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A 

, , 
SON ALTESSE MEHEMET-ALI, 

VlCE-ROI D'ÉGYPTE, ETC., ETC. 

GRAND PRINCE , 

J'espère que vous 1ne pardonnerez d'avoir attaché 
votre nmn à cel ouvrage sans vous en avoir den~andé 

l'autorisation. Votre Altesse m'a donné tant de preuves 
de sa bienveillance particulière_, qu'elle ne m'aurait 
pas refusé, j'ose l'espérer_, cet ~·ns~·gne honneur. C'est 
à dessein que y'e n'ai pas voulu couvrir cet ouvrage 
de votre haute sanction_; si ,j'eusse agi différemment, 



Il 

on aurait dit, sans doute, dans les circonstances pré­
sentes, qu'il a été écrit par votre ordre et sous l'in­
fluence de votre gouvernement; je me serais exposé 
ainsi à faire remonter jusqu'à Votre Altesse la res~ 
ponsabilité des i1nper(ections de 1non œuvre, qui ne 
doit retomber que sur moi. Mais, d'une autre part, 
Altesse, pouvais-je publier un livre sur une contrée 
que vou.s gouvernez avec tant de sagesse, et dont vous 
~tes aujourd'hui la glorieuse personnification, sans 
vous en faire hommage? Ne seraisje pas coupable 
d'ingratitude si je n'attribuais le ra~·bte mérite qu~il 

peut avoir à la position que Votre Altesse m'a faite, 
et à la part qu'elle a daigné m'assigner dans l'œuvre 
de la régénération de l'Égypte? 

J'espère, grand Prince, que vous étendrez cette 
fois encore votre bonté et votre indulgence 

SUl' le plus respectueux, le plus sincère 
et le plus dévoué de vos sel'Viteurs, 

CLOT-BEY. 



AVANT-PROPOS. 

L'Égypte inspire aujourd'hui un intérêt populaire. 
Cette contrée, qui fut autrefois le berceau de la ci­
vilisation, végétait depuis long~temps dans un pro­
fond oubli, lorsque l'expédition française vint, à la 
fin du dernier siècle, appeler de nouveau sur elle 
l'attention du monde. Après la 1nalheureuse issue 
de cette expédition, un homme d'un génie supérieur 
recueillit l'héritage de la France. C'était à lui qu'il 
était réservé de consoler de leurs revers notre glo­
rieuse armée et nos savants illustres, en faisant 
fructifier les germes de civilisation qu'ils avaient 
semés et arrosés de leur sang sur la terre des Ph a­
raons. Sous ses auspices~ les roulements du tarn­
hour français devaient , pour la satisfaction des 
mânes de nos braves, retentir encore dans les plaines 
des Pyramides, d'Aboukir, de Saint Jean-d'Acre et 
d'Héliopolis. Dans ces lieux tout remplis de la gloire 
nationale, des Français devaient, victoire immense ! 
façonner des armées musuln1anes à nos forn1es mi­
litaires, et faire planer le génie de notre nation sur 
les nouvelles destinées qui s'ouvraient à l'Orient. 
Depuis lors, l'Égypte, ressuscitée, est devenue partie 

a. 
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actiYe dans une question à la solution de laquelle 
Lous les intérêts politiques du vieux continent se 
trouvent engagés. Elle a acquis, et par elle-même 
et par sa position relative, une immense itnpor­
tance; il me semble donc qu'il est peu ùe pays qui 
n1ériten t davantage d'être con1plètement connus. 

Je sais que l'intérêt qu'excite l'Égypte ne date 
pas tout entier d'aujourd'hui, et qu'autrefois et de 
nos jonrs, un grand nombre d'ouvrages, dont plu­
sieurs sont très- remarquables, ont été publiés sur 
cette contrée. Il en est un surtout qui les domine 
tous de sa supériorité, et auquel on ne peut écrire 
sur l'Égypte sans payer un éclatant tribut d'admira~ 
tion. On comprend que je veux parler de la collec­
tion des Mémoires de l'Institut d'Égypte, vaste en­
cyclopédie, rnonutnent scientifique sans pareil, dans 
les proportions duquel on sent le génie du grand 
hon1n1e qui en conçut ]e plan et sut grouper autour 
de lui, pour le réaliser, les premières capacités de 
la France. 

Après ce grand ouvrage, qui n'est pas l'un de nos 
rnoindres titres de gloire, on peut citer plusieurs 
livres dignes certainetuent de beaucoup d'éloges. 
Parnü ceux qui précédèrent l'expédition française, 
on doit non1n1er d'abord celui de Savari; mais sur­
tout le Voyage de Volney ,où ]a science et l'observation 
ont revêtu un style plein de vigueur et de verve; et 
celui de Sonnini, recommandable sous beaucoup de 
rapports. Panni les ouvrages récents, on distingue 
les Voyages du duc de Raguse, dont la partie qui 
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concerne l'Égypte renferme tant d'intéressants dé­
tails et des jugetnents pratiques si solides; les Let­
tres sur l'Orient de l'illustre auteur de l'Jlistoire des 
Croisades et de son jeune et savant ami, M. Poujou­
]at; le Voyage de Ml\'I. de Cadal vène et de Breuvery; 
les deux vol unJes de !\'[. 'V. La ne sur les mœul'S des 
Égyptiens ( .Manners and custmns of the modern 
Egyptians) ). enfin les ouvrages de M. Mengin, qui 
renfennent sur la vie de Méhén1et-Ali et l'histoire 

de son règne des détails d'une scrupuleuse exacti­
tude, d'antant plus précieux qu'on ne saurait les 

trouver ailleurs. 
Beaucoup d'autres livres, d'une moindre impor­

tance, ont été publiés sur l'Égypte. Mais, malgré Je 
genre de mérite qu'ont chacun des ouvrages qui ont 
paru jusqu'à ce jour, ils laissent encore une lacune: 

les uns sont déjà anciens, el depuis leur apparition, 

une foule de faits nouveaux ont changé la face èle c 

l'Égypte; la plupart ne parlent de ce pays qn'épi-
sodiquernent. Il n'en est pas qui lui soient exclusi­

vement consacrés et Ja présentent, dans un résutné 

méthodique, sous ses points de vue les plus sail­
Iants; en un mot, un aperçu général sur l'Égypte 
n'existait pas, je me suis efforcé de le donner au 
public. 

Il est possible que je me sois trotnpé sur l'éten ... 
due de mes forces, en entreprenant l'ouvrage que je 
viens de définir. J'ai cru, toutefois, qu'un séjour en 

Égypte de quinze années, pendant lesquelles j'ai eu 

le temps d'étudier à fond les mœurs et le génie 
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propre de ses habitants; pendant lesquelles j'ai été 
témoin ou acteur (pour mon humble part) dans 
les nouvelles choses qui s'y sont faites, n1e donnait 
des droits à réaliser moi-même le plan que j'avais 
conçu. 

Ce n'est que depuis quelques mois qu'il m'a été 

permis de mettre la main à l'œuvre. Ma premièrê 
pensée avait été de faire précéder d'un aperçu phy­
sique et médical sur l'Égypte le travail que je pu­
blie sur la peste; mais lorsque j'eus réuni tous les 
matériaux de cet essai.; ils se trouvèrent trop éten­
dus et trop nombreux pour entrer dans mon 
cadre ; ils formèrènt les éléments d'un ouvrage 
spécial, que dès-lors je me décidai à co1npléter; car, 
dans les voy~ges que j'ai faits en Europe, on m'a 
adressé souvent sur l'Égypte des questions si sin­
gulières; j'ai rencontré tant de personnes, d'ailleurs 
très- instruites, qui a:vaient sur elle des notions in­
complètes, erronées, étranges, que j'ai cru qu'un 
ouvrage peu volunlineux, qui offrirait une esquisse 
générale de cette contrée, serait fort utilè. 

J'avoue que j'aurais désiré pouvoir n1-ltrir davan­
tage ce travail ; tel qu'il est, je ne me dissimule pas 
les nombreuses imperfections qui le déparent. Mais 
iltn'a sen1blé que si jamais sa publication devait 
être opportune, c'était dans le moment actuel. Au­
jourd'hui, en effet, l'existence, l'avenir de l'Égypte 
sont débattus par la presse , par la diplomatie, par 
l'Europe entière. Afin d'appeler un arrêt prochain, 
dont les résultats peuvent être immenses, j'ai pensé 
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qu'il fallait se hâter d'apporter au procès le plus de 
pièces possibles. Voilà le motif de la précipitation. 
avec laquelle ce livre a été écrit. J'espère que la 
bienveillance de mes lecteurs me pardonnera les 
défauts de composition qui en ont été la suite. Li­
vrant d'ailleurs pour la première fois à l'impression 
une rédaction d'aussi longue haleine, j'ai besoin, 
plus que personne, d'indulgence. 

Je ne dirai rien des divisions que j'ai suivies 
dans n1on livre; j'ai adopté, comme on pourra s'en 
convaincre en jetant les yeux sur les tables des 
chapitres, celles qui paraissent les plus logiques. 
~Ion but, je le répète, a été de parler d'une 1nanière 
aussi complète qu'on pouvait le faire dans un es­
pace resserré, de tout ce qui se rapporte à l'Égypte. 
J'ai dtt, par conséquent, tne préoccuper soigneuse­
ment de classer avec ordre n1es n1atériaux. 

Plusieurs des questions que j'ai traitées sortent 
de ma spécialité ; j'ai eu recours, pour ce qui les 
concerne, aux bons ouvrages dont elles ont été 
l'objet, et je me suis aidé des avis dJhommes com­
pétents, à l'amitié desquels je dois un témoignage 
public de reconnaissance. 

Il est d'autres questions, des questions nouvelles 
surtout, qui ne pouvaient être traitées que par quel­
qu'un qui fût initié de près à l'état actuel de l'Égypte. 
J'espère que, réunies aux précédentes, elles forme­
ront un ensen1ble qui ne sera pas entièren1ent dé­
nué d'intérêt. 

Quant an x questions nouvelles, qn 'on ne cro1e 
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pas que j'en aie fait un thème d'éloges incessants 
pour Méhémet-Ali, le sujet d'un panégyrique exagéré 
des hon1mes et des choses. Cet essai n'est point un 
ouvrage de con1mande. Quoique je loue, toutes les 
fois que la justice le veut, le grand hon1me pour 
lequel je professe une vive adtniration, et auquel je 
dois de la reconnaissance, je n'obéis en cela à au­
cune sollicitation ni à aucune convenance person­
nelle. Je conserve tout entière la liberté de nH~s 

pensées et de n1es expressions. 
Ainsi , comme tout ne peut pas être parfait, 

comme il faut signaler avec une égale impartialité 
le n:1al et le bien , j'ai présenté mes retnarques sur 
les choses qui me paraissent défectueuses, en nl'irn­
posant la mesure que la vraie indépendance ne 
dépasse jamais. Les esprits sages n'ignorent pas , 
d'ailleurs, que ce n'est pas par la voie des critiques 
acerbes et passionnées que l'on obtient des amélio­
rations; ils savent que celui qui veut de bonne foi 
le redressement des imperfections qu'il signale, le 
fait avec beaucoup plus de chances de succès, en 
prouvant la sincérité de ses intentions par la bien­
veillance de ses avis. 

Je dois r.emel'cier publiquement les personnes 
qui ont bien voulu me prêter l'appui de leurs con­
seils ou me fournir des documents. Je nommerai 
avant toutes le savant lU. Jotnard, qui, véLéran de 
l'Institut d'Égypte, s'est fait le gardien aclif des tra­
dilions qui attachent la France à celte con trée , et 
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a été l'intermédiaire dévoué par lequel l'Égypte ac­
tuelle est venue demander à notre patrie les lu­
mières de la civilisation. lVI. Jon1ard a eu la bonté 
de donner sa surveillance à la partie géographique 
de cel ouvrage. Je dois à l\1. Figari, jeune profes­
seur de botanique plein de zèle t d'instruction, at­
taché à l'école du Caire, une grande partie des 
n1atérianx relatifs à celte science .. M. Regis, natu­
raliste distingué, professeur et conservateur du 
n1usée d'histoire naturelle de l'École de 1nédecine, 
1n'a rendu le 1nên1e servie pour la zoologie. Je suis 
égalen1ent redevable à 1\I. l3onfort, intenùant des 
dotnaines de S. A. Ibrahim-Pacha, de beaucoup de 
renseignernents sur les plantes introduites récem­
ment en Égypte et sur l'agriculture. Je dois à 
lU. l\Jengin, pour la par lie historique et statistique, 
plusieurs de n1es tnatériaux; les ouvrages de ce mo­
deste et laborieux historiographe seront toujours 
le Jfonileur dans lequel quiconque écrira sur l'Égypte 
devra puiser. J me plais d'autant plus à lui rendre 
justice, que plusieurs écrivains qni ont mis à contri­
bution ses travaux ne l'ont pas même cité. 

1\1. Lina.n, ingénieur qui possède à fond l'hydro­
graphie et le cadastre de l'Égypte, et qui a été 
chargé de la grande entreprise du barrage , m'a 
fourni sur ces différents points des renseignements 
et des chiffres précis. 

l\:1. de Cerisy-Bey, dont le notn vivra toujours en 
Égypte, dans les importants travaux qn'il y a lais­
sés, n1'a donné sur l'arsenal de la marine et les 
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constructions navales des notes et des dessins qui 
ont fait la base de celte partie de mon travail. 

I.e savant 1\f. Rosellini, que j'avars connu en 
Égypte, et que j'ai eu le plaisir de rencontrer à 
Pise, m'a donné sur les antiquités égyptiennes des 
notes que j'ai complétées dans les ouvrages de 
Champollion. 

Enfin, je dois sur les n1onuments arabes des indi­
cations à 1\f. P. Coste, l'un des prerniers architectes 
attachés au service du vice-roi, qui a exécuté d'im­
portants travaux en Égypte, et a publié un ouvrage 
très-intéressant sur l'architecture arabe. 

Cet ouvrage ayant été rédigé et imprimé très­
précipitatnment, le style a dù s'en ressentir, et 
plusieurs erreurs nous ont échappé à la correction 
des épreuves; nous avons relevé ces dernières avec 
tout le soin possible. Je prie donc le lecteur de con­
sulter les erratas placés à la fin de chaque voh1n1e. 

---~@----



INTRODUCTION HISTORIQUE. 

§ 1. 

tPOQUE PUARAONIQUE. 

Temps fabuleux. -Temps historiques. -Tableau des dynasties égyp­

ti<'nnes. - Depuis la prcmirre dynastie jusqu'à la conquête des rois 
pasteurs.- Invasion des pasteurs. - xvrw dynastie. -Sésostris. -
fluissanC'e extérieure de l'J~gyple sous Sésostris. -Administration in­

térieure.- C<m1merce. -Invasion des Éthiopiens.- xxvre dynastie. 

-Conquête des Perses. 

1. Temps fabuleux. -Je dépasserais le but de ce 

rapide résumé si j'allais me perdre dans le laby­

rinthe chronologique que l'on rencontre au début 

de l'histoire de l'Égypte. On sait que les prêtres 

égyptiens ont donné à l'existence ante- historique 

de leur nation des n1yriades d'années, pendant les­

quelles ils ont prétendu qu'elle fut gouvernée par 

les dieux, et les demi-dieux ou héros. La période 

de la domination des premiers était fixée à 42,000 
ans, sur lesquels 12,000 t)taient attribués au règne 

de Phtah ou Vulcain_, et 30,000 au règne du So­

leil. A cette pre1nière époque succédait la do-
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1nination des demi-ùieux, dont les Grecs ont fait 
leurs douze grands dieux, Saturne, Jupiter, etc. Je 
]aisse à d'autres le soin de dé1nèler ce chaos, à d'au­
tres le souci d'y chercher des concordances avec 
notre clu~onologie, basée sur la Genèse. 

2. Temps historiques. --Le l)l'emier jalon que la 
critique histor~iquc puisse é.Lablir nous est fourni 
par la non1enclature des dynasties égyptiennes dres­
sée par Manéthon. Cc grand-prêtre d'Héliopolis, CJUÎ 

vivait environ 300 ans avant n_otre ère, fut chargé 
par l'un des Ptolémées de rédiger, d'après les ar­
chives sact·écs, prépos(~cs à sa garde, une histoire 
ancienne de l' J~gypLc. Il ne nous est resté de son in­
téressant travail que des tables chronologiques des 
dynasties, qui nous ont été conservées par divers 
histotiens de l'antiquité. Quoique, telles que nous 
les possédons, elles ptésentent des variantes et des 
lacunes, elles fixent néanmoins avec cet·titude ou 
probabilité les points ptincipaux de celte histoire 
reculée; et la science n1odernc, qui est parvenue à 
arracher aux hiéroglyphes une patlie de leurs se­
crets, a trouvé, dans les inscriptions gui couvrent 
les ruines égyptiennes, le plus souvent la conflrJna­
tion des données de Manéthon, et quelquefois le 
moyen de corriger les erreurs dont les auteurs qui 
nous l'ont trans1nis ont déparé son travail. 

Je vais présenter un tableau abrégé des dynasties 
égyptiennes, tel que le catalogue de Manéthon et les 
découvertes n1odernes permettent de le construire. 
J'indiquerai la date de l'avénement de chacune d'elles, 
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le nornbre de rois qu'elles ont chacune fourni, ainsi 

que la durée Je leurs dominations respectives. Je 

rappellerai m1suile }es faits historiques les plus sail­

lants de l'histoire des rois auxquels se rattachent de 

grands .souvenirs, et de la puissance ou de In sagesse 

desquels l'ÉgypLe actuelle o.m~e encore dans ses rui­
nes d'éclatants témoignages. 

3. Tableau des dynasties égyptiennes (1). 

Fe dynastie. Thini te-Tht'baine. o.::>67 8 rois. 2o2 ans. 
n~ )) Id. 5615 9 )) 297 

me )) l\1emphitique. :>318 8 )) 197 
lV" ) ) Id. 512l 17 )) 448 
v• )) D'Éléphantine. 4673 9 )) 248 

"\' l e ) ) ::Hem phi tique. 442() 6 )) 205 
vw )) Id. 4·222 5 ) ) 7;> 

vme ) ) Id. 4147 0 )) 100 
IX'" )) Héracléopolite. 4047 4 ) ) 100 
X" )) Id. 3947 19 )) 185 
Xl0 )) Thébaine. 3762 17 )) 59 
x ne )) Id. 5703 7 )) 160 

Xlll .. Id. 7>417 60 )) 455 
XlV C Soïte. 5004 76 )) 484 
xv(' )) Thébaine. 2520 )) )) 250 
.·n(' id. 2270 )) )J :190 

x vu~ H.ois pasteurs . 2082 6 )) 260 (2) 

(1) J'emprunte ce tableau à l'intéressant volume que ::\1. Champollion 
a publié sur l'Égypte ancienne dans l' Uni-rers Pittoresque. Les 
personnes qui désireront connaitre à fonù l'histoire de l'Égypte 
ancienne devront avoir recours à ce savant ouvrage, où cette partie 
est traitée longuement et élaborée aver. une rem-arquable érudition 
sur les matériaux rr.cueillis par les ùemières découvertes, qui ont 
été pour la première fois mis en œuvre par M. Champollion-Figeac. 

(2) Six pharaons thébains règnent dans la Haute-Égypte pendant 
1a même périoùe . 
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XYIIP' )) Thébain~. 1.822 1.7 )) 548 
XI Xe )) Jrl. i475 6 )) 1.94 

XX0 )) Id. 1279 1.0 ) ) 178 
XX le )) Tanite. HOi 7 )) 150 
xxw )) Bubastite. 97i 7 )) i20 
xxmc )) Tanit~. 8~1 4 )) 89 
X XIVe )) Saï te. 762 i )) 44 
xxv a , Des Éthiopiens. 718 6 ) ) » 

xxvr~ )) Saïte. 674 9 )) H>O (i) 

4. Depuis la prelnière dynastie jusqu'à la con­
quête des rois pasteurs. - Le premier roi de la pre· 
n1ière dynastie fut Meneï, appelé Ménès par les his­
toriens grecs. Ce fut lui qui substitua le pouvoir 
rosai au gouvernement théocratique. On rapporte 
que, de son temps, le Delta était encore un marais, 
qu'il fraya un nouveau lit au Nil et qu'il jeta les 
fondements de cette fa1neuse ville de l\Ie1nphis, dont 
on a trouvé des ruines dans les villages actuels de 
Men(, de JJ-fokhnan, et surtout de JJil-Rhainé. 1\Ieneï 
eut pour successeurs une longue suite de rois, dont 
les no1ns et les actes sont pour la plupart inconnus. 
Ces no1nbreuses dynasties n'ont légué à l'histoire 
d'autres grands souvenies que les n1onuments qu'elles 
élevèrent, et qui font encore l'adn1iration des voya­
geurs, des savants et des artistes. C'est ùe la Ille dy­
nastie que datent les monutnents les plus anciens du 
monde connu, les pyramides de Dashkhour et de 
Sakkarah. Les pyratnides de G·iseh sont les tombeaux 
des trois premiers rois de la Ive d~' nastie. Un roi de 

(1) Cette dynastie est détruite par la conquête des PeTses, l'an 524. 
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la xnc ùynastie, Labarès , fit construir·e dans le 
Nome Arsinoïte (le Fayoum), le labyrinthe si fameux 
dans l'antiq.uité, que l'on comptait au notnbre des 
sept n1erveilles du monde. Ce labyrinthe paraît avoir 
eu une destination très-importante. Il servait de 
point de réunion aux députés des différentes pro­
vinces ùe l'Égypte, appelés , dans de graves cir~oq­
stances, à donner leurs avis sur les décisions que 
devait prenùre le gouvernement. Il n'en resto plus 
aujourd'hui de vestiges. 

5. Invasion des pasteurs. -Les Égyptiens dési­
gnaient sous le no1n de pasteurs (hyksos) les no­
nladcs habiLan ts du désert, quo nous appelons au­
jout·ù'hui lléJouins. Sous la x ne dynnslie, ces hotn­
tnes intrépides, endurcis à tous les périls de la guerre 
par les fatigues ct les privations d'une vie frugale et 
vagabonde, ùébouchè.rent en Égypte par l'isthme de 
Suez et s' cmparèren t du Delta, que six de leurs 
chefs gouvernèrent succcssiveinent pendant une pé-
1·iode de 260 ans, depuis l'année 2082 avant notre 
ère; e' est sous le q uatrièn1c de ces rois étrangers 
que Josepl1 devint prernier nlinistee, ct appela en 
Égypte la famill~ du patriarche Jacob, son père, 
t{UÏ deviut la souche de la nation juive. 

6. XriJJc dy!laslie. - Les ltgyptiens supportaient 
avec impaLien.cc le joug des rois pasteurs. Ils n' o­
béissaient qu'on frémissant à ces barbares qui avaient 
détruit presque tout cc que les dynasties précédentes 
avaient fait de grandiose et d'utile. Les descendants 
des ancien$ rois que les pasteurs avajent détrônés ct 
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qui s'étaient retit'és et fortifiés dans la Haute-Êgypte, 
attaquèrent enfin les dotninateurs étranget~s du Delta; 
Aménôf lei· parvint à les en expulser complètement, 
et, réunissant sous son pouvoir toute l'Égypte, il 
fonda la xvn1r. dynastie. Cette dynastie fut la plus 
brillante de toutes celles auxquelles échut le gouver~ 
nement de l'antique Égypte. Ses quatre premiers 
rois, An1énôf 1er, Touthmosis ]er, Touthmosis Il et 

Toutllinosis Hl, consacrôrent leurs règnes à relever 
la nation épuisée par la longue oppression des pas­
teurs. La domination de ces derniers avait été des­
tructive. Les premiers rois de la x vine dynastie vou­
lurent tout restaurer ; ils rétablirent la religion dans 
ses honneurs et ses prérogatives; ils firent respecter 
les antiques lois tombées en désuétude ; ils recreu­
sèrent les canaux, reconstruisirent les villeR détruites 
et les 1nonuments abattus. Plusieurs des Inajestueux 
édifices de Karnac et de Médinet-Abou sont leur ou­
vrage. Parmi eux se distingue surtout Touthmosis III, 
plus connu sous le notn de Mœris; c'est à lui que 
l'on doit, outre beaucoup d'autres 1nonun1ents, les 
deux obélisques d'Alexandrie. C'est lui qui a donné 
son non1 au lac connu aujourd'hui sous le nom de 
Birket-el-1\eroun qui fertilise la belle province de 
Fayoum, et qui dans l'antiquité, tenant en réserve le 

surplus des inondations du Nil, pour le rendre à l'a­
griculture, après le retrait des eaux du fleuve, 
contribua à féconder une pat'tie importante de la 
Moyenne-Égypte. 

7. Sésostris. - A près avoir rétabli l'ordre et la 
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prospé.-ité ù l'intérieur, la x VIlle dynastie développa 

encore la puissance de l'l~gyptc au dehors, et as­

sura sa prépondérance sur toutes lr.s contrées voisi­

nes. ~Jais parmi les rois qui s' illustrùrent par leurs 

conquètes, le plus grand de tous fut Rhamsès Ill, 

connu communément sous le non1 de Sésostris. 

Cc prince renouvela toutes les conquêtes de ses 

pères et les é.tcndit jusque dans les Indes. Il employa 

l'immense butin que lui Yalurent ses victoires et les 

tributs qu'il imposa aux peuples conquis, ù exécuter 

d'immenses travaux d'utilité publique; on lui al tri­

huc l'idée de la jonction d n Nil ù la mer Hou ge. 

Parmi les importantes constructions dont il enrichit 

le sol égyptien, on ,-oit encore anjou rd' hui les mo­

numents de lbsamboul, Derr-i, Gu'irrlté .llanan et 
Ouadi E,ssebouâ~ en .Nubie; ct on Égypte ceux de 

]{our na, d'El-Jledinêch ~ près de Kourna, une por­

tion du palais de Louqsor, et enfin la grande salle à 
colonnes du palais do Karnac. << Ce dernier nlonu­

tnent, dit M. Champollion jeune, est la plus magni­

fi<jne construction qu'ait jamais élevée la n1ain des 

honHhes. » 

C'est sous le règne de Sésostris que l'Êgypte at­

teignit au plus haut degré de prospél'Ïté intérieure 

et de puissance extérieure. 

8. Puissance extérieure de t .l~'gypte sous Sésostris. 
-Voici les contrées qui reconnaissaient alors la do­

mination immédiate ou la suzeraint:té du Pharaon. 

La l\ u bie, l'Abyssinie, le Sennaar, un grand nombre 

de contrées du rnidi de l'Afrique; toutes les peuplades 
lJ 
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errantes dans les deserts de l'orient ou de l'occident 
du Nil, la Syrie, l'Arabie, les royaumes de Babylone 
et de Ninive, une grande partie de l'Asie n1ineure, 
l'île de Chyp•·e et plusieurs îles de l'Archipel, plu­
sieurs royautnes forn1ant la Perse actuelle. 

9. Invasion des J~'thiopiens. - C'est sous la 
xv1ne dynastie que cette période de grandeur, de 
gloire, de puissance, se developpa pour l'Égypte. 
Mais une invasion éthiopienne conduite par Sabacon 
renversa l'œuvre de Sésostris. Les Éthiopiens furent 
chassés d'Égypte par le chef de la xxv1e dynastie Sté­
phinatlti. 

10. XXri dynastie. Conquêtes des Perses. -Sans 
doute avec son organisation l'Égypte ancienne au~ 
rait prolongé son existence historique, si elle eût pu 
se séquestrer du contact des étrangers ou si la topo­
graphie 1nilitaire de la ' 'allée du Nil eùt été assez 
forte pour la garantÎt" contre les invasions étrangères. 
Mais l'Itgypte a peu de n1oyens naturels de défense; 
elle fut toujours conquise, a dit Voltaire, par qui 
voulut l' attaquei". Proie facile, elle attira tous les 
grands conquérants qui convoitèrent ses richesses 
agricoles ou sa belle position, au point où trois con­
tinents sc joignent, où deux n1ers ne sont séparées 
que par un istlnne de (juclq ues lieues. Sa pauvreté 
en fait de tnoyens naturels de défense , voilà quel a 
toujours été le c6Lé faible de l'Égypte. Les fonda­
teut"S de ses antiques lois le comprenaient bien, 
quand ils lui interdir-ent au no1n de la religion toute 
ëon1muniootion avec les étrangers; de peur que ceux-



L\'J'RûDUCTIO t HfSTORlQLE. XIX 

ci admis à la ' 'isitet' ne fussent excités à en faire la 
conquête. Tant (jUe l'ordre sacerdotal fut nombreux 
ct puissant, il usa de son influence pour empêcher 
les ra pporls avec l'ex té rieur ; n1a is les rois de la 
xxvre dynastie secouèrent le joug tbL·ocratiquc ct fa­
cilitèrent ces r:1pports. L'un d'eux, PsamméLik 1er, 
prit à sa solde des Grecs, des Ca riens et des Ioniens, 
ct n1écontenta la caste n1ilitaire dont une grande par· 
tie se retira en Éthiopie et priva l'Égypte de ses 
défenseurs naturels. 

Un des successeurs de Psammétik, Ouaphré, qui 
se dépopularisa en s'entourant de soldats étrangers, 
fit aussi la faute énorme d'attirer sur lui la colèee 
de l'empereur d'Assyrie, Nabuchodonosor, qu'il alla 
attaqu.cr pour secourir les Juifs. Il fut battu; Nabu­
chodonosor en-vahit l'Égypte, où il favorisa l'usurpa· 
ti on d' A1nasis, qui s' élait révolté contre Ouaphré. Le 
règne d' Amasis fut long ct heureux. Les historiens 
rapportent que sous lui l'ÈgJple ne cornptait pas 
111oins de vingt mille cités populeuses. Ce fut pen­
dant qu'il gouvernait 1' (~gy pte (jUe Pythagore et So­
lon visitèrent ce pays. Mais Amasis ne réussit pas 
jusqu 'au ]Jou t. Il put voÎI", avant sa ITiort, s'amonce­
ler l'orage qui devait éclater sur son royaume et dé­
truire son indépendnnce. Il avait 111écontenté le chef 
des Grecs qu'il entretenait à son service; celui-ci 
courut auprès du fils de Cyrus et l'excita à nttaquer 
l'Égypte. C'est cc que fit Cambyse, peu de temps 
après b mort d' Amasis. Une seule victoire rempor­
tée à Peluse lui livra l'Égypte et son souverain 

b. 
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Psarnménite, qu'il réduisit en esclavage et dont il 
fit périr Je fils. Les Perses se trouvèrent ainsi maî­
tres de l'Égypte, l'an 525 avant J.-C. 

§ If. 

RELIGIO:'{ DES ANCIE~S ÉGYPTIE;\iS. 

Principe de l'unité divine.- Ternaire suprême.- Ditfércnts dieux.­
Osiris, Isis et Horus. - Typhon. - 1\Iétcmpsycose. - Culte des 
animaux.- Villes qui leur élaiw t consacrées. - Divisions religieu ­
ses de l'Égypte. 

11. La religion des Égyptiens n'était pas, comn1e on 
l'a cru communément, sur la foi des historiens grecs 
et romains, u r1 culte grossier r.t riJicnle con~acr0 à 
l'adoration exclusive de certains anitnaux, de certai­
nes plantes. Cette religion, qui avait pour base les 
principes métaphysiques les plus élevés, se traduisait 
aux yeux du vulgaire en des pratiques symboliques, 
dont les prêtres avaient le secret et dont le peuple el 
les étranger·s ne savaient ou ne pouvaient pas péné­
trer le sens mystérieux. 

Le principe de l'unité divine était au fond de la 
théologie égyptienne; Ammon-Ra était considéré par 
elle comtne l'être suprêtne dont tout procédait dan~ 

l'univers. Ammon-Ra représentait le principe n1àle ; 
mais le principe fénJinin lui était intimement uni sous 
le norn de la d~esse Mouth. De son union avec la 
déesse Mou th était né le dieu Khons. Ainsi s'était 
formé la Triade suprèmc. 

Cc ternaire di vin donnait naissance ~L Lous les 
dieux de l' 1tgy pte des li nés d'a Lord à rcpeésenter les 
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manifestations inGnics de la divinité dans tout l'uni­
vers. La hierarchie des dieux sc formait par grou­
pes de trois, composé cl1acu n d'un principe mâle, 
d'un principe féminin et du produit de leur union. 

Au-dessous d'Ammon-Ra, qui était souvent adoré 
sous le nom de 1\nouphis, se trouvaient plusieuts 
dieux que les Grecs sc sont appropriés en leur don­
nant des noms nouveaux. Tels sont: Bouto, déesse de 
la nuit, qui avait, chez les Égyptiens, les mêmes at­
tributions que la ~ uit des Grecs; la déesse Neith, 
dont le culte était surtout en honneur à Saïs, ville 
de la l3asse-ltgyple, eL qni correspondait à Minerve; 
le dieu Phtha, qui, dans la série des dieux de 
r l~gj pte' occupait la troisième place et qui était 
analogue au Vulcain des Grecs: il était l'onveier de 
la création. Le dieu Knouphis avait produit un œuf 
de sa bouche; cet œuf représentait la création ; Pb Lh:1 
en était sorti. Il avait coordonne la ma ti ère première. 
Cc dien avait été, suivant les Égyptiens, le premier 
de leurs rois; la ville royale de ~1emphis lui était 
consacré·e; c'était Llans le n1agnif1que temple élevé 
en son honneur, à Memphis, que se faisait l'inau~ 

guralion des rois; -la déesse Hathor·, la Vénus des 
Égyplicns: elle était adoree aussi à Men1ph is; -le Llieu 
Ph ré, dieu du Soleil, l'Hélios des Grecs : la ville où 
son culte était pratiqué avec Je plus de solennité 
était Héliopolis; -Tho th, l' Heen1ès des Grecs, qui 
avait révélé aux homn1es les premiers éléments des 
s:cienccs, des arts et du con1metce : il était adoré à 

Her1nopol is; l'ibis était l'oiseau qu'on 1 ui consacrait; 
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-la déesse Bescht, adorée à Bubastis, dont les Grecs 
ont fait leur Diane et dont l'animal sacré était le 
chat, etc. 

La triade à laquelle était échue la dit'Cction de la 
terre était composée cr Osiris, Isis et Horus. Son rè­
gne avait immédiatement précédé la génération des 
hornmes. 1./histoirc de la période qu'il occupa ren1-
plissait la pren1ière partie des annales de l'Égypte. 
Osiris, s'il faut en croit'e Plutarque, représentait le 
principe actif de la production des êtres, et Isis la 
n1atière pretuière et passiYe de tous les êtres parti­
culiers. 

L'union d'Or isis et d'Isis, c'est-à-dire cl u principe 
producteur et de la Jnalirre, produisait le monde, 
l'univers, l'arrangement de toutes choses; c'était le 
fils unique du dieu. On le nommait Horus. 

Mais, à côté du principe d'ordre et d'harmonie re­
présenté par Osiris, Isis ct Horus, e\Îstait le prin­
cipe du mal et du désordre, Typhon, frère et en­
nemi J'Osiris. 

Les Égyptiens feignaient qu 'après avoir civilisé 
l'Égypte et fondé Tl1èhes aux Cent-Portes, Osiris 
voulut faire partélget' ses bienfaits à toute la terre, et 
qu'il ,·isila tous les peuples qui, sous divers noms, 
lui élevèrent des autels. ·Mais à son retour, l'épouse et 
la sœur de Typhon, Ne ph ti, sc rendit an1oureusc de 
lui, et, sc faisant passer pour Isis, en eut Anubis. Ty· 
plwn outragé tendit des cmbùchcs à Osiris, lui en­
leva la vic, ainsi qu'à Horus, ct jeta les lan1bcaux de 
son corps dans la bt'anche télnitique du Nil; on dit 
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que c'est là la cause de l'horreur que cette embou­
chure inspirait aux anciens Égyptiens. Ils croyaient 
aussi que les parties du corps d'Osiris jetées dans le 
fieu ve avaient con11n uniq ué à ses eaux leur vertu 
fécondante. 

Mais Osiris revint des enfers. Il reçut, après sa 
résurrection, le nom de Sérapis; il rappela Horus à 
la vie et lui donna des armées pour con1battre Ty­
phon. Horus vainquit le mauvais principe. Mais Isis 
le sauva en lui procurant une retraite, et depuis il 
demeura caché dans l'univers, dont il ne cessa de 
troubler l'ordre en suscitant toutes sortes de maux. 

Osiris était représenté dans les temples sous divers 
emblèmes, dont nous parlerons dans le chapitre des 
antiquités; n1ais c'était sous la forme d'un taureau 
noir qu'il était le plus souvent adoré. De là le culte 
fameux du bœuf Apis. Les marques distinctives de ce 
taureau sacré étaient une tache blanche et carrée 
placée au milieu du front; la figure d'un aigle sur 
le dos, les poils de la queue doubles, et un nœud en 
forme d'escargot sous la langue. 

Les Égyptiens crurent à la rnétempsycose; ils aù­
nlettaient par conséquent l'immortalité de l'âme; ils 
pensaient qu'après la destruction du corps, elle entre 
dans un autre animal toujours prêt à naîtee, et 
qu'elle revient enfin au bout de trois mille ans revê­
tir de nouveau la forme humaine pour recommencer 
une nouvelle période d'existence. 

Quelque profonde que fùt l'essence de la religion 
égyptienne, dont nous ne pouvons qu'entrevoir les 1nys-
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tères, comme les prêtres et les initiés avaient seuls le 
privilége de les connaîlre, le culte populaire dégénéra 
bientôt en un grossier polsthéisme. Parmi les super­
s Litions innombrables qui eurent cours en Égypte, on 
ne peut passer sous silence les honneurs rendus aux 
animaux. On sajt CJUe les principaux par'mi les ani­
l11aux sacrés fut'ent les clwts, les ichneumons, les 
chiens, les éperviers, les ibis, les loups ct les croco­
diles. On gr'and nombre de ces animaux éta ient 
nourris à grands ft'ais dans les temples. Lorsqu'ils 
mouraient, des sommes énorn1es étaient consacrées 
à leurs funérailles, et on en portait le deuil. Le meur­
tre prémédité de l'un d'eux était puni <.le mort. La 
peine capitale était égnlement pot'tce contre celui qui 
tuait. même involontairen1ent un chat ou un ibis. 
Diodore de Sicile rapporte que, sous les Ptolémécs, 
quelle que fùt la terreur qu' inspirùt alors la puissance 
de Rotne, un Romain ayant tué involonlairemeut un 
chat, rien ne put l'arracher à la fureur d'un peuple 
fanatique. 

Plusieurs villes étaient spécialement consacrées au 
culte de différents ani maux. A in si le bœuf A pis était 
en honneur à Memphis, le bœuf Mnévis à Héliopo­
lis, le bouc à Mendès, le lion à Léontopolis, le cro­
codile au lac Mœris, dans une ville qui portait son 
nom, et le loup à Lycopolis. La ca use des honneurs 
religieux rendus aux animaux était connue, mais 
tenue cachée par les prêtres. Les voyageurs grecs 
durent l'attribuer, d'après l'hypothèse qui leut pa~ 
rut la plus plausible, tan tot aux services que ren-
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daient ces animaux, tantùt aux diverses qualités dont 
ils présentaient les emblèmes. D'après cc que dit 
saint Clé1nent d'Alexandrie, les sanctuaires des tem­
ples égy pLi ens ne renfermaient pas de statues: c' (~­
tait toujours un animal saceé <fui, placé dans une 
partie reculée de l'éJifice ct caché p:w un voile aux 
yeux des profanes, était le symbole de la divinité. 

L'J~gypte sc trouvait partagée en espèces de dé­
partements r ligi ux ù chacun desquels le culte d'une 
divinité ou plutùt d'une triade était spécialement af­
fecté. En parlant de celte repartition' Diodore Lle Si­
cile l'attribue:\ une cause politique. O'apeès lui, l'un 
des anciens rois, Youlant dominer plus facilement sur 
toute l'l~gypte, conçut le projet d'empêchet' qu'un 
accord général contre soll autorité ne pùt sc former 
parmi le peuple. Poul' atteinclre son but, il divisa 
1 Égy Le en cantons à clwcu n de q ne l , il assigna une 
divinité différente cl interdit une certaine SOI'LC de 
nourriture. C'était n1ettre en pratÎ(jUC l'aclage di­
viser pour régner. Diodore rapporte q u les effets r~­
pondirenl à cette combinaison, ct que l'on voyait les 
habitants des territoiees voisins presque toujours en 
querelles entre eux, parce qu'ils s'oflen aient mu· 
tue !lem en t po r les in fractions réciproques qu'ils faiA 
saient à leurs rites religieux. Du reste, quoique à 
chaque ùi vi ni té fù L assignée une portion particulière 
de territoire, Lous les temples renfertnaicnt, à coté de 
l'emLlème elu dieu, la représentation d'An1mon-Ha_, 
le dieu suprême de l' .Égypte entière. 

Je ne puis pas In' étendre davantage sur la religion 
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des anciens Égyptiens. La tnatière est im1nense; elle 
l'est d'autant plus qu'elle a été 1noins explorée, et 
je dois renvoyer le lecteur qu'elle intéresse aux ou­
vrages spéciaux, à ceux surtout de l'illustre et si re­
grellablc Champollion. 

§ I 1 I. 

ÉTAT SOCIAL, GOUVER~E~IE~T ET LOIS DES ANCIENS 

ÉGYPTIENS. 

Castes.- Les prêtres. - Ca te militaire.- Caste populaire.- Le roi. 
Gouvernement.- Lois. 

12. Castes. -La population de l'Égypte s'élevait, 
ùans les temps prospères de l'époque pl.araonique, 
de 5 millions au moins à l millions au plus d' habi­
tants. Elle était répartie en trois grandes castes : la 
caste sacerdotale, la caste nülitaire ct la caste popu­
laire. Celle-ci se di visait à son tour en Jeux classes : 
celle des agricullcurs et celle des co1nmerçants. La 
loi attachait les enfants à la profession de leurs pères, 
ct perpétuait ain i l'intégrité et l'immobilité des 
grande di vi ions sociales. 

13. Les prêtres.- Le gouvernement de l'Égypte 
fut d'abord théocraLique: la caste sacerdotale avait 
le pouvoir; plus tard elle dut le céder aux chefs de 
la classe Inilitaire; n1ais elle conserva néanmoins Ja 
plus grande I artie de ses attributions et de ses pri­
viléges. 
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Ainsi, sous l'époque pharaonique, les prêtres, pos­
sesseurs de nombreuses propri8tés territoriales, de­
meurèrent exempts de toute contribution. La con­
sidération dont ils jouissaient avait pour l'une de ses 
prin ci pales ca uses Jeu rs imtn nses richesses. Celles­
ci se composaient, outre leurs domaines, de revenus 
fixes qu'ils tiraient de la piété populaire. Ces espèces 
de dîmes l<'ur étai nt données en nature. Toutes les 
classes étaient sounlisc à .lcs payer; le roi Iui-mème 
ne se dispensait pas d'apport~r son tribut. Mais les 
prètres ne percevaient pas seulement des droits sur 
les vivants el les productions de la terre; des rede­
vances étaient établ ies sut' les 1norts. Ils avaient la 
propriété des nécropoles : tou te n1omie déposée dans 
ces \astes catacombes payait chaque année un droit 
fixe. 

La caste saccl'dotale était mêlée à toutes les affaires 
nationales; sur la guerre et sue la paix, sue lestra­
vaux publics ct sur l'agriculture, sur l'administra­
tion intérieure et enfin sur toutes les grandes mesu­
res gouvernementales, elle étail consultée, ct son 
avis, promulgué par l'organe de ses chefs, ét::.it le 
plus souvent religieusement suivi. C'6tait dans l'as­
semblée dc:s prêtres que le roi était intronisé; ::.près 
le monarque, le grand-prètrc était le premier digni­
taire de l' l~gy pte. 

Les prèti'CS e:xer('aicnt la médecine, étudiaie-nt 
l'astronomie, aYaicnt dans leurs atteibutions la 1110-

rnifJcation Llcs cot'ps; ils étaient à peu près les seuls 

en ltgypte qui fussent instruits. Ils s'adonnaient sur-
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tout à l'neithmc'tiquc et ù l:1. g('ométJ'Ïc. Les opét'a­
tions cada traies durent en effet avoir ùc tout temps 
un très-grande importance d::~ns un pnys dont la sur­
face est annucllcmcnl changt··e par l'inondation qui, 
déplaçant les limites des propriétés particulières, in­
troduirait la confusion parmi elles, ct susciterait ùcs 
litiges incessants, si la géon1étric ne fixait pas irrévo­
cablement, avec l'infaillibilitô de ses procc'Ùés, la 
part de chacun. 

La corporation sacerdotale sc cornposait de diYers 
ùegr'és. Il y avait au-dessous des grands-pontifes lt."~S 

hiérogrammates ou scriues sact'és, chargés de l'ad-
111 i nistra lion des re ven us sacerùotn u x ; les arch i pt·o­
phètes, les prophètes, L:s gardiens des temple, , lr.s 
sphragistes ou scribes des victimes, qui matquaicnt 
d'un sceau spécial les victimes dévouées aux s:tcri­
ftces; les prêtres des villes, les hiéracophores, char­
gé de présenter les offrandes funét'aires; les lib~Hlo­

phores, qui brùlaient l'encens devant les dieux; les 
sponùistcs, qui rc'pandaicnt les libations; les sur­
veillants des temples; les fonctionnaires inf'éricuts: 
tabellifères, porliers, décorateurs, cl1anteurs; ct les 
taricheute , les p3raschistcs et les colcb;y les, qui 
embaumaient les corps. 

Les prêtres soutenaient, par les soins qu'ils nppoe­
Laient à leurs costumes, lu dignité de leurs fonctions. Ils 
étaient vêtus Je robes blanches; les ti sus de lin leur 
éLaient seuls pcrmi . Hérodote rapporte que c'était 
pour eux un devoir ùe sc rasee ct de s'épiler Lous les 
trois jour la tète ct les autres pa l'lies velues du corps. 
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14. Caste 1nilitaire.- La classe des guerriers était 
la seconde dans le principe. Elle devint la pre1nière 
lorsque Menès, son chef, détruisit la théoct·atie. 
Elle possédait de très-grandes peopriétés. Le nombre 
de ses n1cmbres était considérable. Il paraît qu'en 

temps de paix le chiffre de l'ar·méc était d'à peu près 
deux cent mille soldats. Pen(lant qu' H ér-odoto visita 
l'Égypte, elle en comptait plus do quatre cent mille, 
divisés en doux grandes sections d'après les nomes 
qu'ils halJitaient. L'une de ces sections, celle des 
calisit'ies, comprenait deux cent cinquante mille 
hommes; l'au trc, celle des hcrmoty bics, en comp­
tait cent cinquante n1ille. 

L'at'mée égyptienne se composait de grosse in fan 
teric, d'infanterie Iég6re et de co ru battants en chars. 
Il parait, d'après les inscription des n1onuments, 
qu'elle n'avait pas de cavalerie. Les armes des fan­
tassins étaient. la lanceJ Je sabre recourbé, la hache ct 
les flèches; un bouclice les protégeait. Los chars, 
dont les roues étaient garnie de raux' étaient tr·aî­
nés par deux chevaux, et InonL(·s par des guerrier-s 
armés d'une hache eL qui laii~,'aient des flèche . 

Les troupes étaient di vi 'frs en plu si urs 0orps, 
qui suivaient chacun une enseigne spéciale. Le roi 
était le chef naturel de l' arn1ée ; il en déléguait le 

commanden1ent à ses fils ou à des généraux de son 
choix. 

15. Caste populaire. - La casto populaire compre­
nait tous les hon1mcs libres qui ne faisaient pas 
parlio des deux premiers ordres de l' J~tat. Elle était 
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nombreuse. Ses membres vivaient dans l'aisance; ils 
cultivaient la t rTe, exploitaient l'industrie ct fai­
saient le con1mcrcc. 

La caste populaire par;1it avoir joui ù une certaine 
époque de droits politiques importants. J~Jle eoncou­
rait d'abord à 1\qection des rois; pins lard elle n' in­
tervint plus qu'à l'extinl'tion des dynasties pour choi­
sir la famille à laq uel!e devaient être transportés les 
honneurs royaux. Plus tard encore celle prérogative 
lui fut enlevée; on ne lui laissa que le droit de pro­
noncer ces jugements singuliers auxquüls la n1émoire 
des rois était soumise après leur rnort. 

16. Le roi. -A son avénement au trône, qui lui 
était transmis héréditairement d'après le principe 
Je primogénitul'e, le roi était proclamé souverain 
ct sacré con1me tel par les prêtres convoqués à Mem­
phis. 

1l était le chef du pouvoir exécutif, chargé pen­
dant la paix de faice observer les lois ct de défendre 
la patrie en cas de guerre. 

ll jurait aux lois une obéissance rigoureuse. Ccl­
les-ci réglaient l'emploi de toutes les heures de sa 
journée. A l'ouverture de l'année rurale, il creu­
sait Je premier sillon au milieu de cérémonies so­
lennelle . JlenJant la guerre, n1onté sur un char 
qu'il conduisait lui-n1ême, il coJubatLait an rrtiiieu 
de ses troupes. 

En général , le peup!c égyptien <~tait attaché à ses 
rois. Lorsque le monarque ruourait, ln nation entière 
prenait le deuil pendant soixante-douze jours; durant 
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tout ce lemps les te1nples étaient fermés ct les citoyens 
étaient obligés de faire pour lui des prières aux dieux. 
Cette période écoulée, la 1nomic du roi était exposée eu 
public à l'entrée de son tombeau, et clweun pouvait 
librement l'accuser de ses fautes. Cependant un 
prêtre faisait son oraison funùhre. Si elle était ac­
cueillie par l'approbation du peuple assemblé, le 
roi n1ort recevait les honneurs de la sépulture : il en 
était privé dans le cas contraire. On remarque encore, 
eon1n1e preuve de la foree de cet usage, que sur quel­
ques 1nonun1ents les non1s des sou vcrains qui les 
élevèrent sont soigneusement effacés. On prétend 
que la crainte de ces jugements funéeaires retenait 
les sou\erains dans les limites de la ,·ertu et de la 
modération. Quant à n1oi, je ne sais pas jusqu'à quel 
point pouvaient craindre l'opinion de la postérité des 
hommes qui ne redoutaient pas la haine ou le •né­
pris de leurs conte1nporains. 

'17. Gouverne1nent. - L'Égypte était divisée en 
départements ou lW1nes, à la tète desquels sc trou­
vaient des chefs chargés de diriger lJadministraliou 
religieuse, civile, n1ilitaite, financü~re. (( On alllnne, 
dit l\1. Champollion-Figeac dans son savant ouvrage 
sur l' J;'gypte ancienne, et avec uhe vraisen1blance 
qui a pour elle quelques ttaditions anciennes, que 
des assemblé.es politiques ct solennelles étaient con­
voquées par le roi ou par la loi, soit dans des cÏl'­
constanccs exteaordinaires , soit poue régularisrr le 
taux ct la nature des impôts, soit eniin lors,que les 
changmnents de règne et surtout les .changeu1cL;tts 
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de dyn8 tics les rendaient néccss~il'es. Chaque nome 
f'nvoyait un nombee de dèputés ù l'assemblée géné­
rale de ceux de b nation, ct c'est dans le labyrinthe 
qu'elle se réuniss~1it. )) 

18. Lo1·s. -On ne sait rien de Lien pl'écis ct de 
bien méthoùic1 uo sur la législation des anciens l~gyp­
tiens. Il parait qu'elle a été plusieurs fois moùiiiée ù 
la suite des cliYerses invasions que cc pays subit. 
En voici les trails principaux, tels que nous les ont 
transmis Hérodote ct Diodore de Sicile. 

<<Le parjure était puni de mot't; Io serment étant 
admis dans beaucoup de circonstances graves par Ja 
kgislation égyptienne, il fallait en assurer, autant 
qu'on le pouvait, la vérité à l'égard de Dieu ct des 
homn1es.- C'était un devoir pour tous les citoyens 
de prévenir les crimes, d'en poursuivre la puniLion, 
et celui qui voyant un homme en ùanger ne volait 
pas à son secours était assimilé à l'homicide et puni 
con1me tel. - L'homme devait défendre son sem­
blable contee un assaillant, le garanLie de sa fureur; 
s'il prouvait qu'il ne l'avait pas pu, il n'en devait 
pas n1oin découvrir le coupable et Ir pour uivre en 
justice .... L'exercice du droit de. poursuite au nmn 
des lois était ùonc mis au nombre des devoirs et dé­
féré à tous les citoyens. - Le témoin d'un crime 
qui ne remplissait pas ce devoir· était battu de ·verges 
et privé ùe nourriture pendant trois jours; et l'accusa­
teur convaincu de calomnie subissait la peine réset'­
vée à l'accusé., s'il avait été déclar(~ coupable ... Enfin, 
un cou paLle qui avait échappé à l'accusation durant sa 
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vie, ne pouvait se soustraire à celle qui l'attendait à 
fenttée ITiêlTle du tombeau: une VOiX qui l'accusait 
avec vérité le faisait priver des honneurs de la sé­
pulture (1). » 

L'homicide était puni do tnort, le parricide était 
condamné au bùchee; les parents qui tuaient un de 
leurs enfants étaient obligés de tenir son cadavre en1-
brassé pendant trois jours et ttois nuits; le viol était 
pnui par la rnutilation; la femme adultère avait le 
nez coupé, son complice était battu de verges. 

Une loi singulière de l'Égypte est celle qui auto­
risait ]e vol. Les voleurs formaient une corporation 
qui avnit ses chef's; ceux-ci recevaient le butin com­
Inun des filous, rendaient aux victimes lesobjetsqu'on 
leur avait dérobés, moyennant la cession elu quart 
de leur valeur. Ils partageaient ce hénéfice avec leurs 
collaborateurs.- Le tnariage entre frère et sœur fut 
permis après la conquête des Grecs. 

§v. 

SCIENCES, AGRICULTURE, INDUSTRIE, COM~IEH.CE. 

19. Sciences. - Les sciences étaient cultivées ex­
clusivement par les prêtres; j'ai indiqué celles aux­
quelles ils avaient fait faire des progrès, je ne puis 
pas entrer dans plus de détails; je dirai seulement 
que les Égyptiens paraissent avoir eu des connais-

(1) Champollion, Egypte ancienne. 
c 
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sances très- avancées sur les sciences physiques et 
n1athématiques. Leurs zodiaques prouvent que les 
faits astronomiques les plus saillants leur éLaient fa .. 
n1ilicrs. Des colléges spéciaux de prêtres étaient oc­
cupés, à Héliopolis et dans plusieurs autres villes, 
à ooset·ver les astres. - C'est d'eux, au rapport de 
Strabon, que vient l'usage de régler le temps, non 
d'après la révolution de la lune, mais d'après celle 
du soleil; ils comptaient douze mois de trente jours 
chacun, auxquels ils ajoutaient cinq jours épago­
niens, qu'ils appelaient célestes. Ils distinguaient 
deux sortes d'années : l'année solaire de 365 jours 
un quart, et l'année civile ou vague de 365 jours seu­
lement; la rétrogradation de celle-ci donnait un n1ois 
de différence tous les 120 ans_, et une année de 365 
jours après 1460 ans. Cette longue période était con-
nue sous le notn de sothique. Les Égyptiens étaient 
pa1·venus à déterminer exactement l'année solaire, 
à la suite d'observations intéressantes sur le lever 
héliaque de l'étoile Sirius. Ils ne divisaient pas l'an­
née en quatre saisons co1n1ne nous , n1ais en trois 
de 120 jours chacune. 

20. Agriculture, industrie, arts, commerce . .__. 
L'agriculture était la vie de l'Égypte. Les travaux 
qu'elle exigeait n'étaient pas pénibles : ils cotnn1en­
ç.aient après l'écoulement des eaux du Nil. « Chacun, 
dit Hérodote, vient alors jeter les semences dans ses 
terres et y lâche ensuite des animaux; la semence 
est ainsi retournée et enterrée et il n'y a plus qu'à 
attendre la moisson. Les Égyptiens, particulièrerrwnt 
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ceux qui habitent au dessous de Men1phis, sont ceux 

qui recueillent avec le n1oins de travail les fruits les 
plus abondants ; ils n'ont point à creuser inutile­
n1ent les sillons avec la charrue; ils n'ont ni la fa­
tigue de retourner la terre ni celle de la bêcher. » 

Les principales récoltes se composaient d-e céréales. 
Les arts et l'industrie avaient été portés à un très­

haut point de perfection. Je ne parlerai pas des ma­

gnifiques 1nonun1cnts qui furent élevés sur toute la 

surface du sol, il en sera question au chapitre des 

antiquités. Je rappellerai que les Itgyptiens surent 

mettre en œuvre les n1étaux par des procédés chi­
n1iques, qu'ils connurent l'art de l'émailleur, la fa­

brication de la porcelaine, du verre, du verre co­
loré, du stuc, etc., qu'ils avaient des 1nanufactures 
ù' annes, d'ustensiles divers, qu'ils fabriquaient des 

bijoux de toutes sortes, des 1neubles notnbreux, des 

tissus très-ret1ou1n1és. 

Riche de ses produits naturels et at'tificiels, l' J~­
gypte devait être et fut en effet très-comtnerçante. 

§ VI. 

DOMINATION DES PERSES. 

Cambyse. - Ses successeurs. - Dernières dynasties nationales . 

21. Cam.byse. -La conquête des Perses fut cruelle 

et dévastalt'Îce; ils ne respectèrent pas les n1œtu·s du 

pays ; ils pillèrent ses temples et détruisirent plu­
e. 
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,jcurs de ses monuments. On ·vit Cambyse, s'aGhar­
uant ù opprimer le peuple qu'il avait vaincu daus 
ce qu 'il avait de plus cher , ses croyances religieu­
ses, tuer de sa propre n1ain le bœuf A pis, pour prou­
ver qu'il n'était pas un Dieu. Ce féroce conqul~rant, 
non content d'avoir conquis l'l~gypte, entrepri t une 
expédition contre les Éthiopiens et en voy a une armee 
à travers les déserts, pour soun1ctLre les haùitants 
de l'on~is d'Ammon. Ces deux tentatives échouèrent, 
l'arn1ée dit·igée contre les Ammoniens périt dans les 
sables. Cambyse n1ourut quelque temps après. 

22. Ses successeurs. - Les Égyptiens respirèrent 
penùant le règne de Darius, fils d' Hystaspe, l'un des 
successeurs de Carnbyse. Des rnonumcnts religieux 
furent élevés, sous les auspices de ce ptince, aux 
dieux de l'Égypte. L'oasis d' El-Kai'geh contient en­
core un de ces temples. Il s'occupa particulièrement 
des voies de comn1unication à établir entre le Nil et 
la mer Rouge; néanmoins, vers la fin de son règne, 
les Égyptiens se révoltèrent contre lui. Son succes­
seur Xercès les soumit; tnais le fils de celui-ci eut à 
réprimer une nouvelle insurrection et fit peser sur 
les Égyptiens un joug plus sévère que ses devanciers. 
Les habitants de l'Égypte ne se laissèrent pas re­
buter par leurs défaites, et sous la conduite d'A­
rnyrtée, ils parvinrent enfin à recouvrer Inomenta­
nément leur indépendance (404 av. J.-C.). La pre­
Inière domination des Perses avait duré cent vingt 
ans. 

23. Dernières dynasties nationales. - Amyrthée 
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compose ù lui seul la xxvn1e dynastie. Il ne régna que 
six ans. Une famille originaire de Mendès lui succéda 
et forma la xxiXc dynastie, qutllifiée de ntendésienne, 
à cause de son origine. Elle donna cinq rois qui ne gou­
vernèrent que vingt-un ans. Ils fur-ent remplacés pae 
la xx xe dynastie appelée sébinnitique; elle se com­
posa de trois princes qui régnèrent pendant une pé­
riode de trente- huit ans. Cc fut sous le der niee de 
ceux-ci, Nectabene li, que l'Égypte ton1ba de nou­
veau, l'an 338 avant notre ère, sous la domination 
des Perses. 

Celle-ci fut très-courte, elle ne dura que sept ans. 
L' en1pire des Perses fut détruit en effet par Alexandre, 
l'an 332. L'année suivante l'illustre Macédonien en­
tra en triomphateur en Égypte. 

§VIL 

tES PTOLÉMÉES. 

Alexan,Jt·e. - Les Lagides. -Civilisation des Ptolémées- Orcupntion 
romaine. 

24. Alexandre fut un libérateur pour l'Égypte. La 
conquête des Macédoniens (331 av. J.-C.) la fit brii .. 
ler d'un nouvel éclat. Le jeune vainqueur des Perses 
la dota d'une ville commerciale, dont il choisit l'en1-
placement avec le coup-d'œil du génie, et qui devint 
bientôt la plus florissante du n1onde. Après sa mort, 
qui fut suivie du dérnembre•nent de ses conquêtes, 
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l'Égypte échut à l'un de ses lieutenants, qui régna 
sous le nom de Ptolémée Soter. Ce fut le premier 
souverain de la trente-deuxiètne dynastie égyptienne, 
celle des Lngides; elle comprit treize rois ou reines, 
et sa domination dura deux cent quatre-vingt-qua­
torze ans. Voici la liste de ces rois : 

Ptolén1ée Soter, n1ort en. 283 av. J .-C. 
Ptolén1ée Philadelphe. . . . 247 )) )) 

Ptolémée Evergète. 22/~ )) )) 

Ptolémée Philo pa tor. . 204 )) )) 

Ptolémée Epiphane. . 180 )) )) 

Ptolén1ée Pbilon1étor. . . . . . 145 )) )) 

Ptolémée Evergète II. . . 116 )) )) 

Alexandre Jer. . . . . . . 88 )) » 

Ptolémée Soter II. 81 )) )) 

Alexandre li. . . )) )) )) )) 

Ptolémée Aulète. . . . . 52 )) )) 

Ptolé111ée Denys. 48 )) )) 

Cléopâtre. . . . 31 )) )) 

Les règnes des Ptolémées sont tissus d'événements 
en1brouillés, de querelles de fan1ille, et n'offrent pas 
d'intérêt historique. 

Cependant l'Égypte acquit, sous plusieurs de ces 
peinees, une très-grande prospérité. De nouvelles 
voies s'ouvrirent à son con1merce; elle eut le transit 
des produits de l'Inde dans la Méditerranée. Les 
sciences refleurirent et firent à Alexandrie ùes pro­
grès importants. L'astronomie, la médecine, la phi­
losophie, au point où les ont portées les Alexandrins, 
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ont laissé d'ineffaçables souvenit'S dans l'histoire in­
tellectuelle de l'hutnanité. Pendant cette période, 
l'Égypte vit s'opérer en elle la fusion de plusieurs 
civilisations. Ouverte aux Grecs, aux Juifs, aux Asia· 
tiques, aux Romains, les n1œurs, les idées, les reli­
gions de ces peuples se mêlèrent dans son sein. De ce 
n1élange sortit une célèbre école philosophique, sous 
la4_uelle se réfugia le polythéisme transformé, pour 
opposer un dernier effort à la n1arche victorieuse de 
la religion chrétienne. 

Mais la race des Ptolémées dégénéra bientôt ; les 
luttes intestines qui di visèrent ses derniers représen~ 
tants appelèrent en Égypte l'intervention romaine. 
César, vainqueur de Pompée, s'arrêta avec complai­
sance à Alexandrie, où il rr1it sur le trône la fa­
n1euse Cléopâtre. Celle-ci, qui} lors de la guerre 
civile du second triun1virat, unit sa fortune à celle 
d'Antoine, succomba avec lui à la journée d'Ac­
tiuin; et l'Égypte devint, sous Auguste, province 
romaine. 

§ VIII. 

DOMINATION ROMAINE. 

Politique romaine. - Le christianisme en Égypte. - Querelles retl­
gieuses. - Les Cophtes appellent l'inyasion des Arabes. 

25. La politique d' Auguste envers l'Égypte fut 
pro ronde; elle prouve que r habile empereur avait 
Lien compris ie pays sur lequel il établissait son 
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pouvoir. Elle mérite de 1lxer l'attention, rnême au­
jourd'hui; car, sous les Homains, corr1me de notre 
temps, il y avait une question d'Orient d'une haute 
importance; alors aussi il fallait l'étudier et 1 ui pré­
parer une solution pratique : Orienlem componiJ sui­
vant la nwjestueuse expr·ession de Tacite. 

La possession de l' l:~gy pte fut considérée, par Au­
guste, comme d'un intérêt vital. A la valeur de sa 
position géographique se joignait celle de sa richesse 
agricole; l' empereut en lit le grenier de Ron1e. 11 
chargea le gouverneur qu'il plaça à sa tête d'expédier 
chaque année, avant la fln du n1ois d'août, l'appro­
visionnement en céréales nécessaiee à la ca pi tale de 
l'uni vers. Les biens du gouverneur répondaient de 
l'exécution de cet orùre. 

Il fallait donc soigneusement s'assurer, par de 
puissants ID0)7ens, la possession d'une province aussi 
précieuse. 

Auguste créa le précédent, suivi par ses succes­
seurs, de ne jamais confier à un patricien influent 
l'adn1inistration supérieure de l'Égypte. Il la donna 
à un simple chevalier romain, qui avait du reste 
sous ses orJres plusieurs préteurs, gouverneurs des 
différents nomes, et trois légions répancl11es dans 
l'intér-ieur du pays, jusqu'ù ses frontières n1éridio­
nales. Le préfet d'Égypte, ,~éritable vice-roi, éLait 
fréquemment changé, de peur qu 'il ne devînt assez 
puissant pour s'appropriee les droits du souverain 
qu'il représentait. 

D'un autre côté, Auguste ne donna point au peu ... 
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pie égyptien les prérogatives, les franchises, les li­
bertés que les Ho mains accordaient aux nations con­
quises. Il respecta, il est vrai, leurs usages civils et 
religieux, mais il eut soin de ne rien leur laisser qui 
pût faciliter leur émancipation politique. Deux de ses 
décrets révèlent netternent ses intentions à cet égard; 
l'un défendait à tout noble égyptien d'aller à Rotne, 
et lui interdisait l'adn1ission au sénat; l'autre ne 
permettait ù un Romain sénateur ou chevalier de 
débarquer en Égypte qn'avec l'autorisation de l' em­
pereur. 

D'ailleurs Rome, qui était directement intéressée 
à la pros péri té de l'Égypte, tira par' ti avec une grande 
sollicitude de tous ses avantages matériels. Les an­
ciens canaux furent restaurés; on en creusa de nou­
veaux. Le con1merce n1aritimc fut favorisé. La gr·an­
deur et la richesse d'Alexandrie s'accrurent encor·e ; 
elle devint et den1eura , jusqu'à Ja fondation de 
Constantinople, la seconde ville du monde. 

L'Égypte fut, sous les Ron1ains, le théâtre de sé~ 
ditions fréquentes et de troubles intérieurs. Elle fut 
rapidement conquise pae la reine de Palmyre, Zé­
noLic, et bientôt reprise par Aurélien. Le christia­
nisme s'y introduisit sous le règne de Do1nitien. Il y 
prit un large développement, malgt•é les persécutions 
par lesquelles les empereurs ron1ains s'efforcèrent de 
comprimer son essor.ll donna à l'Égypte un nouveau 
genre de célélJrité. La Thèbaïde se peupla de moines, 
et ses déserts fur'ent sanctifiés par la foi, qui faisait 
alors Ja conquête de ]a terTe. Alexandrie surtout prit 
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une grande part au n1ouvement religieux des pre­
n1iers siècles de notre ère. Arius était prêtee de 
cette ville, et saint Athanase, son adversaire infa. 
ti gable, en fut le patriarche. Les disputes religieuses 
provoquèrent en Égypte, comn1e dans tout l'Orient 
chrétien à cette époque, des luttes acharnées et sou­
vent sanglantes. 

Lorsque Con stan tin di visa l'empire en deux grandes 
parties, l'Égypte fut corn prise dans celle dont Cons· 
tantinople devint la tnétropole. Mais n1iné par une 
faiblesse interne, assailli de tous côtés, le Bas-Etn­
pire ne pouvait conserver long-temps cette province. 
Les divisions religieuses accélérèrent cette perte plu­
tôt qu'elle n'aurait dù normalement arriver. La masse 
du peuple égyptien s'était ralliée à la secte jacobite 
ct s'el ait séparée par conséquent de l'église byzantine. 
De là, la haine des Égyptiens jacobites (les cophtes) 
contre leurs dominateurs, les Grecs. Cette haine fut 
poussée si loin qu'elle leur fit oublier les intérêts de 
leur religion. Le patriarche cophte Benjamin et plu· 
sieurs ùe ses compatriotes influents ne craignirent 
pas d'appeler en Égypte les ennemis mêmes du nom 
chrétien, les 1nusulmans qui s'étaient emparés déjà 
d'une partie de la Syrie. Ils préférèrent au gouver­
neinent de l'empereur de Constantinople le joug des 
sectateurs de Maho1net. Ceux-ci saisirent avec em­
pressement les avances qui leur étaient faites. Ils 
envahirent l'Égypte, l'an 640, sous le règne d'Hé­
raclius. 
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§ JX. 

DOMINATION DES CALIFES ET DES SULTANS MAMELOUKS. 

26. Ce fut sous la conduite d'A mrou et favorisés par 
les indigènes qui venaient leur porter des vivres et 
se joindre à eux, que les Sarrazins s'emparèrent de 
l'Égypte. Alexandrie ton1ba bientôt en leur pouvoir. 
Le pillage auquel ils livrèrent cette ville est devenu 
célèbre, surtout à cause de l'incendie des rn an uscrits 
conservés pae centaines de n1ille dans sa fan1euse bi­
bliothèque. Atnrou avait demandé au ca1iîe ce qu'il 
fallait faire de ces manuscrits : « Si ces livres ne ren­
ferrnent que ce qui est écrit dans le livre de Dieu 
(le Coran), ce livre nous suffit, lui répondit Ornar, 
et d'autres sont inutiles; s'ils contiennent quelque 
chose de contrair-e au saint livre, ils sont perni­
cieux; dans l'un et l'autre cas, br-ûlez-les. » L'arrêt 
du calife fut ex écu té, ct la bibliothèque des Lagides 
brutale1nent enlevée aux lettres. Mais si A1nrou agit 
dans cette circonstance avec l'inflexible rigueur du 
fanatisrne, il se montra plus généreux dans le reste de 
sa conduite, et fut utile au pays qu'il avait conquis. 
Il s'occupa en effet de ses intérêts matériels. Il fonda 
Fosat, dont il fit sa capitale; il creusa un canal, 
qu'il appela le canal du prince des fidèles, et qui de· 
vait n1etlre en comtnunication les deux n1ers. Son 
exe1nple ne fut pas suivi, en ceci, par ses sucees-
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seurs. Après avoir appartenu aux Ommiades et aux 
Abasside~ 1 l'Égypte devint indépendante sous Ahmecl­
ben-Touloun, chef de la courte dynastie des Tou­
lounides. Cc prince entoura Alexanùrie de fortifica­
tions qui existent encore. Les Toulouniclcs furent 
ren1placés un instant par les Iskbides ; ceux- ci 
firent bientôt place eux-1nêmes aux Fathimites (882). 
Sous les premiers princes de cette dernière race, 
l'Égypte vit encore de beaux jours. Misr-el-J(alzira, 
la ville victorieuse (le Caire), fut fondée par eux, 
et ils en fieent la n1étropole des arls, des sciences et 
des lettres; issus des environs de Fez, ils introdui­
sirent brillamment en Égypte la civilisation n1oresque 
qui sc déployait déjà en Espagne avec tant de gloire 
et de splendeur. Leurs successeurs dégénérés per­
dirent leur puissance , qui échut aux Ayoubites 
(1171). -Les débuts des Ayoubites furent signalés 
par la gloire Inilitaire. Le 1nahon1étisme, vaincu en 
Syrie par les croisés, était sôricusement compromis, 
lorsque le premier Ayoubitc, Saladin, le releva par 
ses succès; soumise à cette dynastie, l'Égypte fut 
encore florissante, les arts et les sciences continuè­
rent à être cullivés dans son sein, et son con1merce 
s'étendit, conHne sous les Ptolémées, dans l.oute la 
Méditerranée et dans l'Inde. Les Ayoubites sem­
blaient destinés à triompher· des croisades. Ce fut 
sous le dernier de leut~s princes que saint Louis dé~ 
barqua en Égypte, et fut fait prisonnier après le 
con1bat désastreux de Fares·- Kour, dont, six siècles 
plus tard, la France devait aller demander cotTlj)te 
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aux Maruelouks. Les Ba hari des recueillirent l'héri­
tage des AJoubites ( 1250). Au commencen1ent de 
leur domination, les califes abassides furent chassés 
de Bagdad , et les n1emb1'CS survivants de cette fa­
n1ille allèrent chercher un asile en Égspte, où leur 
autorité spirituelle fut reconnue. Le Caire devint 
alors, comme l'était Bagdad auparavant, le centre du 
mahométisme, ct demeura la ville rnétropole de la 
religion musulmane, jusqu'au jou!' où les sultans 
ottomans réunirent le pouvoir t'eligicux au pouvoir 
politique. Les Mamelouks Borgidcs succédèrent aux 
Bah arides ( 1382). Leur domination ne présente d'au­
tre fait remarquable que lïnstîlution CJUi lui servit 
de brtse. Il n'y a pas d'exemple dans l'histoire d'une 
aristocratie sen1blaule ù celle des Mamelouks. Ce fut 
l'un des successeurs de Saladin qui la ctéa rnaladroi­
ten1cnt, dans le but de se fai1'e une n1ilice formidable 
et dévouée: il acheta douze mille jeunes Circassiens, 
Abazes et Mingréliens, les fit éJever dans les exer­
cices n1ilitaires, et obtint bientot le corps de soldats 
le plus aguerri et le plus redoutable de l'Asie. Mais 
ces esclaves (ma1nloulc) ne tardèrent pas à compren­
dre qu'ils avaient en leurs 1nains toute la puissance 
de leurs maîlres. Ils renversèrent ceux-ci, choisirent 
des sultans parmi eux, et se recrutèrent de la mê1ne 
manière qu'ils avaient été formés. Transplantés 
co1nme esclaves, dès leur enfance, dans le pays sur 
lequel ils devaient commander, ils ne lui étaient at­
tach.és par aucune tradition patriotique, par aucune 
solidarité de fatnille. Ils le traitaient com1ne province 
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conquise. Leur seul soin était de l'exploiter à merci, 
de se gorger de richesses et de plaisirs. Aussi la du­
rée de leur domination barbare n'est-elle qu'une 
anarchie ininterro1npue, fomentée par les atnbitions 
personnelles, et entretenue par de sanglantes vio­
lences. 

§x. 

DOMINATION DES TURCS ET DES MAMELOUKS. 

Gouvernement de l'Égypte sous les Turcs. - Révolte d'Aly-Bey. -
Souveraineté illusoire de la Porte. - Indépendance réelle des Mame­
louks. 

27. L'Égypte devint province de l'empire ottoman, 
sous Sélim ter, en 1517. Ce sultan, après s'en être 
emparé, comprit bien qu'à cause de l'éloignement 
où elle se trouvait du centre de l' e1n pire, il serait 
difficile à la Porte de lui faire sentir son autorité. 
Pour ce motif, et aussi afin de 1nénager les Man1e­
louks, Séli1n la soutnit à un système d'administra­
tion prudemment combiné, d'al)rès lequel le pouvoir 
était partagé entre plusieurs corps, qui avaient be­
soin pour se faire équilibre de recourir à l'interven­
tion des sultans. Les fonctions et les soins du gou­
vernement étaient laissés à un divan composé de 
Mamelouks ; l'administratioh locale était confiée à 
vingt-quatre beys, chefs de cette puissante corpora­
tion. Cenx-ci percevaient les impôts partiels sur les­
quels le divan prélevait le tribut payé annuellen1ent 
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à la Porte. Lo sultan était représenté par un pacha 
qui avait pour mission de notifier au divan les ordres 
de son suzerain do Constantinople, de faire pas~er 
le tribut , de veiller à la sûreté du pays contre les 
ennemis extérieurs et de s'opposer à l'agt·andisse­
Inént des divers partis. Une nlilice de janissaires 
et de spahis avait été formée sous le cotntnandement 
de sept chefs nommés odjacklys, pour soutenir les 
attributions du pacha; mais ils s'établirent en Egyple 
d'une n1anière trop sédentair·e pour pouvoir conser­
ver l'humeur aventurière qui rendait si redoutables 
les janissaires de Constantinople. Aussi les Mame­
louks den1curèrent- ils à peu près tout puissants. 
Les tnen1bres du divan avaient le droit de rejeter les 
ordres du pacha en rnotivant leur refus ; ils pou­
vaient n1ême le déposer. 

Réduite à ces proportions, l'autorité de la Porte 
sur l'Égypte était déjà bien restreinte; elle devint 
encore plus illusoire, dans la seconde 1noitié du dix­
huitième siècle. En 1766, l'un des beys rnan1elouks, 
Al y-Bey, refusa le tribut, chassa le pacha, battit 
1nonnaie à son effigie, n1it en déroute, dans toutes 
les rencontres, les arn1ées turques envoyées contre 
lui, et se fit proclan1er lui- même par le scheriff de 
la Mecque, sultan d)Égypte et dom.inaleur des deux 
mers. La trahison de l'une de ses créatures n1it fin à sa 
révolte; n1ais elle avait porté une atteinte profonde 
à l'autorité de la Porte, qui devint, après lui, plus 
nominale et plus précaire que jamais. Depuis lors, 
on déposait ou l'on exilait les pachas sans la 1noindre 
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hésitation ; ceux- ci sentaient si bien leur faiblesse 
qu'ils obéissaient à la première sommation, et quit­
taient leurs palais, sans faire les plus légers efforts 
pour résistet'. Plus prudents néanmoins qu' Aly, les 
beys qui héritèrent àe sa puissance curent garde 
de se déclarer indépendants. L'indépendance de fait 
leur suffisait; ils recevaient les ordres du sultan avec 
le plus grand respect apparent et ne les exécutaient 
jamais. Ils écornaient considérablement le tribut, en 
faisant entrer en compte des dépenses im::lginaires; 
quelquefois même ils le suspendaient. La Porte fer­
n1ait les yeux sur ces abus; tentee de les réprimer eùt 
été pér-illeux pour elle. L'unique but de sa politique 
était de fomenter les divisions inlcstines des Mame­
louks, et par un système de bascule, d'empêcher 
qu'aucun parti ne prît le dessus et ne pùt rétablir 
en Égypte, avec un pouvoir fort, l'ordre et l'unité. 
Politique funeste à la masse du peuple égyptien dont 
la condition, toujours misérable au n1ilieu de l'anar­
chic, s'est toujours améliorée au contraire lorsque 
le pouvoir a acquis de l'énergie et que son action 
s'est concentrée. 
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§ x 1. 

EXPÜHTION FHA8Ç A lSE. 

nut de l'expédition . - Prise d'Alexandrie.- Datai ll e des Pyramides.­
Défaite d'Abouk ir.- Ses conséquences.- Kléber.- Victoire d'Hé­

liopolis. - 1\lenou. - Évacua tion. - l\ésultats de la conquête fran­

çais~:'. 

28. Deux bc_ys, Mournd et Ibrahim, s'étaient par­
tagé le gouvernement lorsque Bonaparte débarqua en 
l~gy pte ' le 1er j uillct 1798. 

Les n1otifs inunédiats de l'expédition de trente-six 
n1ille hommes, que le Dir·ectoire envoya sur les bords 
du Nil, étaient les nombreuses av1nies que les Ma­
n1elouks faisaient subir à nos ntgociants; mais un 
but plus grandiose, plus profond que la répression 
de leurs insolents brigandages, avait guidé Napo­
léon. Il setnblait qu'une sorte d'attraction provi­
dentielle nous appel~ t en Afrique, 

Terre de poésie 
Que, depuis six cents ans, notre France a choisie, 

com1ne vient de le dire dans une ode sublimP notre 
grand poète Méry ( 1 ). Louis XIV, sur un plan qui 
lui fut proposé par Leibnitz , avait songé un instant 

(1) LA FRA:\ CE EN AFRIQUE, poème lyrique, lu à l'Académie de 
Marseille, par l'auteur de Napoléon en Égypte, et dans lequel la 
générosité de l'inspiration est magnifiquement révélée pm· la splen­
deur de la forme. 

d 
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à s' en1parer de l'Égypte. Le même projet avait été 
remis en question sous le rninistère du duc de Choi­
seuil. Bonaparte , à son retour d'Ha lie, se nourrit 
avec une sorte d'exaltation idéale de la conception de 
Leibnitz. « Les grands noms ne se font qu'en Orient, 
avait dit le héros d'Arcole dans un accès d' enthou­
siasn1e. L'écho d'Aboukir, qui lui répondit par la 
voix de Kléber: << Général, vous êtes grand comme 
le 1nonde! » lui prouva plus tard qu'il ne s'était pas 
trompé en venant den1ander au pays des pJramides 
ce prestige de gloire, irrésistible talisman, qui en­
chaîne l'h un1anité à la fortune des hommes de génie. 

Du reste Napoléon a exposé en deux phrases le 
motif politique de son expédition. 

« Le princiral but de l'expédition des Français 
d'Orient était, dit-il, d'abaisser la puissance an­
glaise. C'est du Nil que elevait partir l'armée qui 
allait donner de nouvelles destinées aux Indes. L' É ... 

gypte devait remplacer Saint-Don1ingue et les An­
tilles, et concilier la libel'Lé des noirs avec les inté­
rêts de nos n1anufactures. La conquête de cette 
province en traînait la perte de tous les établissements 
anglais en Amérique et dans la presqu'île elu Gange. 
Les Français une fois n1aîtres des ports cl' Italie, de 
Corfou , de Malte et d'Alexandrie, la Méditerranée 
devenait un lac français. » 

Ce beau rêve ne put se réaliser. 
Je n'essaierai pas de faire l'histoire de notre con­

quête. Deux jours après le déùarq uement Alexandrie 
était au pouvoir des Français. Bonaparte n'y passa 
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qu 'assez de temps pour organiser le gouvernen1ent, 
ct n1 archa sur la capitale. Le 13 juillet Mourad-Bey, 
qui ayait prornis avec la présomptueuse forfanterie 
de l'ignorance de pourfendre nos soldats comnw des 
batechs (pastèques ), vint Dtlnquer l'nrmée; mais les 
charges de ses impétueux cavaliers échouèrent contre 
les baïonnettes de nos carrés. Les Mnmelouks, im­
puissants, s' imDginèrent, pour interpréter une tac­
tique qui leur était inconnue, que nos fantassins 
étaient attachés entre eux ct palissadés de baïonnet­
tes. Toutefois ce premier échec ne les découragea 
pas; ils réservèrent toutes leurs forces pour nous 
disputer le Caire. Ils attendirent les Français entre 
le Nil et les pyramides, couvrant Giseh, et se ,·an­
tèrent de voir finir là nott~e fortune. Leurs espéran­
ces furent de nouveau trompées. La bataille des pyra­
n1ides fut décisive; l'armée de soixante mille hotnmes 
qu'ils avaient asserr1blée à Embabeh fut détruite; dix 
n1ille n1usulmans, parmi lesquels cinq 1nille Mame­
louks, jonchèrent le champ de bataille ou se noyèrent 
dans le Nil. La journée du 2 t juillet nous donna le 
Caire et presque toute l'Égypte. 

Mais dix jours après cette victoire notre escadre 
était anéantie sur la plage d' Aboukie et avec elle les 
brillants résultals que nous promettaient nos pre­
miers succès. << La perte de la bataille d'Aboukir eut 
une grande influence sur les affaires d'Égypte et 
même sue celles ùn Inonde ; la flotte françai se sau­
vée, l'ex pédilion de Syrie n'éprouvait point d'ob­
tacles , l'ar tilleric de siége sc transportait sûten1ent 

d. 
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ct facilcmcn l au-delù du désert, ct Saint-Jean-d' Acre 
n'arl'êtait point l'armée franç~ise . La flotte française 
détruite, le divan s'enhardit à déclarer la guerre à 
la France. L'armée perdit un grand appui; sa po­
sition en Égypte changea totalement, et Napoléon 
dut renoncer à l'espoir d'asseoir à jamais la puis­
sance française dans l'Occident par les résultats de 
l'expédition d'Égypte ('1 ). » 

Livrée à elle-n1êmc, sans mOjiens de communi­
cation avec la France, que préoccupaient d'ailleurs 
les revers soudains qu'elle venait de subir en Italie 
et en Allcmngne, notre ar·mée d'J~gypte ne pouvait 
songer à conserver ses conqw~les. Aussi , lorsque 
Bonaparte, après avoie pris sur les Turcs, ù Abou­
kir, une éclatante revanche de nol re défaite n~nale, 
fut parti pour h{ France, Kléber, à qui échut le com­
n1andement, dut préparer- les moyens de frlire l' é­
vacuation le plus honorablement possible. Il conclut 
à El-Arisch une convention avec les Turcs. D'après 
les termes de ce traité, il devait quitter l'Égypte 
avant trois tnois, et la Porte-Ottomane s'engageait à 
fournir à l'armée française le nombre de vaisseaux 
nécessaires pour la trausporter e11 France , arn1es ct 
bagages. Mais, an mon1ent où les Français allaient 
sortir du Caire, l'amiral Keith signifia à Kléber que 
l'A ngltterre ne con sen tirait à la ca pi tu Iation qu'à 
la condition expresse, pour l'armée ftançaise, de 
n1ettre bas les armes ct d' ~bélndonncr ses vaisseaux, 

(i) NAPOLÉON, JJiémoiTes, t. tr. 
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ses munitions, ses b~gages. Kléber rt~ponJit à cet 
ultimaturn en le publiant et en lo f::tisant suivre de 
]a phrase suivante, adressée à son année:« Sold~Ls! 
on ne répond à une telle insolence ({UC I ar la vic­
toire : prépar·cz-vous ù combattre. >> 

11 fallait en eiTet, pour demeure1', O[tltre et dipet'ser 
une armée de soixante-dix mille Osmanlis :c'est ce 
que Hrent neuf mille Franç.3is dans l'immot' tellc jour­
née d'Héliopolis. :\fais, tandis que Klébce clJassait en 
Syrie les débris fugitif-s clc l'armée du grand-visir, la 
population du C<1ire , soulevée par des fanatiques, 
avait n1assacré les !~ranes qui se trouv::1ienl dans ceLle 
ville ct tenait bloqués dans un palais cent quatre-vingts 
Français, restés seuls pour la garde de 1a capitale, qui 
tinrent en échec pendant deux jours une multitude 
acharnée, appuyée pat' plus .ù'un milliet' de soldats. 
Ces braves allaient succombCi' faute de munitions, 
lorsqu'un détachement de notre arn1ée ' 'ictorie use vint 
les délivrer. Mais la présence de nos troupes ct dt~ 

Kléber ne sufïlt pas pour comprimer le soulèvement. 
Les révoltés n'implorèrent la clémence du vainqueur 
que lorsque p!usieurs quartiers de la ville eurent été 
réduits en cendres. 

Contraint de garder l'Égypte, Kléber, raffern1Î 
par la victoiee d'Héliopolis, débarrassé des Turcs, 
n'ayant rien à craindre des Anglais, dont l'attention 
se concentrait sur l'Europe, émue par la victoire 
de Marengo; soutenu d'ailleurs dans le pays 1nèmc 
de l'alliance de Mourad-Bey, auquel il céda le gou· 
vernement de la llaute-J~gypte, consolidait de pl us 

d* 
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en plus sa domination, lol"sque, victime de ]a gloire 
qu'il avait imprimée au nmn français, qu'il repré­
sentait si noblement, il tomba sous le poignard d'un 
assassin fanatisé par les ulémas. 

Kléber était peut-être le seul général qui eùt pu 
conserver l'Égypte. Sa belle renommée agissait sur 
le moral des soldats, et la confiance de l'armée dans 
son chef doublait ses forces. Mais aucun gouverneur 
n'était plus fait pour perdre notre conquête que cc· 
lui qui lui succéda, Menou. Ce général n'avait au· 
cun tnéritc comme n1iliLaire, aucune aptitude pour 
l'administration. Il mécontenta les ofnciers supé­
rieurs que Ieue capacité aurait appelés à occuper di­
gnement sa place. ll voulait faire en toutès choses 
le conti'aire de ce qu'avait fait Kléber. Du reste, il 
fut loin de satisfaire les indigènes, que vexaient ses 
innovations puériles. Hautement blàmées par la 
partie la plus considérable de l'armée, ses opéra­
tions, souvent ridicules, ne furent jamais exécutées 
qu'avec mollesse ou avec déflance. Il était hien evi­
dent que, sous un tel chef, l'Égypte était perdue 
pour nous. Les Anglais le c01nprirent : ils firent une 
descente à Aboukir-, débarquèrent six n1ille cipayes 
à Kosseyr, appelèrent une nouvelle arn1ée turque, et 
forcèrent l'indolent el inhabile Menou, en,eloppé 
par une coalition forn1idable, à capituler dans 
Alexandrie. 

V crs la fin de septembre 1801, les débris de notre 
armée s'embarquèrent pour la France. 
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Ce serait un intéressant travnil que ùe constater 
tous les résultats de la conquête française. Je ne 
parlerai que des plus généraux. Les victoires des 
Français ruinèeent l'influence des Mamelouks; elles 
n1ontrèrent aux Arabes la faiblesse et l'infériorilé de 
leurs oppresseurs, et préparèrent ainsi la reconsti­
tution de leur nationalité. Ils virent l' Euror:;e à tra­
vers Bonaparte, et leur haine fanatique pour les infi­
dèles s'émoussa. Le général français frappa leurs 
in1nginations impressionnables ( 1 ); la sage tolérance 
de Bonaparte, le respect habile qu'il témoigna pour la 
religion ct les rnœurs du peuple conquis, disposèrent 
celui-ci à avoir plus tard des contacts plus n1ultipliés 

(1) Napoléon, le Sultan Kebir (le Grand-S11ltan), occupera tou­
jours une place immeuse duns les traditions populaires de l'Orient : 
j'ai souvent entendu des Égyptiens en parler arec enthousiasme. 
Dans un voyage que je fis à Suez, en 1854, je logeai dans la maison 
où Napoléon se reposa. Rien n'y est changé, pa même la couche 
où il a dormi; je ne voulus pas a voit• d'antre lit. Mon hôte était le 
mème qui avait reçu le grand ci!pitaine. Ce vénérable vieillard sem­
blait rajeunir en racontant ce qu'il avait vu: ce qu'il avait appris du 
sultan français. cc Abounaparte, clis(Üt-il, n'était pas l'ennemi des 
musulmans; car, s'il l'avait vou ln, il pouvait, avec la pointe d'une 
aiguille, Tenrerser toutes les mosquées. Il ne l'a pas fait, que son 
nom soit toujours grand parmi Jes hommes. '' Puis il ajoutait en 
finissant: cc On nous as~ure qu'à l'heure de sa mort, là-uas sm un 
rocher de la vaste mer) où douze rois des pays chrétiens étaient 
parvenus à l'enchafncr, après l'avoir endormi au moyen d'un breu­
vage, les guerriers <pli l'entoura~ent virent son âme se poser sur 
le fil de son sabre ... Qu'il repose en paix! ,, 

Ibrahim-Pacha a fait traduire en turc une histoire abrégée de 
Napoléon. Elle a paru sous le titre de l'Histoire de l'illustre Napo­
léon, empeTeur de France, dans un recueil appelé Definei asntr 
hukkami Evropa (Trésor des secrets des souverains de l'Europe). 
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avec l'Europe, ct ù sc tourner vel's la civilisation 
occidentale, pour lui demander les éléments d'une 
organisation nouvelle. Celle ré·gt:~né·eation serail ache­
vée, si la domination fr:1nçaise eùt duré plus long­
temps. Bonaparte en :nail jeté les bases. Il voulait 
réveiller la nationalité arabe. Il avait tout fait d~•ns 
ce but. Il avait établi dans toutes les villes des divans, 
espèces de conseils municipaux, co1upos~s des prin­
cipaux cheiks et des habitants les plus notables. Ces 
divans étaient consultés pae Je gouvernenwnt; les 
aft'lires ùu pays se nlisaient avec leur participation' 
et ils envojaicnt des cléputé·s an Caire, où devait se 
former le grand divan national, représentation gé­
nérale de l'Égypte entiùte. Les Franç~is montrèrent 
aussi la plus g1'ande sollic.itudc pour les int~~rèts n1a­
tériels de l'Égypte: ils la pul'gètcut des Béùouins qui 
l'infestaient; ils veillèrent à l'entretien de ses pré­
cieux canaux, ct l'en Lourèrent de fortifie.ations sut' 
la Méditerranée, du côté de la Mer Rouge et sur ]a 
lisière d n désert. 
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§ Xll. 

ÉLÉVATION ET GOUVERNEl\IEl\T DE 1\IÉIIÉMET-ALI. 

État de l'Égypte après Je départ des Frnnçais.- Le pacha, les Mame­
louks, les Albanais, les Anglais. -Les :\1amelouks ont Ir- dessus. -
Ils se divisent. - Les Albanais, sous la conduite de lV!éhémet-Aii, 
les chassent du Caire. - 1\Téhémet-Aii. - Sa popularité. - li est 
nommé vice-roi par les chril\s et confirmé par la Porte.- Tentatives 
des Anglais ct des :uamelo tl\s contre lui. -Descente des Anglais clans 
la Basse-Égypte.- Ils él'l10uent. -Guerre eontre les \Vahabylcs . ­
Destruction des 1\Iamelouks.- Intrigues de la Porte.- Leur insuccès. 
-Organisation des troupes régulières. - Conqut·les de l'Arubie, du 
Sennàr et du Korùofnn. - Prospérité et puissance de l'Égypte -
Guerre de Morée.- Nouyefles menées de la Porte eontre le vice-roi. 
-Conquête de la Syrie.- Victoires de Homs, Bcylan et Konluh. -
Intervention des puissances entre la Porte et 1\'Iéhémet-Ali. - Arran­
gement de Kutuy eh. - Dernière tentatiye du sultun l\iahrnoud. -
Victoire de Nezib. -Le statu quo.-- But de léh(>rnct-Aii.- Érec­

tion de ses possessions en une vice-royauté héréditaire. 

29. Lorsque les fautes du général Menou eurent fo1'cé 

les débris de nos troupes à abandonner les conquêtes 

de Bonaparte, de Desaix et de Kléber, l'Égypte se 

trouva occupée par l'arn1ée ùe la Pol~te, dont l'élé­

nlent principal était un corps de quatre n1ille Alba­

nais, par les troupes anglaises débarquées par l'ami­

ral Keith, et par les Man1elouks. Les conquérants 

pal'lÏs, il s'agissait de savoir à qui allait échoir la 

conquête, des vice-rois représentants de Constanti­

nople, ou des Marnelouks, anciens Inaîtres du pays. 
Les pertes que ceux-ci avaient souffertes dans leur 

lutte avec les Français, pertes qu'ils n'avaient pn 
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réparer, car la Porte, prohibant l'importation des 
Circassiens et des Géorgiens en Égypte, avait empê­
ché qu'ils ne recrutassent leurs rangs décitnés, les 
avaient assez affaiblis pour donner au gouvernement 
otton1an la volonté et la force de se débar-rasser de 
leue importun vasselage. Les instl'uctions que reçut 
le pr·emier pacha chargé de la 'ice-royauté d'Égypte, 
après le départ des Français, lui enjoignirent de dé­
truire la puissance qui restait aux Mamelouks. Ce 
pacha était ~lohatnmed-Kosrcw, le tnême qui, sadra­
zan1 de l'empire ottonwn, atlirait naguère sur lui, 
par la haute position qu'il occupait et par sa rivalité 
contre l\fébémet-Ali, l'attention de l'Europe. Exécu­
teut' fidèle, n1ais inhabile, des ordres de son gou­
vernement, Kosrew s'empressa de faire la guerre 
aux Mamelouks, dont les deux principaux Leys, ri­
vaux d'an1bition et de puissance, étaient alors Osman 
Bard issy et Mohammed-l' Elfy. Les p1~emières troupes 
qu'il envoya contre eux fut'ent battues. Méhé•net­
Ali, qui devait jouer bientôt un si grand rôle, com­
n1anclai t un corps d'Albanais dans cette ar1née n1al­
heureuse. Éloigné du champ de bataille, il ne put 
prendre part à l'action. Son général, irrité de sa dé­
faite, voulut lui en faire supporter la responsabilité. 
Il l'accusa auprès de Kosrew; celui-ci n'eut pas as­
sez de perspicacité pour découvrir la calon1nie, et 
résolut de perdre le chef albanais, qu'il con1rnençait 
à craindre. Mais l'habile Méhémet prévint ses coups. 
Appelé pendant la nuit chez Kosrew, il refusa de s'y 
renùre, car jl savait que la n1ort l'y attendait. Il pt'O· 
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fi ta d'une insurrection que le retard de la paie fit 
éclater au 1nilieu de ses soldats et des autt~es Alba­
nais, pour s'allier avec les Mamelouks et leur ouvrir 
le Caire. Puis, sc joignant à Osman-Bardissy, iltnar­
cha contre Kosrcw, l'accula dans Damiette, dont il 
s'empara, le fit prisonnier, et le conduisit au Caire, 
où le Nestor dos Mamelouks, Ibrahim-Bey, surveilla 
sa captivité ( 1803). 

Lorsque la Porte fut instruite de ces événements, 
elle envoya en Égypte Ali-Gézaïrli-Pacha pour retn­
placcr Kosrew ct punir ceux qui l'avaient renversé, 
Gézaïdi fut n1oins heureux encore que son prédé­
cesseur. Il employa la ruse contl'e les Ma1nelouks et 
les Albanais, qu'il ne pouvait réduire par la force; 
n1ais étant tomb~\ entre leurs mains, il les irrita par 
sa dupliciLé obstinée, et fut mis à mort par ordre de 
leurs chefs. 

Les Mamelouks ne tardèrent pas à se diviser, et à 
rendre inutile leur double triomphe. Peu de temps 
après la tnort de Gézaïrli, le riv::1l d' Osn1an-Bardissy, 
Mohamtned · r Elfy, qui était allé en Angleterre de­
nlander au cabinet de Saint-James son intervention 
en faveur des beys dans les affaires d'Égypte, dé­
l)arqua à Aboukir. Bardissy ne put voir sans on1-
lJrage un bey qui l'égalait en in f1 uence ar ri ver en 
Égypte pour lui ravir peut-être le pouvoir dont il 
venait de sc rendre maître après tant d'efforts . Mé­
hémet-Ali, qui, depuis le renverseinent de Kosrew, 
était l'intime a11i<~ de Bardissy, attisait encore sa ja­
lousie. La haine de Méhémet contre l' Elfy n'était pas 
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sans fondements. Protégé de l' AngletCl~rc, co bey 
aYait acheté son appui en lui faisant des promesses 
qui compromettaient, pour l'avenir, l'indépendance 
de l'Égypte. Bardissy tenta de se défaire de son rival 
par un guet- apens, n1ais son perfide coup de main 
ne réussit pas. L' Elfy s'échappa et alla reforn10r son 
parti dans la Hautc-I~gypte. 

La scission ouverte des deux chefs des Mamelouks, 
qui, au lieu de parla gee le pOUYOÏr, C0111l11e l'avaient 
fait sagen1cnt, aYant la conquête française, Mou rad 
et lb ra bi rn- be} s, ai rna ient mi cu x s'entre-détruire, ct 
user dans une lutte intestine les dernières forces ùe 
leur caste, redoubla l'inquiète audace des Albanais, 
sur lesquels Bardissy s'était appu}é jusqu'à ce jour. 
Ils réclamèrent à grands cris huit n1ois de solde que 
leur devait ce bey et le n1enacèrent ùe sc soulever 
contre lui, s'il ne faisait pas droit à leurs j ustcs de· 
mandes. Bardissy, voulant s'cfrorcl~r de les satisfaire, 
frappa de contributions énormes les habitants du 
Caire; il excita, au sein de la population, de violents 
rnécontentcmenls contre son autorité spoliatrice, ct 
ne put parvenir à apaiser les Albanais, qui, sous la 
conduite de Méhémet-Ali_, vinrent assiéger son palais 
et celui des autres beys. ll ne dut son salut qu'a son 
courage, et sortit du Caire pour ne plus y rentrer 
('1804). 

Gràcc à celte souùaine révolu Lion, à la tête de Ja ... 
quelle il s'était n1is avec: adresse, l\Iéhémct-Aii, qui 
avait su acquérir l'amitié des ulémas ct sc rendre 
populaire nu Caire, sc trouva 1naître de l'auLOrité. 
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Son premier mouvement fut de faire restituer la 
vice-royauté à son prisonnier Kost~ew-Pacha. Mais 
les autres chefs albanais n'approuvèrent pas cette 
résolu ti on. Ils dirigèrent Kosrew sur Rosette, d'où 
ils le firent embarquer pour Constantinople. Méhé­
n1et-Ali ne s'opposa pas à la nouvelle déchéance de 
Kosrew, rnais persistant dans son dessein de confier 
le pouvoir à un pacha turc, il fit nommer vice-roi 
Kourschyd-Pacha, gouverneur d'Alexandrie. Les 
cheiks et les chefs des troupes le chargèt~ent lui­
n1ên1e des fonctions de kaïmakan. Cette double no­
Inination fut approuvée par la Porte (1g04). 

C'est depuis ce n1o1nEmt que Méhémet-Ali exerça 
sur les affaires d'Égypte une in 0 uence supérieure. 
Il convient de rappelee ici les circonstances qui l'a­
vaient conduit sur le théâtre ùe sa grandeur future. 

Méhétnet-Ali était né, en 1769, à la Cavalle, petit 
port de la Rou1nélie. Orphelin dès son bas-âge, il fut 
recueilli par un aga dont il mèrita la bienveillance. 
Son courage et son habileté furent remarqués de 
bonne heure. Il fit un bon n1ariage, et s'étant adonné 
au commerce des tabacs, se créa une position ho no· 
rable et indépendante. Lorsque les Français eurent 
envahi l'Égypte, la Porte, levant une armée pour 
aller disputer cette pro vi nee à Bonaparte, ordonna 
à la. ville que Méhémet habitait de n1obiliser trois 
cents hommes. Il fit pat'tic Je cc corps et en devint 
bientôt le byn-bacbi. Il assistait à la bataille d'Abou­
kie; il s'y distingu~ ct fut no1nmé, après cette jour-
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née, saré-chesn1é ( comnwndant de mille ho1nmes). 
Il avait ce gtade, lorsque, après que les Français 
eurent évacné l'Égypte, Kosrew l'envoya combattre 
les Mamelouks. 1.\ous avons vu comment ce pacha 
essaya depuis de le perd re, et co111n1cn t Mc hé met­
Ali , forcé cl' agit dans l'intérêt do sa ro nservation , 
devint en peu de temps, gràce aux circonstances 
qu'il sut exploiter, l'arbitre de l'I~gypte. 

La position du nouveau vice-roi, Kourschyd était 
difficile; il avait à combattre los Mamelouks et à 
con tc ni r ses soldats. Celte tâche n'étai L pas de sa 
force. Poursuivi sans cesse par les réclamations des 
turbulents Albanais , dont la solde était toujours 
arriérée, il pcrJit bientôt par les exactions qu'il 
commit pour satisfaire ses troupes toute chance de 
popularité. l\féhémet- Ali au contraire augn1entait 
chaque jour la sienne, soit en combattant les Ma­
melouks, dont le peuple du Caire redoutait les ven­
geances, soit en jouant le rôle de pacificateur au 
1nilieu des 6tneutes tnili Laires qui n1eUaient fréq uem­
n1ent en émoi la capitale de l'Égypte. l\ouJ~schjid, en 
garde contre les chefs albanais, leur avait fait or· 
donner, par l'organe de la Porte, de re tou rn er dans 
leurs foyers. Méhémet-Ali commença par ne pas oLéir 
à cette injonction; puis il feignit devant les cheiks 
de se prC:\pater au départ. Mais ceux-ci, qui voyaient 
en lui un protecteur, firent tout pour le retenir. 
S'étant assuré. par cette feinte adroite des sentiments 
de la population du Caire, Méhémet attendit l'occasion 
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d'en profiter. Elle ne larda pas à se présenter. Des 
soldats de Kourschyd n1irent le Caire au pillage; les 
cheiks poussés à bout sc réunirent ct déposèeen t le pa­
cha, qui ne savait ou ne pouvait plus protéger la trnn­
quilli té pu Lliq ue. Ils conférèrent la vice-roy au l~ à l\J é­
hémet-Ali, que la Porte venait depuis peu de nommer 
pacha de Gedùah, afin de l'éloigner de l'Égypte. Mé­
hémet refusa d'abord_, mais se rendit à des instances 
réitéeées. Le 9 juillet -1805 un firtnan de la Porte vint 
le confit~ mee dans sa dignité de ,~ icc-roi d'Égypte. 

Poussé au pouvoir par les cheiks, qui, par leur 
in fi uencc religieuse et tradition ne lie , étaient les re­
présentants naturels des populations, !\Iéhémet-Ali 
y prit dès le principe de vigoureuses racines. Du 
reste , il sut tourner l'écueil contre lequel avaient 
naufragé ses prédécesseurs , le besoin cl' at' gent, be­
soin sans cesse alimenté par l'avidité insatiable des 
troupes. Il était soutenu par le peuple, CJnÎ l'avait 
vu, faisant lui-même la police du Caire, souvent 
arrêter ct pu ni l' quelquefois de sa main ses soldats 
qui se livraient au pillage. Plein de déférence envers 
les cheiks, il leur faisait part des difficultés de la situa­
tion, et les forçait ainsi à lui procurer les n1oscns 
d'y parer. Leurs intérêts étaient identifiés avec ceux 
du ' 'Îce roi, dont la puissance était leur ouvrage. 
A us si sc prêtèrent- ils aux levées de con tribu ti ons 
qu'il fut obligé de faie8, et qui l'auraient dépopula­
risé s'il n'eùt obtenu leur sanetion ct leur concours. 

Si l\Iéhémet-Ali n'avait pas eu d'appui dans la po­
pulation du Caiee, il eùt probablement succombé. 
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Dès que I\ourschyd fut renversé, l' Elfy, qui avait puis­
salllment réorganisé son parti, lui offrit de se joindre 
ù lui pour combétltre le nouveau vice-roi. Il envoya 
aussi des députés au capitan-pacha, qui se trouvait 
alors à Alexarrdric, et lui promit de sc soumettre à 
la Porte si elle voulait _i>renùre Jes mesures pour 
chasser Méhémet-Ali de l'Égypte. Jl fut soutenu dans 
cette négociation par des agents anglais, qui Inena­
cèrcnl l'amiral turc d'une invasion anglaise en Égypte 
si cette province restait au pouvoir des Albanais et 
de 1\Iéhémel-Ali, qu'ils peignaient sous des couleurs 
odieuses. Mais le consul fr·ançais à Alexandrie, M. 
Drovetti, se fit noblement auprès du capilan le dé­
fenseur de Mehémct, et commença cette politique 
bienveillante que notre pays a toujours employée à 
l'égard du vicB-roi. Les tentatives de l'Elfy et des 
Anglais échouèrent; ceux-ci ne se tinrent pas pour 
battus. L' Elfy leur avait pron1is les ports de l'Égypte 
dans le cas où il viendrait à Lout de ses projets. 
Attiré par cet appât, le gouvernement britannique 
fit demander à la Porte par son ambassadeur à Con­
stantinople ]e rélabl isse ment des Ma mel ou ks, à la 
tête desquels il voulait n1ettre l'Elfy; il allait même 
jusqu'à se faire caution de celui-ci pour le tribut 
qu'il s' engagr,ait à payer. La Porte céda ù ses solli­
citations : elle envoya en Égypte une flotte com­
n1andée par un nouvel amiral, qui devait travailler 
à la reslauration des Mamelouks et portait à Méhémet 
un firn1an par 1cq ud il était nommé au pachalis de 
Salonique. Le vice-roi feignit de vouloir se soumettre 
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aux ordees du gouvernement oLtoman; mais les cheiks 
et les soldats le retinrent. D'ailleurs les Leys du parti 
de 13ardissy, qui, fidèles à la politique de Mou rad­
Bey, étaient demeurés les alliés de la France, ne 
pouvaient assister paisiblement au triomphe de leur 
ennemi l'Elfy, fort de l'appui des Anglais. Menacés 
comme Méhémet ~ le péril con1mun les porta :\ se 
rapprocher de lui. Le consul de France aidait aussi 
le vice-roi, qn'il contin unit à servir de ses bons offi­
ces. Il détaeha de l' Elfy vingt-cinq Français qui n1ar­
chaient sous le drapeau de ce bey; il écrivit à l'am­
bassadeur de France à Constantinople de prendre 
auprès du divan la défense du vice-roi. Quant au 
capitan-pacha, dès qu'il se fut mis au cournot des 
affaires d'Égypte, il ne tarda pas à voit' que les ri­
valités qui divisaient les Mamelouks étaient un ob­
stade radical ù la réédification sérieuse de leur puis­
sance. Il contribua pour sa part à faire changer la 
politique de son gouvernement envers Méhémet-Aii, 
et1a Porte finit par envoyer à eelui-ci un firn1an qui 
le rétablissait dans la vice- royauté d'Égypte~ à con­
dition qu'il enverrait au sultan un présent de 4,000 

bourses ( 7, 500,000 fr.). 
Sorti de cette crise, Méhén1et-Ali vit son pouvoir 

se fortifier de jour en jour. Les deux chefs des Ma­
melouks, Osman-13ardissy ct Mohammed-l'EI(y, mou .. 
rurent Lous deux presque en même temps ( 19 no­
vemlJre 11800, - 30 janvier 1807), et lui laissèrent 
Je cbamp libre. La IUême année les Anglais, qui 
avaient vu avec peine la Porlc sc réconcilier' avec Je 

e 



LX\ 1 L\ Tl\(JDU CTlO i\ HISTOHl(JU E. 

vice-roi , et qui voulaient entretenir en Égypte l'a­
narchie des Mamelouks, firent à Alexandrie une 
desct.mte dont la malheureuse issue est devenue cé­
lèbre. A près s'être emparés d'Alexandrie le 17 mars, 
ils furcn t complètcmeat défaits le 21 à Rosette, le 
30 à Hamad. Les Mamelouks, sur lesquels ils comp­
taient, leur fir'ent défaut; les uns en effet traitèrent 
avec le vice-roi, et les autres, battus à plusieurs 
reprises, furent refoulés dans la Haute-Égypte, où 
l\Jéhémet les livra à la poursuite des Bédouins. Les 
troupes britanniques occupèrent A lex and rie pendant 
six mois ct l'évacuèrent le 14 septembre ,1807. Dans 
cette circonstance, le consul de France, M. Dro­

vetti, aida utilcn1ent le vice-roi de ses avis Ce fut 
lui qui traça le plan de défense dont les résultats 
furent si heureux. A la gloire de ses succès Méhé­
Inel-Ali ajouta celle de la générosité : il rendit sans 
rclnçon aux Anglais les prisonniers qu'il leur avait 
faits. 

Il n'entrait pas dans la politique de la Porte de 
laisser jamais le vice-roi jouir paisiblement de la 
puissance qu' il avait si laborieusen1ent acquise. Déjà 
à plusieurs reprises, elle lui avait ordonné de faire 
1narcher des troupes contre les Arabes wahaùytes. 
Les Wahabytcs, hérétiques de l'islami~n1e, qu'ils vou­
laient reporter à sa simplicité pritnitive, s'étaient 
produits au 1nilieu du x vine siècle et s'étaient rapi­
den1ent emparés de toute l'Arabie, Médine, la Mec­
que, ces lieux saints des musulmans, étaient tombés 
entre leurs nwins ; ils en avaient pillé les richesses. 



INTRODUCTION HISTOHIQUE. LXVII 

Les pieuses caravanes qui allaient accomplir le pé­
lerinage de la Mecque et de Médine n'étaient plus en 
sûreté; souvent elles ne pouvaient atteindre le but re­
ligieux de leur voyage. Aussi le Inonde m usu Iman était­
il plongé dans la désolation. Animés d'ailleurs de toute 
la verve d'un fanatisme novice , les Waha bytes pou­
vaient se rendre redoutables aux sultans an- delà 
n1ême des limites de l'Arabie. Déjà ils avaient menacé 
le pachalic de Bagdad, lor·sque les ordres de la Porte, 
qui enjoignaient à Méhémet-Ali de les cmubattre, 
devinrent plus pressants que jamais. 

A va nt de comtnencer celle guerre s8.inte et de dé­
garnir l'Égypte de troupes, le vice-roi devait anéan­
tir dans leur source tous les dangers qui menaf;aient 
son autorité et la tt~anquillité du pays. Les Mame­
louks avaient repeis les arn1es en '1808. Méhémet-Al j 
en défit une partie et accepta les offres d'alliance de 
la puissante maison de l' Elfy. Mais on ne pouvait 
jan1ais con1pter avec eux sur une paix sùre. Voyant 
que le pacha allait être pfivé de ses n1eilleurs sol­
dats, ils complotèrent de l'attaquer et se flattèrent 
d'avoir bon n1arché de lui, lorsqu'il ne serait plus 
soutenu par ses défenseurs naturels. Leur trame fut 
découverte. C'était une question de vie ou de mort 
qui s'agitait entre eux et Méhémet-Ali. Le vice-roi 
usa du droit de légitirne défense : menacé par les 
Mamelouks, il les prévint. Le 1er rnars 1811 fut le joue 
choisi pour cet acte de terrible justice. Ce jour-lù, les 
Mamelouks furent invités à assister, dans la citadelle 
du Caire, à l'investiture du fils du vice-roi, Tous-

e. 
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soun-Par.:ha, qui nlbiL commander l'expédition contre 
les \Vahabytcs. Cernés au défHé par les soldats al­
h~nais, ils furent fusillés sans merci. Cette exécu­
tion eut de l'écho clans toute l'Égypte. La plupart 
des ~Iamclouks furent exterminés clans les provinces. 
De faibles débris de cc corps sc réfugièrent en Abys­
~inie. Dn reste, lorsque la n1::~sse fut détruite, le 
Yicc roi empêcha que l'on poursuivît reux qui avaient 
éclwppé au premier mouvement. C'était à la caste 
qu'il fais::~it la guerre, non aux individus. Il reprit 
à son service plusieurs de ceux qui survécurent. Il 
leur laissa les richesses qu'ils possédaient; il accorda 
n1ême des pensions aux fen1n1es et aux enfants de 
ceux qui succon1bèrent. Ainsi Méhémet-Ali atteignit 
en une seule et terrible journée le but auquel ten­
dait, depuis deux siècles , la politique de la Porte­
Ottomane. 

La guerre contre les Wahabytes fut longue, dif­
ficile et mêlée d'abord de succès et de revers. Après 
six années de 1 utte, ces sectaires furent beaucoup 
affaiblis, sinon entièretnent domptés 'par lbrahin1-
Pacha. Méhémet-Ali fit lui-n1ême une can1pagne dans 
l'Hedjaz; 1nais pendant qu'il défendait de sa personne 
b cause de l'islamisme, la Porte, qui tramait sourde­
nwntson renversement, donna secrètement un firman 
d'investiture de l'Égypte à LaLhif- Pacha, qui devait sa 
fortune à Méhémet-Ali. Cet ingrat parvenu essaya, 
pendant l'absence de son bienfaiteur, de se faire un 
parli au Caiee. Mais le ministre de la guerre du vice­
roi, Mohatnmed-Bcy, qui feignit d'entrer dans ses 
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vues, l'amena à se déclarer publiquement ct le fit 
décapiter (Jéc. 18 ,13). 

Les guerres d' Aeabie ont sans doute beaucoup 
coûté au vice-roi. 1l faut reconnaître cependant que 
sous plusieu r~ rapports e Iles 1 ui ont été très-utiles. 
Sés victoires contre les Wahabstes rendirent son no111 
populaire dans l'empire. D'un autre côté, le dé, ploie­
ment de forces qu'elles exigèrent fut le pe(',textc à 

l'abri duquel il put oeganiscr son ar·méc régulière, 
base de sa puissance. 

Méhémet-Ali avait compeis, dès son avènement au 
pouvoir, l'importance de la tactique européenne. 
Une première tentavive qu'il fit en 1815 pour orga­
niser des troupes régulièees ne réussit pas. Un 
1nornent n1ême, son autorité fut sérieusement conl­
promise par le soulèvement des soldats turcs et alba­
nais qu'il voulait discipliner. ll fut obligé de différer 
l'exécution de ses pt·ojets à cet égard et d'employer 
d'autres 1noyens. Il se débarrassa de ses bandes fac­
tieuses à son double profit, en leur faisant faire des 
conquêtes dans l'Arabie, le Sennâr et le Kordofan. 
Ces deux dernières contrées furent soun1ises pendant 
l'année 1820. Méhémet-Ali perdit dans le Senn~r 
son fils Ismaïl-Pacha, qui périt d'une n1ort cruelle 
dans un guet-npens que lui tendit un chef indigène. 
Le Defterdàr-Bey, gendre du vice-roi, tira une écla­
tante vengeance de cet assassinat. 

Dès lors, Méhémet-Ali, dont l'empire s'étendait sur 
un imtnensc rayon, travailla à développer toutes les 
ressources intérieures que contenaient ses posses-
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sions. Déjà il avait donné à la propriété la constitu­
tion unitaire qui a été entre ses mains son moyen 
d'action le plus puissant. Par l'introduction de la 
culture du coton, il opéra une révolution agricole 
sur le sol de l'Égypte. Il donna au commerce une 
large ex tension, et ses re ven us s' accrurcn t rapiùen1en t. 
C'était le n1oment d'organiser l'armée. Il établit à 
Assouan un camp d'instruetion ( 1) où par ses eiTorls 
persévérants et gr'âcc à la direction active de M. Sèves 
(Soliman-Pacha), plusieurs régin1ents disciplinés à 
l'européenne furent formés. Il appela de France des 
généraux, des officiers, des n1édecins, et fonda des 
écoles, des hôpitaux et des fabriques. Il connaissait 
trop bien la politique de la Porte pour se fier jamais 
à ses intentions, pour travailler à son profit exclusif. 
Il savait que, quelque service qu'il lui rendit, elle ne 
le respecterait qu'autan r q n'il serait fort. Il sa v ait 
que le jour où il viendrait à chanceler, le divan n'hé­
siterait pas à lui envoyer le cordon ou un succes­
seur. Acquérir de la puissance était clone pour lui 
tnoins une affaire d'a1nhition qu 'une question vitale. 
Il a pris bientùt envers Constantinople une position 
semi-indépendante; 1nais tout ce qu'il a fait sous 
ce rapport lui a été co1nmandé par le Lesoin de sa 
conserva Lion, et non, comme on l'a prétendu, par 
une soif insatiable d'agrandissement. En présence de 
la tortueuse poliLique de la Porte, un honnne de 
cœur et de génie ne pouvait agie autrement que Mé­
hémet-Ali. 

(1) Yoy. le§ consacré à l'armée, t. n. 
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Les rapports de l'Égypte avec l'Europe devenaient 
de jout~ en jour plus directs el plus fréquents; le 
vice-roi commençait à attirer sur lui l'intérêt de l'Oc­
cident, auquel il demandait les 1noclèles de ses réfor­
rnes et d'ut iles auxiliaires; novateur éclairé et hardi, 
il envoyait à Paeis, pour s'instn1irc à l'école de la 
France, de jeunes musuln1ans destinés à répandre 
plus tard nos lumières sur los bords du Ni l, lors­
qu'il fut obligé par le sultan à faire contre l'insurrec­
tion grecque une guerre qui faillit compromettre en 
Europe la Lclle réputation qu'il s'y était faite. Ii obéit 
aux ordres du chef de l'isbmismo. Il envoya d'abord 
un léger secours; nwis plus larù_, lorsque les progrès 
de la glorieuse révolution hellénique furent devenus 
plus n1enaçants, il dut faire un déploiement de forces 
plus considérable. Il avait alors vingt- q ualre rnillc 
homn1es de troupes réglées; s'il avait refusé d'en faire 
1narcher une paetie contt~e les Grecs, il se se l'ait rendu 
odieux parn1i les musulmans. Le 1G juillet 182i, son 
escadre, forte de soixante-! rois voiles et decent trans­
ports de toute nation (excepté du pavillon français), 
partit pour la Morée. Elle portait seize mille homrnes 
d'infanterie régulière, sept cents chevaux, quat.~o conl­
pagnies de sapeurs et de l'artillerie de siége et de can1-
pagne. ILrahim-Pacha comnwndait l'expédition; il 
pacifia la Candie, ses armes furent heureuses en 
Morée, où, quoi qu'on en ait dit, sa conduite envers 
les Grecs fuL humaine et ne \'Ïula jamais les lois de 
la guerre . ~lais on sait de quelle 1nanière déplorable 
pour l'empir0 ottoman la guerre dr. Grèce se tctmina. 
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La bataille de Navarin anéantit la marine de Méhérnct­
Ali comme celle de la Porte. 

On ne peut parler de la révolution hellénique, 
sans faire honneur au vice- roi d'Égypte de la géné­
reuse tol~_~rance qu'il n1ontra envers les Grecs. Les 
autres pachas, charmés de trouver une occasion de 
s atisfait~e contre des chrétiens les inspirations gros­
sières de lem' fanatisme, exercèrent sur eux des per­
sécutions de tout genre. Le pacha d'Acre fit détrui re 
l'église du Mont Carmel; les chrétiens de Syrie fu -­
rent frappés d'avanies; le gouverneur de Chypre fit 
·mettre à ruort ou emprisonner qui conque professait 
la religion grecque; dans tou tes les au tres parties de 
l'empire, le sang coulait également; mais en l~gypte 
les Grecs continuèrent à jouir de la pt'olection de 
Méhémet-Ali, ct ses étals servirent d'asile hospi­
talier à un grand nombre de familles, forcées de 
fuir d'a troccs persécutions. 

L'échec de Navarin ne découragea pas le vice .. roi: 
la guerre de Morée lui apprit le parti qu'il pouvait 
tirer dè ses troupes; elle lui servit à n1csurer ses for­
ces. Il se hùla de réparer ses pertes et, pour sc pré­
parer à de plus geancls événetnenls, fit construire à 
Alexandrie, avec une rapidité incroyable, une nou­
velle escadre plus importante que celle que la journée 
de Navarin lui avait enlevée (1). 

Lors de l'expédition do Morée, le divan avait 
promis la Syrie à Méhémct-Ali; au lieu de celle pro-

(i ). V. le § sm· la mal'inc , t.u. 



INTRODUCTION HIS TOR lQUE. LXX Ill 

vince la Candie lui fur abandonnée; nwis le vice-roi 
avait des griefs contre le princip<ll pacha de Syrie, 
Abdallah, gouverneur de Saint-Jean-d' Acre. Cc pa ­
cha, qui avait, en 1822, encouru la disgrâce de la 
Porte, ne dut son pardon qu'à l'intervention offi­
cieuse de Mébémet-Ali; an lieu d'être reconnaissant 
de cc service, il ne perdit aucune occasion d'agir 
contre le vice-roi avec bostilité. 1l encourageait sur 
ses frontières la contrebande avec l'Ég,Ypte. Il dé­
bauchait les lwbitanls de la Charqych; six mille fel­
lahs de cetle pt·ovince s'ôtaient retirés clans le pacha­
lie d'Acre. Méhémct-Ali écrivit ù Abdallah de les lui 
envoyer. Celui-ci lui répondit qu'ils étaient les sujets 
du sul tan et qu'ils sc trouvaient a us si bien clans l'cm~ 
pire de leur maître en Syrie qu'en Égypte. Le vice­
roi, blessé de cette réponse, lui écrivit qu'il irait 
rcprcndee ses six n1ille fellahs ct un hmn1ne de plus. 
Du reste, il savait que la Porte avait lïntcnlion de 
l'attaquer; en homme habile ilia prévint. 

Le 2 novernb1'e 11831, une arrnée d'invasion forte de 
vingt-quatre mille hom rn es d'infanterie, de quatre ré~ 
giments de cavalerie, de quarante pièces de campagne 
et d'un plus geand nombre de siégc, sc mit en marche 
vers la SJric. lbr·ahim-Pacha en était le généralissirne; 
Gaza, Jaffa, Caïffa tombèeent bientôt en son pouvoir. 
St-Jcan-d' Acre, contre lequel échoua Napoléon, dans 
son expédition de Syrie, résista pendant six mois à 

Ibrahim. Il s'en empara enfin le 27 n1ai 1832. Lors 4 

que la nouvelle de ce succès, que l'on commençait 
à croire impossible, fut connue à Constantinople, 
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1\Iéhémet-Ali fut proclamé rebelle. Déjà une nom­
breuse armée avait été envoyée contre son fils; 
le 8 juillet 1832, Ibral1im en battit, à Homs, un 
corps considérable. La Lataillc d'Homs était la pre­
n1ière qui sc livràt entre des troupes orientales ré­
glées d'aprôs la tactique européenne; les Turcs y 
perdirent deux mille hommes tués ct deux n1ille cinq 
cents prisonniers. Les Arabes n'eurent que cent 
deux morts et moins de deux cents blessés. Aussi 
lbrabim écrivit-il à son père, dans le pecmier n1o­
tnent d'enthousiasme: <<Je n'hésite pas à dire que 
deux ou trois cent mille hommes de pareilles trou· 
pes ne n1e donneraient pas d' inquiétudes. )) Peu de 
temps après, il n1ettait en Jéroutc en quciques heu­
res, aux Ù(~{ilés de Be)dan qui lui OU\Taicnt le Taurus, 
l'armée du grand -visil' Husseyn-Pachu, ct enfin le 
22 déce1nbrc 11832, il détruisait, à Koni:1h , avec 
nwins de trente mille hommes, une nouvelle armée 
ottomane de soixante n1ille hon1mcs, dont le général, 
Rechyd-Pacha, ton1bait en son pouvoir. 

La victoire de Koniah ou v rait Constantinople à 
Ibrahim. Toutes les populations n1usulnwnes appe­
laient Mé.hémet-Ali à l'empire; s'il l'cùt voulu, il eùt 
pu renverser la race d'Othman. Mais le vice-roi, sage 
et mOÙ(~ré, demanda, a près co rn mc avant la victoire, 
l'investiture de la Ssrie. Déjà Ibrahim etait à Ku­
tayeh, ù cinquante lieues de la capitale, lorsque le 
sultan épet'Ùu confia sa cause à la H.ussic, qui envoya 
vingt mille solllats à Constantinople et gagna, à son 
iolet'vention, letraitécl'Unkiar-Skelessi. La Ct'Ïse étélit 
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1nenaçante; la question, d'exclusiven1ent orientale 
qu'elle était dans le principe, devon ait européen ne. 
Les puissances et la France suttout, dont l'aimable 
ct habile représentant à Alexandrie, M. Mi rna ut, avait 
encouragé Méh{~met-A li, s'in lerposèren t ac ti ven1ent 
entre le vice-roi et l\Ialnnoud. Sous leur garantie, la 
Syrie et le district d'Adana furent cédés à lVIéhérnetJ 
qui se reconnut vassal du sultan, et s'engagea à lui 
payer annuellement le même tribut que les anciens 
pachas do Syrie ; cet arrangetnent fut conclu le 
'14 mai 1833. 

L'adjonction de la Syrie à l' J~gypte était néces · 
saire à la sôreté des possessions du vice-roi. Du nJo­
Incnt où l'on est persuadé qu'il est utile à h civili­
salion en général que les Lords du Nil soient le siégc 
Œ une puissance indépendante , il faut re~onnaître 
que ce hut ne peut être atteint qu'en unissant la 
Syrie à l' Égj pte. Nous avons vu en effet que la to­
pographie militaire de celte contrée ne lui permet 
pas de se garantir, pae l'isthme de Suez surtout, 
Jcs invasions (~trangèr·es. Exceptl~ les Maures fhthi­
ll1Îtcs et les Français de Bonaparte, tous les enval1is­
seurs: Cambyse, Alexandre, les premiers n1usul­
n1ans, les AyouLites et les Turcs, ont débordé sur 
elle pat~ la Syrie. On ne peut donc assurer la vitalilé 
de l'Égypte indépendante qu'en lui donnant des Ii­
mites syriennes. Ses vraies frontiôees ne sont pas à 
Suez, e1Ies sont au Taurus. 

Ainsi, par la guerre de 1832, Méhémet-Ali avait 
tracé la configuration naturelJe du nouvel empire 
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aeabe; il lui eestait, pour donner à son œuvre cette 
pennanence qui est, en politique, la propriété cl la 
condition des grandes choses, à asseoir solidement 1a 
dynastie qui devait présider aux destinées de cet 
en1p1re. 

De son côté, le sultan Mahmoud, dont la jalousie 
contre l'heureux vice-roi d' J~gypte s'irritait chaque 
jour davantage, ne songeait qu'à le renverser de sa 
haute position. Il fomentait les troubl es de la Syri e, 
qui ont occupé pendant plusieurs années lurahim­
Pacha. Il s'efforçait d'opposee les intérêts des puis­
tances cu ropécnnes à ceux du vice-roi en leur accoe~ 
dant un traité de comrneree, dont il espérait que 
l'application à l' ~~gyp tc ferait naître des difficultés 
insurmontaLlcs. Enfin , après une lutte sourde de 
cinq ans, lorsqu'il eut réorg<n1isé son ar1née et sa 
flotte, lorsqu'il se crut prêt à écraser son vassal, an 
con1mencement de l'année 183D, il fit marcher sur 
la Syrie le séraskier Hafiz-Pacha, dont les troupes 
sont venues se br·iscr contre l'arn1éc égyptienne dans 
la belle journée de Nezib. 

Les événements imprévus, soudains, dont l'Orient 
a été, il y a un an, le théâtre, la morl de Mahmoucl 
au moment où son armée était détruite, le pas­
sage de la flotte ottomane à la cause du vice-roi, 
le trouble dans lequel cette Lrusque péripétie a jeté 
la politique européenne , les désastres que le pro­
longement du statu quo entraînerait pour la Turquie 
et l'incerlituùe à laquelle il livrer·ait la paix géné­
rale , toutes ces causes ont rendu absolument né ... 
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cessaire la ré81isation du but final de Méhémet-Ali. 
Ce grand llommr. a déliYré rÉgyple de l'anarchie; 
il lui a inoculé de pujssanls germes de civilisation; 
il t'a dotée d'une fOI'ce miliLaiee imposante, à la­
quelle elle a dù le principe de son indépendance; 
puis il lui a clonn(; les conditions géogr~phiques de 
celte indépencbnce en lui conquérant les frontières 
ssriennes. Que rnanque-t-il encore au nouvel cm­
pire égyptien qu'il a fondé? Un gage de durée, 
une sécurité pour l'avcnie, une simple sanction di­
plomatique. Que son existence soit mise sous la ga­
rantie des traités cautionr.és pat' les puissances, et 
que le pouvoir· fort qui l'a créé soit solennellement 
accordé, dans l'intérôt Je sa consrrY~tion, à Méhé­
Inet-Ali ct à sa race. Voilà c.c quo demande Méhémet­
Ali, cc que la justice ct 1a civilisation, j'espère le 
démontrer plus d'une fois dans le cours de cet ou­
vrage, réclan1ent avec lui, pour lui; voilà ce que la 
force des choses finira infailliblement par lui donner. 

§ XIlJ. 

MÉIIÉMET-ALl ET SA F A1IILLE. 

30. Je crois qu'il convient de fait·e connaître la glo­
rieuse fa mille à laq nclle sont Ït'révocablemen t atta­
chées les destinées de l'Égypte. 

l\Iéhémct-Ali, je l'ai déjà dit, est né en -1769, à la 
Cavallc; il a, par- conséquent, aujourd'hui 71 ans. 

Sa taille r.st peu élevée ; elle ne dépasse pas cinq 
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pieds deux pouces ; il est fortement constitué; son 
te1npérament est émine1nn1cnt sanguin- nerveux. 
Dans son jeune âge, ses cheveux et sa barbe étaient 
blonds; il a le front saillant et découvert, les arcades 
sourcilières très-prononcés , les yeux châtain-clair 
enfoncés dans leur Ol'bite, le nez mo} en un peu 
renflé ''ers le bas, une petite bouche, de petites 
rnoustaches retroussées, la barbe blanche et peu 
fournie, le teint chùtain-clair. L'ensemble de ces 
traits forme une physionomie agré:tble au plus haut 
point; vive et mol)ile, animée d'un reganl scruta­
teur, elle présente un n1élange heureux de finesse , 
de noblesse el d'amabilité. 

Méhémet- Ali a une très-jolie main, petite et pote­
lée, un petit pied. Il est bien fait. Sa démarche, 
très-assurée, a quelque chose Je la précision et de 
la régularité n1ilitaires. Il pot'te, en marchant, la 
pointe des pieds en dehors , et balance un peu son 
corps. Il se tient très-droit : il a souvent les mains 
croisées derrière le dos. Il aime, chose re·marquable, 
car elle est inusitée chez les Turcs, à se promener 
dans ses appartements. Son turban ou son bonnet 
sont inclinés d'ordinaire du côté gauche. Sans por­
ter jamais J'insigne ni de ces vètements enrichis 
d'or que recherchent tant les osn1anlis, il est très­
soigné dans sa tenue. Il a toujours eu les manières 
facîles et distinguées d'un grand seigneur. 

Le vice-roi est très-vif, il est très-impressionna­
hie ct cache diflicilcment les sensations qu'il éprouve; 
aussi a-t-il beaucoup de franchise, beaucoup de 
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loyauté : Ia dissimulation doit lui être chose pénible. 
Chatouilleux sur le point d'honneur, religieusement 
fidèle à la parole donnée, il est incapable de trahi­
son. Sa générosité est peu corn rn une, il l'a poussée 
quelquefois jusqu'à la prodigalité. On dit qu'il a été 

trrs-galant. Excellent père de famille, il chérit ses 
enfants cl vit dans son intérieur avec la simplicité de 
mœurs d'un Lon bourgeois. Sa sensiiJilité est ex­
trême; je n1' en serais fait difficilement une idée, 
ainsi que de la Lonté de son cœur, si je n'avais été 
témoin de leurs effets. On l'a vu inconsolable de la 
perle de ses enfants, ct verser des larn1es à la mort 
de ses compr~gnons d'armes. Il porte la solli<.:itude 
jusqu'à la tendresse pour ceux de ses en1ployés aux­
quels il est attaché. Difficilement il sc décide à pu­
nir, ct, en génét'al, il pardonne et oublie les fautes, 
même les plus graves. 

Méh(~mct-Ali est épl'is de la gloire. li pense beau~ 
coup, non-seulen1ent à la réputation qui entoure son 
non1 pendant sa vie, mais à celle qu'il laissera après 
sa mort. Il se fait traduire ct lit tous les journaux; il 
n'est pas insensible aux calomnies qu'ils ont souvent 
lancées contre lui. Son activité est au-dessus de tout 
cc (1u' on peut dit'e. Non-seulement il s'occupe toute 
la journée, mais il ne dort que quelr1ues heures pen· 
da nt la nuit, et encore son sommeil est-il tr<>s-agité. 
A quatre heures du 111atin, il est sur pied. Il reçoit 
tous les jours les rapports de ses diffi~rents Ininistres, 
et dicte toutes les réponses : puis il passe des revues, 
visite les chantiers, les grands travaux, etc. Doué 
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d'un tacl précieux pour les affaires, d' un jugement 
droit., d'un <.:oup-d'œil sùr ct rapide, généralement, 
dans les discussions les pl us difficiles, ct même sur 
des matières qui lui sont étrangères, c'est lui qui a 
la meilleut'e manière de voir les choses, ct qui se 
forme sur elles les opinions les plus justes. L'histoire 
de ta longue carrière politique le prouve à chaque 
instant. 

ll calcule admirablement, sans avoir jan1ais étudié 
les mathématiques. On sait qu'il n'a commencé à 
apprendre à lire qu'à quarante-cinq ans. Cc fut là 
un Leau trait de sa '\Îe. ll n'eut, du reste, ni benu­
cou p de temps, ni br. a ucoup de pei ne à dépenser 
pour an·iver à son but. Il s'adonna ensuite ù l'étude 
de l'histoire. Celles d'Alexandre ct ùc Napoléon l'ont 
le plus occupé. Il ne cannait aucune langue étran­
gère; n1ais telle est sa pcrspicaci Lé, que dans ses con­
versations avec les Européens il devine souvent 
dans leurs yeux cc qu'ils ont voulu dire, a'\ant que 
la traduction n'en soit achevée. C'est, au surplus, 
un grand et vrai pbisir pour lui que de causer a'·ec 
des Européens et des hornmes instruits. Il traite avec 
eux les questions les plus relevées, et les saisit avec 
une précision remarquable. 

Le vice-roi observe sa religion sans fanatisme ni 
bigoterie. Il a toujones 1nontré la plus granùe tolé· 
rance pour tous les cultes. Il est le premier souverain 
1nusulm::~n qui ait couvert les cbrétiens d'une large 
proteclion, qui les ait fait sévèrement respecte•~, qui 
ait accord' à plusieurs d'entre eux confia nec ct amitié, 
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qui leur ait donné des grades, des comn1andernents, 
et les ait élevés à la dignité de bey. Pour se placer 
ainsi au-dessus des préjugés les plus enracinés, il 
lui fallut Lraver avec courage les critiq ucs de sa cour 
ct de son peuple, jaloux des faveurs qu'il accordait 
à des étrangers. 

Cornn1c je l'ai déjà dit, Méhémet-Ali est sin1ple 
dans son intérieur. Il s'y livre aux plaisirs les pl us 
innocents. ll aüne Leau coup les jeux cl' échecs et de 
dames, dans lesquels il est assez fort. Il joue sans 
prétention avec des officiers de grades peu élevés, 
quelquefois n1ême avec de sim pl es soldats. J'ai eu 
plusieurs fois l'honneur de faire avec lui la partie 
aux cartes. Il se plait à monter à cheval, et s'y tient 
fort bien, avec beaucoup de grâce et d'élégance. 

Je n'ai pas parlé des qualités guerrières du vice­
roi. Il n1e semble que, sur ce point, son histoire, qui 
nous l'a n1ontré sortant des rangs de l'armée et par­
venant par sa bravoure et son 1nérite à la première 
position, en dit assez. J'aurais pu ajouter néann1oins 
que le courage poussé jusqu'à la tétnérité non-seule­
n1ent à la guerre, mais dans les circonstances ordi­
nait~es de la vie, a toujours été l'un des traits les plus 
saillants du caractère de Méhétnet-Ali.ll setnble que le 
sentiinent de Ja peur lui soit inconnu. Dans le conl­
mencement de sa carrière, il a affronté tous les périls. 
L'année dernière ne l'a-t-on pas vu, n1algré son âge, 
entreprendre le voyage de Fazoglou, c'est-à- dire aller 
à six cents lieues de sa capitale bra,rer les écueils 
du Nil, briser sa barque, se jeter à la nage, et 

f 
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faire sur un dro1nadaire, à travers les déserts, une 
grande partie de cette route longue et dange­
reuse? 

La crise politique qui attire aujourd'hui l'atten­
tion de l'Europe sur l'Orient a grandi encore Méhé­
Inet-Ali. Jan1ais cet homme extraordinaire ne s'était 
trouvé dans des circonstances aussi solennelles, sur 
un théâtre d'opérations aussi vaste. Depuis un an, 
le rayon sur lequel son influence se faisait sentir­
s'est élargi jusqu'à en1Lrasser l'Europe entière. 
Con1n1e le Rotnain antique, dans un pli de sa toge 
il tient la guerre ou la paix; de lui dépend l'' quili­
bre européen. Or, dans ces imposantes conjonctures, 
il s'est placé par son habileté pratique et par sa pru­
dente et généreuse n1odération, plus encore qu'il ne 
l'aurait fait par des coups d'éclat, au niveau des 
homtnes d'état les plus consomn1és de l'Occident. 
Sage et retenu con11ne doit l'être tout bon politique 
dans l'ère pacifique sous laquelle nous vi v ons; il a 
1wouvé que sa prudence n'était pas de la pusillani­
n1ité, et déployant avec vigueur des ressources in­
attendues, il a deviné avec son instinctive sagacité 
la vieille rnaxin1e : Si vis pacen~, para belht1n. Seul, 
il prévoit tout, il fait face à tout. Que l'on ne croie 
pas qu'il trouve un très-grand appui dans ses mi­
nistres : sans doute, plusieurs d'entre eux sont des 
hon1n1es capables de lui donner de bons conseils , 
rr1ais, dans une position aussi difficile, ils n'oseraient 
pas prendre la responsabilité d'une détern1ination 
in1portante. Le vice-roi ne trouve ses ressources 
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qu'en lui, ne dmnande ses inspirations qu'à son in­
telligence ou à son cœur. 

Méhémet-Ali, on peut donc l'affir1ner sans exagé­
ration, est, sous tous les rapports, un hom1ne des 
plus remarquables, et l'un des plus grands génies 
que l'Orient ait produits. 

InRAIIIl\'1-PACHA. 

Ibrahim-Pacha est le fils aîné de Mehétnet-Ali. C'est 
à tort qu'on avait répandu qu'il n'était que le fils 
adoptif du vice-roi; il est né en 1789, à la Ca valle, 
deux ans après le 1nariagc de son père. 

Ibrahim-Pacha a donc cinquante et un ans; il est de 
taille 1noyenne (il a environ cinq pieds deux pouces); 
il est forten1ent constitué, les fatigues de la guerre ont 
fait blanchir de bonne heure ses cheveux et sa barbe 
qui étaicn t cl' un blond ardent; sa figure est allongée; 
son nez long et effilé; il a les yeux gris et le visage 
gravé de petite-vérole. 

Son tempérament est sanguin-bilieux; il est natu~ 
rellément sérieux quoiqu'il se livre parfois à l'hila­
rité. Sa voix est forte. Il n'a pas l'amabilité de lna­
nières qui distingue son père; son abord, sans être 
ùur ni désagréable, intimide. 

Ibrahim a reçu l'éducation que l'on donnait de son 
temps aux princes orientaux. Il possède les langues 
turque, persane et arabe, qu'il parle, lit et écrit 
avec facilité. JI connaît très -bien l'histoire de l' O­
rient. 
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Dès l'âge de seize ans, il a été chargé de com-
1nandcmenls de troupes ct d'administrations de pro­
vinces. Livré sitôt à la pratique des affaires, on com­
prend qu'elles lui soient devenues très- familières, 
qu'il y ait appris tous les détails du gouverne1ncnt 
de l'Égypte, et que l'expérience lui ait suggéré, sur 
l'adn1inistration, une foule d'idées positives. En 1816, 
il fut n1is à la tête d'une expédition contre les 'Va­
habytes, qu'il n1ena à bonne fin et au retour de la­
quelle ses victoires lui valurent d'être reçu trion1-
pbaletnent au Caire. Lorsque son père com1nença à 
organiser ses troupes à l'européenne, Ibrahin1-Pacha 
fut des premiers à s'instruire dans les exercices et 
les n1anœuvres n1ilitaiL"es, qu'il dut ensuite diriger 
con1rne général en chef. ll a pp rit tout, depuis les 
pren1iers détails du n1aniCinent des armes jusqu'aux 
évolutions les pl us con1pliquécs. Il s'était ainsi pré­
paré, lorsqu'il fut nomn1é général de l'expédition 
de Morée. C'est pendant cette expédition que les 
journaux, égarés sur. son con1pte, par des mouve­
Inents qui avaient leur source dans leur zèle pour 
une belle cause, l'ont faussement représenté con1me 
un ho1nme féroce et sanguinaire. Il est impossible 
de citer un fait avéré qui fasse peser sur lui une 
accusation méritée de cruauté. Ce sentiment ne peut 
s'allier d'ailleurs avec la bravoure caln1e et géné­
reuse que l'on connaît à Ibrahim- Pacha. L' expé­
dition de Morée lui fut une école utile. Il s'y trouva 
dans des positions difficiles, et sa présomption de 
jeune général, habitué à vaincre et sc croyant tou-
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jours n1aitre de la victoire, reçut des leçons qui, 

en lui présentant la guerre sous des faces qui lui 

é taient inconnues, ont porté leurs fruits en mûris­

sant son jugement. Ce qu'il vit des troupes françaises 

lui fit le plus grand plaisir. Il eut l'occasion de con­

naître le général Maison, le général Sébasliani et 

beaucoup d'autres officiers français qui conçurent 

une haute idée de sa capacité militaire. Il sut au 

reste tirer un excellent parti de ses revers. Jusqu'a­

lors on croyait en Orient que la cavalerie turque était 

supérieure à la cavalerie régulière des Européens. 

Ibrahin1-Pacha comprit bientôt la fausseté de cette 

opinion, et que des cavaliers en ligne, se forn1ant 

en pelotons et n1anœuvrant par n1asses, d'après une 

tactique précise, devaient obtenir, sur un champ de 

bataille , les n1ê1nes avantages que l'infanterie façon­

n ée à de savantes et sévères évolutions. Aussi, dès 

son arrivée en Égypte, s'occupa-t-il im1nédiaten1ent 

de l'organisation de la cavalerie régulièi'e. Il voulut 

avoir les principales artnes, et il a formé des régi­

n1en ts de chasseurs, de lanciers, de dragons el de 

cu 1rass1ers. 

Peu de temps apr8s son retour de la Grèce, Ibra­

hitn-Pacha comtnença l'expédition de Syrie. On sait 

coin bien celte conquête et les victoires qu'il remporta 

ont fait honneur à son courage et à ses talents guer­

riers. 

La conquête des armes achevée, Ibrahim-Pacha en 

entreprit une auLre qui, pour avoie n1oins d'éclat et 

de reno1n, n'en était ni n1oins difficile ni 1noins ho-
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norable. Je veux dire qu'il organisa complèten1ent les 
pays conquis; il opéra pour cela plusieurs actes de 
haute politique, il sou1nit toute la Syrie à l'unité de 
gouvernen1ent et à la centralisation de l'administra­
tion. Il la debarrassa d'une infini té de petits chefs 
féodaux qui étaient autant de tyrans et entretenaient, 
dans cette grande et riche province, une anarchie 
sans fin. Il désarn1a toutes les tribus, qui ne se ser­
vaient de leurs armes que pour se co mbattre entre 
elles et compromettre la tranquillité publique; c'est 
par ces actes et par la fermeté avec laquelle il les a 
soutenus qu'il a doté la Syrie d'une sécurité qui lui 
était inconnue jusqu'alors, et que Méhén1et-Ali , 
c'est son plus beau titre de gloire, a su introduire, 
grâce à la vigueur de son gouvernen1ent, dans tous 
les pays sur lesquels il a étendu sa dotnination. 

Ibrahim-Pacha a eu à répritner, en Syrie, plu­
sieurs révoltes, nota1n1nent celles de Naplouze et des 
Druzes; cette dernière surtout fut terrible, nous 
.avons été .. témoin oculaire de sa répression, et nous 
y avons vu de près la bravoure d' Ibrahin1 et sa clé­
mence envers les vaincus. On ne peut lui repro­
-cher, dans cette circonstance , un seul Lrait d'inhu· 
mani té. 

Au fond lbrahitn-Pacha est très hu1nain, quoi qu'en 
aient dit de cal01nnieuses et anonymes accusations. 
L' établisse1nent des hôpitaux et des autres institu­
tions charitables l'a toujours beaucoup intét·essé. Il 
s'altache aisément, et ses dérnonstrations d'a1nitîé 
vont souvent jusqu'à la familiarité. Il n'aime pas du 
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r este les courtisans et les flatleurs serviles. Au pre­

n1ier rang panni ses qualités n1orales, je placerai 

sa prodigieuse activité. Il est très-perspicace et se 

distingue par un amour excessif de l'ordre , de ré­
conomie et de la discipline. Enù ur ci à tou tes les 

fatigues, il In éprise trop, à cet égard, les soins et 

les précautions; car c'est en bivouaquant en tout 

lieu , comn1e un simple soldat , en dor1nant cou­

ché sur la terre , malgré le froid, la pluie , la neige, 
qu'il a contracté des douleurs rlnunatismales. Il est 

adoré de ses troupes ; il produit sur elles cette fas­

cination 1nagique que l' en1pereur exerçait sur ses 

soldats. 

Outre ses qualités n1ilitaires, Jbrahitn-Pacha en 

possède une qui est surtout excellente dans un prince 

destiné à gouverner l' ÉgJpte; c'est l' an1our de l' agri­

culture. Dans les intervalles de repos que la guerre 

lui a laissés, il s'en est toujours occupé avec prédi­

lection et s'en est fait le protecteur éclairé. 

Le dernier fait d'armes d'Ibrahiln a été la victoire 

de Nezib. Elle a consolidé définitive1nent dans la 

race de Méhén1et-Ali la vice-royauté égyplo-syrienne, 

qu' Jbrahin1 saura dignen1ent diriger lorsque le des­

tin l'appellera à succéder à son illustre père. 

AUTRES PRINCES DE LA FA~IILLE DE IHÉIIÉMET-ALI. 

Le second flls de Méhémet-A li fut Toussoun ·Pacha, 

né à la Cavalle. Ce prince se faisait surtout remarquer 

par sa générosité, poussée quelquefois jusqu'à la 
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prodigalité. Cette qualité est des plus apprecwes 
chez les peuples orientaux. Aussi Toussoun-Pacha 
en était-il vive1nent aimé. Il est mort laissant un fils, 
Abbas-Pacha, né en 1813, aujourd'hui gouverneur 
du Caire. 

Méhén1et-Ali eut encore à la Cavalle, de la 1nème 
épouse, lsmaïl-Pacha, qui a péri malheureusement 
dans la guerre du Sennâr, sans laisser d'enfants, et 
une fille aujourd'hui âgée de quarante ans. Elle res­
semble beaucoup, dit-on, à son père physiquen1ent 
et Inorale1nent. Elle est veuve de Mébétnet Defterdar­
Bey. Elle était très-attachée à son époux, et, pour 
donner à sa n1é1noire un pieux tétnoignage de re­
grets, elle n'a pas voulu se ren1arier. Elle passe sa 
vie dans l'exercice des vertus qui parent le plus les 
fenunes et se fait aitner surtout par sa bienfaisance. 

Méhémet-Ali a eu en Égypte un grand no1nbrc 
d'enfants. Le plus âgé de ceux qui survivent est 
Saïcl-Bey, né en 1822. 

Ce jeune prince est d'un fort bon caractère, d'un 
physique agréable, et qui plairait davantage si ses 
yeux n'avaient quelques taches, suite d'une tnaladie 
de ces organes, affection très-commune en Ég) pte chez 
les enfants. Il a reçu une très-belle éducation. A près 
avoir étauié les langues orientales, il s'est appliqué 
aux Ina thématiques, au dessin, à la nautique, et a 
reçu toute l'instruction que l'on donne aux officiers 
ùe marine. Il a passé au concours par tous les grades 
de cette arme. Il parle notre langue con1me un 
Français et a tout-à-fait nos manières. Saïd-Bey est 
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destiné probablement à être à la tète de la n.a­

rine égyptienne, soit comme ministre, soit comme 

a mirai. 

Les autt·es enfants de MéhénlCt-Ali sont : une fille 

née en 1824; Hussein1-Bey, né en '1825; Balint­

Bey, en -1826; Méhémet-Ali-Bey, en 1833. 
Ces jeunes princes ont tous des figures très-agréa­

bles. Ils ont beaucoup d'intelligence. Personne, plus 

que moi qui les ai vus si souvent, n'a pu être té·· 

anoin de leur gentillesse et des traits charmants de 

leur vivacité enfantine. 

Ibrahim-Pacha a trois fils, dont l'aîné, Achlneù­

Bcy, est né en 1825. ll ressen1ble beaucoup à son 

père; mais il sera moins grand que 1 ui. Il a fait de 
bonnes études. Il a plus de bon sens que n'en co tu­

porte son âge. Ibrahim-Pacha l'a déjà fait voyager­

avec lui. Ses autres fils, Ismaïl-Bey, né en 1830, et 

Mustapha-Bey, né en 1832, sont de gentils enfants; 

ruais ils sont trop jeunes pour qu'on puisse porter 

encore sur eux un jugement précis. 

Abbas- Pacha, fils de Toussoun , dont nous avons 

parle tout à J'heure, a hér~ité des manières de son 

père, auquel il ressemble beaucoup. Ce jeune prince 

a elé mis très-jeune dans les affaires : il a été inten­

dant général de province. Le poste de gouverneur 

du Caire, qu'il occupe aujourd'hui, est des plus 

importants, et ille remplit à la satisfaction générale. 

C'est à tort qu'on l'a représenté comme en rivalité, 

sur la <juestion d'IH~rédité, avec Ibrahin1-Pacha. Il 
est au contraire Lrès-auaché à son onde_, ((UÎ ne 

,q 
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peul pas avoir d'ailleut·s de concurrent sérieux ; cat· 
il a pour lui le dt·oit de naissance, l'année, la puis­
sance de l'opinion publique et l' ascendant de son 
nom consacré par la victoire . 

.Je rnc contente d'indiquer les autres membres dr 

b nombt·euse famille de Méhémet-Ali; car lenr po­
sition ne les appelle pas ù jouer les pr·emiers rôles . 
Ce sont, tous neveux dn vice-roi, A ch met-Pacha , 
gouverneur de la Mecque (quarante ans); lb•·ahim­
Pncha, général de division; lsmaïl-Pacha, gouver­
neut' d'Alep (trente-deux ans); Hussein-Bey, sans 
fonctions (quarante-deux ans); deux antr·es neveux 
:~ssez jru nes. 

- --· ~-~ - -
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CI-IAPITRE PREl\IIER. 

APEHÇU PHYSIQUE. 

§ 1. 

SITUATION , FORME, LIMITES ET DIVISIONS 

GÉOGRAPiliQUES. 

1. Situation, forme, l'imites. -On croirait volon­
tiers, à l'inspection d'une carte ordinaire de l'Égypte, 
qu'il faut comprendre sous ce notn toute la partie 
orientale de l'Afrique qui se trouve placée entre la 
première cataracte du Nil au n1iùi, la Méditerranée 
au nord, le désert Libyque à l'ouest, et la mer Rouge 
à l'est; c'est là l'idée que s'en font un grand nombre 
de personnes. Elle n'est pas tout-à-fait exacte. L'Égypte 
n'est, à propre1nent parler, qu'une étroite vallée dont 
le Nil est l'artère, qui suit toutes les sinuosités du 
fleuve, s'évase elle-rnêtne là où il se bifurque, et borde 
ses deux branches jusqu'à ce qu'elles aillent confon­
dre leurs eaux avec celles de la n1er. Ainsi définie, 
l'Égypte' placée entre le 24 e et le 32" degrés de lati­
tude, le 28e et le 31 c de longitude, est bornée au sud 
par la Nubie, dont la pre~nière cataracte la sépare; au 

:1 



2 APERÇU PHYSIQUE, 

nord par la Méditerranée, sur laquelle elle étend une 
ligne littorale de soixante-dix lieues, depuis l'ancienne 

Taposiris (la tour des Arabes) jusqu'à l' extrén1ité 
orientale du lac .Mensaleh, où se trouvent les ruines 

de Péluse (quelques-uns la portent de ce côté vingt 

lieues plus loin, jusqu'à El-Arisch); à l'ouest par les 

1nonts Libyques, et ù l'est par les Inonts Arabiques. 

Ces deux chaînes l'étreignent dans toute sa longueur. 

Elles se serrent de près jusqu'à la hauteur du Kaire. 

Arrivées là, elles cessent leur parallèle, se dirigent 

l'une vers le nord-est, l'autre vers le nord-ouest, et 

Yont, celle-ci s'arrêter aux côtes de la Méditerranée, 

celle-là se joindre aux montagnes de l'Arabie-Pétrée 

et se relier aux chaînes de la Syrie. 

2. Divisions géographiques. - Les Orientaux ap­

pellent l'Égypte du no1u de Misr; les Grecs emprun­

tèrent le nom que nous lui avons conservé ùe celui 

que portait prin1iti vement le Nil. Ils eurent raison , 

car l'Égypte, con1n1e on l'a fort bien dit, n'est autre 

chose que le lit du fleuve qui la traverse et qui l'a 

créée. 
La partie de la vallée du Nil qui forme l'Égypte 

se développe sur une longueur de plus de deux cents 

lieues. Elle est orùinaire~uent divisée par les géo­

graphes en Haute , Moyenne et Basse-Égypte. La 

Haute , appelée Saïd, et la Moyenne, Ou es-Tanièh, 

renfennent le terrain de l'une et de l'autre rive du 

fleuve, compris entre les deux lignes de n1ontagnes 

dont nous venons de parler. La Haute-Égypte con1-

Inence à la première cataracte ; la Moyenne finit au 
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Caire. Elles forn1ent, à la suite l'une de l'autre, un 
ruban sinueux dont la largeur varie entre une et 
quatre lieues, excepté dans la partie de la Moyenne 
à laquelle est annexé un appendice elliptique de ter­
rain cultivable, encaissé dans la chaîne libyque, et 
qui constitue la riche province connue sous le non1 
de Faïoum. La Basse-Égypte, appelée par les Arabes 
Bahireh, est une plaine triangulaire qui a son sotn­
Inet au-dessous du Caire, au Ventre de la Vache~ lieu 
où le Nil partage ses eaux en deux branches : l'un de 
ses angles, à l'isthme de Suez et l'autre à la tour 
des Arabes; dont les deux côtés, à l'est et à l'ouest, 
sont limités par les déserts et s'étendent parallèle­
nlent aux deux branches du Nil, qui for1nent cette 
île si fameuse et si fertile, à laquelle les Grecs don­
nèrent, à cause de sa configuration, le no1n de Delta . 

3. Superficie. - On évalue à environ seize cents 
lieues carrées la superficie de l'Égypte. Deux cent 
quarante-cinq sont occupées par la Haute, deux cent 
cinquante-cinq par la Moyenne, et le reste par la 
Basse. La surface totale est répartie de la n1anière 

suivante: 
Terrain cultivable. . . 1000 lieues carrées. 

inculte. . . . . . 200 

Fleuve, canaux .. 
Sables. . • . • . 
Iles du fleuve . . . 

367 
68 

11 

L 
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§ II. 

ASPECT ET FORl\IATION GÉOLOGIQUE DU SOL. 

Sol cultivable. -Sa forme. - Formation du sol cultivable, alluvions. 
-Limon du Nil. -Aspects du sol cultivable. - Montagnes. -Leur 
forme, leur hauteur et leur pente générale.- Leur composition géo­
logique. -Déserts. - Leur formation. ~Oasis. - Aspect du désert , 

4. Sol cultivable. - Sa forme. - L'Égypte pro­
prement dite n'est, con1me nous l'avons fait observer, 
que la vallée que traverse le Nil; mais elle offre di­
vers traits spéciaux qui la distinguent des vallées or" 
dinaires. En général, les vallées au 1nilieu desquelles 
coulent les grands fleuves for1nent une espèce de 
berceau dans le fond duquel les eaux trouvent leur 
lit. L'Égypte présente une disposition inverse. Les 
rives sont plus élevées que le reste du sol, qui des­
cend en une pente appréciable, à mesure qu'il s'éloigne 
du Nil. Il résulte de cette disposition du terrain, que 
pour peu que le fleuve élève ses eaux au-dessus de ses 
berges, elles se répandent sur toute la surface, et 
peuvent couvrir la totalité du pays cultivé. 

5. Formation du sol cultivable. Alluvions. - Par 
son plan légère1nent incliné vers le nord, l'Égypte 
annonce l'apport graduel de l'alluvion. Les anciens 
disaient que le Della était un présent du Nil. Les 
prêtres égyptiens racontaient aux voyageurs grecs 
que, du temps de leur premier roi, Ménès, l'Égypte 
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n'était, jusqu'au lac Mœris, qu'un vaste ma ems. 

La science moderne a démontré la vérité de leurs 

assertions. Il est certain que le terrain cullivable de 
l'Égypte a été formé par les dépôts de limon du Nil. 
Les couches inférieures de ce sol présentent des pé­

trifications d'animaux 1narins, des pierres-ponce, des 

cailloux roulés, des scories, des basaltes, des jaspes, 

des matières volcaniques , qu'ont dù couvrir long­

temps les eaux de la n1er, refoulées peu à peu par 

l'alluvion envahissante. Les progrès des dépôts du 

Nil nous sont révélés par des faits incontestables. 

Ainsi Rosette, Dan1iette, qui, à des époques peu re~ 

culées , étaient baignées par la Méditerranée , s'en 

teouvent éloignées aujourd'hui de plusieurs li eues; 

ainsi encore , les terres ont plus d'élévation sur 
les deux rives du fleuve que vers la base des n1on­

tagncs , ce qui vient évidemrnent de ce que les 

inondations plus fréquentes, sur les points les plus 

rapprochés des eaux, y laissent, à l'époque de leurs 

débordements, des dépôts plus considérables. En­

fin, ce qui prouve encore n1ieux, si c'est possi­
ble, la vérité de ce phénon1ènc géologique , c'est 

l' enfoncen1ent des bases des anciens édifices , cou­

verts aujourd'hui par les terres en culture. Quoi­

fi u' il soit très-difficile de fixer, d'une manière certaine, 

la progression périodique de l'exhaussement , des 

recherches approfondies ont permis aux géologues 

de l'expédition fl'ançaise de r é'ialuer approximative­
ment à ( Cnt vingt-six n1illin1ètres par siècle. 

Les couches du sol culti.vable n'ont pas sur tous 
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les points la mên1e profondeur. Les fréquentes dé­

viations du Nil, la vitesse plus ou moins rapide de 

son cours en sont les causes réelles appréciables; là 

où ses eaux roulent avec Îlnpétuosité, l'argile est em­

portée ou n'a pas le ten1ps de se déposer~ là où elles 

sont stagnantes, leurs sédin1ents sont plus abondants. 

6. Lùnon du 1' 1il. -- Le lin1on pur qui forme le 

terrain cultivable est con1posé, d 'après l'analyse qui 

en fut faite par la commission française : 

'iD D' alun1ine, qui en constitue les trois cinquièn1es. 

2o De carbonate de chaux, qui équivaut à un peu 

plus d'un cinquiètne. 

3° De carbonate libre, pour environ un dixiètne. 

4° De cinq ou six centièmes d' oxide de fer , qui 

con11nuniquent aux eaux la teinte rouge qu'elles ont 

pendant l'inondation. 

5° De deux ou trois centièn1es de carbonate de 

magnésie. 

6° De quelques atôn1es de silice assez divisés pour 

demeurer en suspension dans les eaux. 

Le Nil charrie aussi, pendant les débordements, 

une quantité considérable de sable quartzeux. La 

partie la plus grossière tombe au fond du fleuve et 

produit l' exhaussen1ent de son lit; une autre partie 

est très-irrégulièren1ent étendue sur les terres voisi­

nes; le reste est charrié jusqu'à la mer, et concourt 

à produire l'allongement du Delta. 

7. Aspects du sol cultivable. - Le sol éprouve 

périodiquement chaque année des changements très­

notables dans son aspect ; le conquérant arabe de 
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l'Égypte, A1nrou, a très-bien décrit ces tnétamor­

phoses variées, dans la lettre, si souvent citée, qu'il 

écrivit au calife Omar sur l'Égypte. (( Peins- toi, 

dit-il, ô prince des fidèles, un pays qui offee tour à 
tour l' in1age d'un désert poudreux, d'une plaine 
liquide et argentine, d'un marécage noir et limoneux, 

d' une prairie verte et ondoyante, d'un parten~e orné 

de fleurs et d'un guérêt couvert d'épis jaunissants. » 

En effet, nous voyons d'abord le terrain sans cul­

ture, à l'exception de quelques points artificielle­

tuent arrosés; nu, aride, il offre dans toute sa sur­

face des retraits ou fentes dont la largeur ' iarie entre 

six pouces ct un pied, la profondeur entre cinq et 

six pieds. Insensible1nent il se dessèche, et l'on a de 

la peine à croire qu'un sen1blable état succède an­

nuellen1ent à de riches et abondantes 1noissons. C'est 

la pre1nière période. 

La deuxièn1e est 1narquée par l'inondation qui fait 

de toute la grande vallée un lac in1mense, semé de 

villages, de n1onticules, de groupes d'arbres, et lui 

donne l'aspect de l'archipel le plus pittoresque. 

La troisième période est courte, car à peine le sol 

a-t-il reparu, que le soleil absorbe l'humidité dont il 

est imprégné, tandis que le laboureur lui confie les 

graines, espoir de la récolte prochaine. 

La quatrième période suit d'une manière si immé­

diate, que son apparition est presque inappréciable 

C'est l'époque de la végétation qui couvre le pays 

d'immenses nappes de verdures. 

Enfin, à la cinquièn1e période , toutes les plantes 
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se chargent de fleurs , et les champs se couvrent 
d'épis. Ces di vers changements n'ont pas lieu à la 
n1ême époque sur tous les points de l'Égypte; les 
régions les plus rapprochées du tropique sont les 
pretnières à les présenter. 

8. Montagnes. -Leur fornw.- La nature setn­
ble avoir placé les tnontagncs qui longent 1'1~gyple 

pour la garantir de l' envahissen1ent des sables des 
déserts. Arides et dépouillées, parce qu'elles sont 
inaccessibles aux eaux fécondantes du Nil, parce 
qu'elles ne reçoivent des pluies que trop rare1nent 
ou en trop faible quantité pour la végétation, elles 
se détachent des deux côtés du fleuve en blocs con­
tinus plus larges qu'élevés. Les montagnes qui sont 
à l'est du Nil sont plus rapprochées du fleuve, dont 
elles for1nent souvent elles-n1ê1nes la rive. La chaîne 
libyque en est plus éloignée, et quelquefois au point 
d'être à peine aperçue du Nil. Les prmnières avancent 
sur le Nil leurs sommets proéminents, tandis que 
leur n1ilieu vertical et leur base rentrent en courbe 
concave, et présente nt dans leur longueur des sillons 
que l'on elirait avoir été creusés, à d'autres époques, 
par l'action de courants d'eau qui auraient rongé 
leurs flancs. 

9. }fauteur el pente générale.- La chaîne arabi­
que, lorsqu'elle forn1e le lVIokattam près du Caire, 
arrive à peine à une hauteur de deux cents n1ètres. 
En avançant dans le sud, elle s'élève progressive­
n1ent. Ainsi, à soixante lieues du Caire, dans la pro­
vince de Syout, elle atteint les quatre cinquièmes 
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environ de sa plus grande hauteur qui est de six à 
sept cents mètres; elle arrive à ce dernier terme un 

peu au-delà de Thèl>es, s'y Inaintient quelque temps, 
puis s'abaisse jus qu'à la première cataracte, où elle 
ne forme plus que de sin1ples collines, pour se re­
lever plus loin à la hauteur qu'elle a ùans la Moyenne­

Égypte. 
On dit généralement que la chaîne libyenne est 

plus basse que l'arabique. On peut affirmer néan­

Inoins qu'elle l'égale en hauteur ITIO)enne, et que 

l'apparence seule lui a ùonné son renon1 d'infério­

r ité. Plus distante en effet que l'aulr·e des eaux du 

Nil, souvent, du bord du fleuve, on la prendrait pour 

une bande de vapeurs indécises qui encadrent l'ho­

rizon à l'ouest. 

A l'est du Mokattam, les n1ontagncs qui se diei ... 

gent sur la n1er Rouge et l'isthme de Suez vont tou­

jours en s'élevant. Le contraire arrive pour la chaine 

libyque, qui s'incline sans cesse à partir de la hau­

teur du Caire. On peut, d'après ces données, se 

faire une idée de l'inclinaison générale du nw.ssif 
dans lequel est creusée la vallée du Nil. Il présente 

deux pentes: l'une, du sud au nord conforme au cours 

du fleuve; l'autre, de l'est à l'ouest. Ces deux incli­

naisons con1binées donnent la ligne de la plus grande 

pente qui se dirige du sud-est au nord-ouest et dé ­

cline un peu vers l'ouest. 

10. Co1nposilion géologique.- Les cataractes du 

Nil ne sont probablement que les derniers degrés 

d'inclinaison de la chaîne p1'Ïn1itive que le fleuve est 
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obligé de traverser, et qui irnpritnent à son cours 
des sinuosités conformes à la direction de la chaîne 
principale elle-mêtne. Celle-ci, que l'on peut se re­
présenter con1n1c s'étendant de la première cataracte, 
dans le sens du golfe oriental de la n1er Rouge, pré­
sente le caractère des terrains de prcn1ière forma­
tion. Au nord, ce sont les porphyres; vers le midi, 
les granits; le schiste occupe les positions intern1é­
diaires; entre le nord et ces parties n1oyennes se 
trouvent des roches diverses, gé.néralement cmnpo­
sées de spath lamellaire et d'amphibole. 

Le terrain primitif conduit au terrain secondaire 
suivant une direction à peu près parallèle à celle que 
nous avons indiquée pour la chaîne principale. La 
constitution du sol dans le nord de la ligne à l'ouest 
<lu fleuve, et jusque vers le littoral de la Mé.diterra­
née, est celle des terrains secondaires. Le calcaire 
y do1nine avec celte interposition de grès et de pou­
dingue que l'on rmnarque presque toujours entre 
les terrains secondaires et les terrains primitifs. 

Les flancs incultes, sauvages, déchirés des monta­
gnes dont nous venons de parler, présentent plusieurs 
intersections transversales, des gorges qui ouvrent 
aux voyageurs etau comn1erce plusieurs pas ages à tra­
vers les déserts, pour la n1er Rouge, les oasis, etc. 

11. Déserts. - Leur (or1nalion. - Les terrains sa­
blonneux, incultes, qui se trouvent au-delà des deux 
chaînes de tnontagnes dont nous avons parlé plus 
haut, forn1ent les déserts de l'Égypte. 

La surface des déserts contient des graviers, des 
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cailloux roulés et des sables. Les sables sont coin­
posés uniquement de grains quartzeux, sans n1élange 
d'aucune autre matière. Les flots paraissent les avoir 
couverts à d'autres époques. On les voit s'accun1uler 
sur plusieurs points en n1onticules de forn1es et de 
hauteurs différentes. Des plantes ou d'autres corps 
solides sont orclinairmnent les noyaux pri1nitifs sut' 
lesquels les sables viennent se superposer. La plupart 
des n1onticules qui se forment ainsi sont eux-1nêmes 

déplacés par l'action des vents, qui les poussent sans 
cesse dans leur direction; et s'il en est qui demeu­

rent stationnaires, les for1nes que leur imprime l'ac­
tion capricieuse de ces courants d'air sont si bizarres, 

que, 1nême rapproché d'eux, on a peine à distinguer 
les divers n1amelons qui les composent. 

12. Oasis.- La plus grande partie des déserts est 
absolument aride, ou n'offre, pour toute végétation, 

que des broussailles rabougries. Les rares pluies de 

J'hiver laissent en effet des dépôts d'eau, dans les 

plis du terrain. Sur les lieux bas qui jouissent de 
ce peu d'hun1idité, des gern1es se développent, et l'on 
voit s'épanouir quelques bouquets d,herbe. Mais tout 

disparaît aux approches de l'été. 

D'autres parties, en bien petit nombre, sont, grâce 
aux sources d'eaux qü.' elles renferment, cultivables 

toute l'année. Elles sont connues sous le nom d' Oa­
sis, n1ot dérivé de l'ancienne langue de l'Égypte, 

dans laquelle il signifiait habitation, den1eure. On 

les a fort hien représentées comme des iles fertiles, 

jelées au milieu des immenses n1ers de sable. Cinq 
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oasis se rattachent à l' l~gypte; elles sont situées dans 
le désert de Libye. La pretnière que l'on rencontre, 
en descendant du m.idi au nord, est celle de 1\arghè, 
placée à la hauteur de Thèbes; elle es t séparée de 
l'Égspte par une distance de quarante lieues, et s'é­
tend, parallèlement au Nil, sur une longueur de vingt­
cinq lieues environ. Les anciens la norr11naient Oasis 
Magna. A vingt lieues, à l'ouest de cette oasis, se trou' e 
celle de Dabkel, qui a à peu près douze lieues de 
longueur sur six de largeur. En descendant l'Égypte 
jusqu'à la Méditerranée, on rencontre encore la pe­
tite oasis de Farafreh, à environ soixante-quinze lieues 
des terres; celle de Bers eh (Oasis Parva), à trente­
cinq lieues de l'Égypte-Moyenne, et dont les deux 
din1ensions sont de cinq et huit lieues; enfin, celle 
de Siouah, si fatneuse dans l'antiquité, sous le nom 
d' Oasis de Jupiter-Amn1on, et par le pèlerinage qu e 
f1t Alexandre au temple de cette divinité qu'elle ren­
fern1ait. Située sous la tnêrne latitude à peu près que 
le Fayoun1, une distance de cent lieues l'en sépare; 
elle a cinq lieues de long sur quatre de large. Les 
oasis contiennent en général des terrains très-fertiles 
qui produisent du sucre, du café, de la garance et 
prin ci paiement de l'indigo. 

13. Aspect du désert. - Le désert produit, sur 
celui qui le voit pour la première fois, une impres­
sion solennelle. Il provoque l'âme aux pensées gran­
dioses ; je ne suis pas étonné que les chrétiens des 
pren1iers siècles aient choisi ces solitudes profondes, 
co1nn1e le lieu où l'hon1n1e peut se 1nettre le plus 
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directement en rapport avec la divinité, ct entrer en 
muette contemplation devant ses insondables gran­
deurs. Tout ce que les poètes ont écrit sur les im­
Inensités de l'océan peut s'appliquer au désert. L'i­
solement que l'on ressent, au milieu de ces espaces, 
est plus grand encore, car on y est sous l'impression 
d'un silence dont on ne peut pas donner une idée à 
celui qui n'en a pas ressenti les effets, et qui n'est 
pas n1ên1e interrompu par un Inurtnure n1onotone 
conune celui des vagues. Le premier sentiment que 

l'on éprouve, au n1ilicu de ces plaines sans bornes, 
dont les teintes blanchâtres, animées par les feux du 
soleil , ressemblent à un vaste horizon neigeux , 
c'est le sentitnent de l'indépendance ct la conscience 
d'une liberté aussi illin1itée que les espaces dans l'iin­
mensité desquels plonge la vue. Là, on se représente 
l'état du premier homtne après la création; con1me 
lui on se sent tnaître, on se sent roi, et l'on aspire 
avec un vif bonheur l'air du désert, dont la pureté 
dilate voluptueuse1nent les poitrines accoutumées à 

la lourde attnosphère des lieux habités. 

§ III. 

CLIMAT ET MÉTÉORES. 

Saisons.- Température. - Mirage.- Vents. - Kamsin. -Nessim ou 
Zéphir.- Brouillards.- Nuages. - Rosées.- Nokta.- Humidité. 
Poussière.- Trombes de sable.- Pluie. -Grêle. -Neige.- Obser­
vations météorologiques. 

14. Saisons.- Le com1nencen1ent, la durée et la 
fin des époques de chaleur, de froid, etc. , ne sont 
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pas les rnêmes, en Égypte, que sous nos climats tem­
pérés. L'action de l'hiver y est peu ou point sensi­
ble, surtout dans les régions voisines du tropique. 
Le printen1ps et l'auto1nne se confondent, pour ne 
fournir qu'une seule saison d'environ six rnois, et 
le reste de l'année est absorbé par le règne des fortes 
chaleurs. 

'15. Tetnpérature. - Ce que l'on a dit en général 
des chaleurs de l'Égypte est beaucoup exagéré; d'ail~ 
leurs elles ne sont pas uuifor1nes dans toutes les par~ 

ties de la contrée. Il en est où elles ne sont pas plus 
fortes que dans plusieurs régions n1ériùionales de 
l'Europe, l'Espagne et l'Halie, par exe1nple. Voici 
d'ailleurs un exposé de la température moyenne des 
différentes zones de l'Égypte. 

Dans le Delta, le ther1no1nètre n1arque ordinaire~ 
ment, pendant les trois mois d'hiver, de 12 à 14 de­
grés au~dessus de zéro; pendant le printemps, de 16 
à 21:; pendant l'été, de 21 à 26, quelquefois 28 et 
29; et pendant l'auto1nne , de 24 à 18. 

En ajoutant denx degrés de plus par saison, on 
peut avoir approxitnativement la température1noyenne 
de l'Égypte inter1nédiaire. 

Lorsqu'on remonte la Haute-Égypte, on voit la 
chaleur s'augn1enter progressivement. A Syout, vers 
le n1ilieu de cette région, le thermo1nètre s'élève 
jusqu'à 34; à Assouan, limite de la Nubie, jusqu'à 
36 et quelquefois 38. 

L'un des caractères les plus ren1arquables de la 
température de l'Égypte, c'est la variation qu'elle 
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éprouve dans la transition du jour à la nuit. Nulle 

part cette transition n'est aussi tranchée. Un vent 

du Nord, dont le souille diminue considérablement 

la chaleur de l'air, s'élève ordinairen1ent au coucher 

du soleil, et la température nocturne d.onne toujours 
de huit à douze degrés de rnoins que celle du jour. 

Aussi les nuits de l'Égypte ne sont-elles jamais étouf­

fées. Embellies par un ciel adtnirablement serein , 

amenant dans l' at1nosphère une suave fraîcheur, elles 

sont pleines de charmes, et il est aisé de cotnprendre 

la prédilection avec laquelle les Arabes les ont chan­

tées dans leurs poésies. 

16. Mirage. - C'est la chaleur de la tempéra­

ture qui, en agissant sur la vaste surface plane 

que présente le sol de la Basse-Égypte, donne nais­

sance au singulier phénotnène, connu sous le non1 

de mirage>. c'est lorsque le sol a été suff.isa1nment 

échauffé par la présence du soleil, dans le courant 

de la journée, que le 1nirage se produit. Alors, le 

terrain parait tern1iné à une lieue environ par une 

inondation générale. Les villages qui sont placés au­

delà de cette distance ressen1blent à des îles situées 

au milieu d'un grand lac, et dont on serait séparé 

par une étendue d'eau plus ou n1oins considérable. 

Cette nappe d'eau fantastique réfléchit l' in1age de 

chaque objet qui se trouve dans son rayon, co1nme 

le ferait un lac véritable; mais à 111esure que l'on 

s'approche d'un village qui paraît placé dans l'inon­

dation, le bord de l'eau apparente s'éloigne; le bras 

de 111er, qui semblait vous séparer do votre but, se ré-
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tréci t : il disparaît enfin entièretncnt et se reproduit 
sur-le-champ, pour un nouveau groupe d'habitations 
pius éloigné ou tout autre chose placée en saillie à la 
distance voulue. On se souvient des déceptions cruel­
les que ce phénomène fit subir à la soif ardente de 
nos soldats, pendant leur marche dans le désert , 
ù' Alexandrie au Caire. 

17. Yents. - Volney a donné sur les vents de 
l'Égypte un aperçu si cornplet, quoique résurné, que 
je ne crois pouvoie rnieux faire quo de le citer tex­
tuelleinent : « En Égypte, dit-il, lorsque le soleil se 
rapproche de nos zones, les vents qui se tenaient 
dans la partie de l'est passent aux rtunbs du Nord et 
s'y fixent. Pendant juin, ils soufflent constan1n1ont 
nord et nord-ouest. Ils continuent, en juillet, de 
souffler nord, variant à droite et à gauche, du nord­
ouest au nord-est. Sur la fin de juillet et la moitié de 
septembre, ils se fixent nord pur, et ils sont n1odé­
rés, plus vifs le jour, plus caln1es la nuit. 

>> Sur la fin de septe1nbre, lorsque le soleil repasse 
la ligne, les vents reviennent vers l'est, et, sans y 
être fixés, ils en soufflent plus que d'aucun autre 
rumb, le nord seul excepté. A mesure que le soleil 
passe à l'autre tropique, les ,~ents deviennent plus 
variables, plus tun1ultueux; leurs régions les plus 
constantes sont le nord, le nord-ouest et l'ouest. Ils 
se maintiennent tels en décen1bre, janvier et février, 
qui, pour l'Égypte corn me pour nous, sont la saison 
d'hi ver. Alors les vapeurs de la Méditerranée, entas­
sées et appesanties par le froid de l'air se rapprochent 
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de la terre, et forn1ent les brouillards et les pluies. 
Sur la ûn de février et de n1ars, quand le soleil re­
vient vers l'équateur, les vents tiennent plus que dans 
aucun temps des rtunbs du Midi. C7 est dans ce der­
nier n1ois, et pendant celui d'avril, qu'on voit ré­
gner le suù pur, le sud-est et le sud-ouest; ils sont 
n1êlés d'ouest, de nord et d'est; celui-ci devient le 
plus habituel sur la ûn d'avril_, et, pendant n1ai, il 
partage avec le nord l'empire de la n1er. >> 

18. J(an~sin. - C'est vers l'équinoxe que se lève 

le l\atnsin, vent violent du sud dont le nom signifie 

en arabe cinquante: ce n1ot lui a été appliqué parce 
que la période pendant laquelle il souffle dure envi­
ron cinquante jours. Les Arabes lui ont encore donné 
le norn de se1noun_, qui signifie poison. Volney et plu­
sieurs autres voyageurs en ont si longuement parlé, 
que je me bornerai à en faire une très-courte des­
cription. A son apparition, le ciel revêt une teinte 
rougeâtre; l'attnosphère n'est plus qu'une imtnense 

nuée de poussière; une chaleur excessive dessèche 
Ja transpiration cutanée; le thermornètre Réatunur 
s'élève quelquefois jusqu'à 40 degrés; on respire avec 
peine ; on éprouve un malaise général, une prostra­
tion complète, souvent suivie cl' ophthalrnie, de cé­

phalalgie, d'apoplexie, de dyssenterie aiguë; sous 
l'influence de ce vent füneste, l'état des 1nalades 
s'aggrave, et, s'il règne une épidémie, la n1ortalité 
s'accroît dans des proportions sensibles. Parfois le 
kamsin prend un tel degré de violence, qu'on est 
porté ù croire aux récits fabuleux de caravanes, d'ar-
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Jnées entières, anéanties par le redoutable vent du 
ùésert. Heureusement, pendant la période des cin­
quante jours, il ne souffle avec quelqu violence qu'à 
cinq ou six reprises, et la durée de ses plus fortes 
rafales dépasse rare1nent vingt- quatre ou quarante­
huit heures. J'ai été plusieurs fois surpris par des 
coups de kamsin qui soulevaient autour de n1oi des 
tourbillons de cailloux, qui n1' auraient immanqua­
blement n1eurtri, si je ne m'étais dérobé à leurs ter .. 
ribles atteintes. 

Le peuple croit, en Égypte, que le k~unsin com­
nlence régulièrement chaque année le deuxième jour 
de la Pâque : c'est une erreur. La Pâque n'arrive 
pas tous les ans à la mên1e époque; le kan1sin com­
n1ence donc, périodiquen1ent il est vrai, 1nais à des 
époques indéterminées, aux environs de l'équinoxe. 

19. 1\essim ou zéphir.- La veille du jour où le 
l<an1sin est attendu , rn usulmans, juifs et chrétiens , 
tous quittent l'on ceinte de la ville pour aller respi­
rer les dernières haleines du salutaire nessin1. Ils 
croient, par ce moyen, se pré1nunir contre le vent 
n1alfaisant du n1idi. 

20. Brouillards. -En hiver et à d'autres époques 
rares , indéterminées , il se forn1e des brouillards 
quelquefois si épais, que l'on peut à peine distinguer 
les objets à quelques pas de distance. On se croirait 
transporté alors sous le ciel brumeux de Paris ou de 
Londres. Mais ce phéno1nène est de courte durée, 
sous l'active influence du soleil de l'Égypte. 

21. l'Tuages. - Dans la 1nême saison, le ciel se 
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couvre de nuages, qui disparaissent le plus souvent 
dès l'aurore. Leur passage se fait ordinaire1nent du 
nord au sud. Leur présence est signalée quelque­
fois par des éclairs et des bruits de tonnerre qui frap­
pent l'imagination superstitieuse de l'Jtgyptien, ct il 
arrive parfois que l'étranger, dans ces mon1ents de 
convulsion de la nature, soit lui-n1ême involontai­
rmnent ému ct se trouve rappelé à des regrets de 
patrie. 

22. Rosées.- Les rosées, rares en hiver, abondent 
en été, surtout dans la Basse-Égypte, pendant que 
souillent les vents d'ouest et du nord qui apportent 
les évaporations des eaux de la :Méditerranée. Elles 
disparaissent avec les 'rcnts du sud, parce que ceux-ci 
ne teouvent que des déserts arides sur leur passage. 

23. Nolcta.-Les Égyptiens -appellent nok ta (goutte) 
une rosée bienfaisante qui tombe dans la nuit du 17 

au 18 juin, et à laquelle ils donnent la propriété de 
purifier l'air et de faire cesser les maladies et parti­
culièrement la peste. 

Il est évident que le phénOinène du nokta ne peut 
avoir aucune influence cléter1ninante sur l'épidémie; 
sa venue est simultanée avec celle des chaleurs qui, 
seules, opèrent le changement qu'on lui attribue. Les 
auteurs anciens parlent de l'usage, oublié aujour­
d'hqi, de soutnettt'e à l'action du nokta une portion 
d' at~gile desséchée, dont le degré d'imbibition indi­
quait Je plus ou moins d'abondance de la crue des 
eaux du Nil. 

24. Jlumidité. -Dans la Basse-Égypte, il règnè 
2. 
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constamrncnt une grande humidité; elle provient 
sans dou tc du voisinage de la tner, de la nature basse 
du sol que couvrent de vastes marécages, ou bien 
encore des abondantes rosées qu'il reçoit. Elle cor­
rode tons les n1étaux, ct particulièren1ent le fer 
(1u' elle oxyde pro1nptement. Elle rend difficile l'en~ 
tretien des armes et des instruments d'art, ct dété­
riore en peu ùe temps l'argenterie et les vête1nents 
hrodés en or et en argent, si l'on n'a pas la précau­
tion de soustraire ces di verses matières à son action. 
Elle din1inue, à n1esure qu'on avance vers le tropique; 
elle acquiert son maximun1 d'intensité pendant la crue 
Ju Nil, (~poque des rosée .. 

25. Poussière.- Lorsque l'humidité produite par 
l'inondation et les rosées a ces é, le sol se d.essèch 
rapidentcn t, sa surface devient friable et se résout 
en poussière, qu'un vent un peu violent soulève d 
toutes parts en immenses tourbillons. Cette poussière 
ost tellement fine, qu'elle pénètre dans les lieux 
les plus hcrmétiquen1ent fern1és. Les Égyptiens pei­
gnent par une hyperbole expressive la facilité avec 
laq urllc cette poudre in1portunc s'introùuit partout, 
lor'squ'ils disent qu'elle peut n1ème pénétrer à travers 
Ja CO(tuc ù'un œuf. On sc rendra facilement compte 
de son action délétèt'e sur les ' 'égétaux qu'elle couvre 
et dessèche, sur les anitnaux, et en particulier sur 
l'homme, dont elle empêche la transpiration en ob­
struant les pores, ct fatigue ]a respiration en s'insi­
nuant dans les bronches. Enfin, elle altère les n1achi­
nes délicates, celles entre autres qui sont ernplo) ées 
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à la filature du coton, à la fabrication des tissus Je 

soie, de lin, etc. 

26. Trmnbes de sable. - Il y a peu de pays où, 

cointne en Égypte, la poussière soit soulcv(''.c en 

tron1bes par des tourbillons Je vents : ces teombrs 

forment de gigantesques colonnes tournoya otes, qui 
s'élèvent perpendiculaire1nent jusqu'aux nues, quel­

quefois den1eurant in1mobiles, mais d' ordinaiee mar­

chant pendant plusieurs rn in utes avec rapiJité, jus­

qu'à ce qu'un arbre, un n1ur, une maison, un accident 

de terrain les Lrisent, ou qu'un n1o1nent de calme 

les laisse s'affaisser sur elles-1nêmes. 

27. Pluie. -On croit généralen1ent qu'il ne pleut 

jamais en Égypte; cette erreur a été répandue par 

quelques écrivains n1odernes qni n'ont sans doute 

visité le pays qu'aux époques de sécheresse complL'te. 

JI pleut beaucoup dans la Basse-l':gypte; les pluies 

con1mencent ordinairetnent dans le In ois d'octobre, 

continuent en novembre et décen1bre, et finisset1t 

en nwrs. Pendant cette période de temps, il y a 

peu de semaines sans plui~, et on l'a vue souvent 

sc prolonger plusieurs jours de suite. Il pleut an­

nuellen1ent dans le Delta à vingt- cinq ou trente 

reprises à peu près, et au Caire la tnoitié moins ct 

en n1oindrc quantité. En '1824, il y eut dans cette 

ville huit jours d'une pluie si violente, qu'elle causa 

l'écroulctnent de plusieurs n1aisons et des dégâts de 

tout genre. Les pluies sont extrê1nen1ent ra1·es dans 

la Jlaute-ltgypte; elles n'y apparaissenl qu'à de longs 

intervalles. Cependant on a vu quelquefois, dans 
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J'espace compris entre le Caire et Kenneh, des ora­
ges, précédés par les éclairs ct le tonnerre, sc ré­
souclre en courtes mais abondr1ntes ondées. Au-dcssw; 
de Kcnnch, les pluies sont des accidents encore plus 
e ·traordinaires; on se souvient neanmoins d'en avoir 
vu tmnber à Assouan. 

Quelques personnes ont cru que les notnbreuses 
plantations, effectuées par le vice-roi, ont déjà influé 
sur le climat de l'Égypte, en augmentant la fréquence 
et Ja durée des pluies annuelles. C ttc opinion ne 
paraît pas avoir des fonden1ents sérieux ; car en com­
parant les taLles météorologique , dressées pendant 
]es trois ann ')cs de l'expédition franç.aise, a ec celles 
que nous donnons à la ûn de cc paragraphe, on voit 
qu'il n'y a pas cu à cet égard de Yarialion sen iblc, 
dans une période de quar:~ntc ans. En effet, le nombre 
des jours de pluie observés pendant l' c:pédition fran­
çaise a été en n1oycnne de 15 à 16; pendant les cinq 
dernières années, il a élé de '12 à 13 (1). 

28. Gréle. - Si Ja grêle est rare dans la Basse­
Égypte, elle l'est plus encore dans l'I~gypt' supé­
rieure. Cependant l s Français, qui so trouvai nt ù 

(i ) I. J omard a trai.lé pécialem nt la que~tion de' pluie~ dan. 
un mémoire adressé ù l'Acadl\mie de. sciences. Il y a établi d'une 
manière irréfutable, 1.0 que l'erreur commune m l'ah ence de, pluie.s 
en Égyple ne peut plu êlrc soutenue; <pùl pl cul aujourd'hui clans 
la mème mc nre qu'il y a CJtl0railte an , ct probablcmenL comme 
depui plu~ienrs . iècles; 5o que le noll\'clles plantations fail c en 
Égypte sont en ore sans iuOuence sm la quantité ;mllu llc de la 
pluie. 
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Kenneh «en l'an VIII, vieent ton1ber une grêle abon­

dante dont les grains égalaient en volurne au n1oins 

une grosse noisette. » Depuis, diverses chutes de 
grêles se sont succédé, à de longs intervalles, et en 
1828, à Abouzabel, nous ptnnes en reinplir facilement 
plusieurs vases. Nous remarquà mes n1è1ne des grêlons 
de la grosscue d' une petite noix. Il en résulta beau­

coup de dégâts dans les campagnes; ils blessèren t 
quelques indi,~idus, et tuèrent n1ème plusieurs ani­
n1aux. 

29. Neige. -Pour l'J;:gypte, la neige est un acci­

dent encore plus extraordinaire que la grêle. On n' en 

a jan1ais vu que sur le littoral et à peu de lieues des 
divers points qui le jalonnent. Lorsqu'en 1833 ]a 
neige ton1ba à Alexandrie, à Rosette ct s'étendit jus­
qu'à l'Atféh, les vieillards de ces contrées, inter­

rogeant vainen1ent leurs plus anciens souvenirs, 

déclarèrent n'avoir jamais rien vu de semblable . 

30.- Je crois faire une chose agréable aux. per­

sonnes qui désireront avoir une idée exacte et com­

plète ùe la tetnpérature ùe l'Égypte, en imprimant 

ici les observations n1étéorologiques recueillies au 

Caire, pendant cinq années, par l\1. Destouches, 

pharn1acien-inspecteu r au service du vice- roi. Si on 

les co1npare avec celles qui furent faites au Caire par 
la con1mission scientifique de l'expédition ft>anç.nisc, 

on voit que le clirnat de l'Égypte n'a pas épron vé de 

variation sensible depuis une période de plus de qua­

rante années. 

Yoiei, par exemple, les obscrvJ.tions thern1on1é~ 
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triques de la con1mission réduites en degrés cen ti­
grades; elles donnent pour: 

Janvier .. 13,3 

Février .. 14,)) 

Mars. 17,5 

Avril. . 22,2 

Mai. . . 24,:3 

Juin. . 28,6 

Juillet. 30,2 
Aoùt. . . 29, )) 

Septembre. 28_,3 

Octobre. . 22,7 

Noven1bre. . -18,8 

Décetnbrc. 16,2 

On sc convaincra pae les tableaux u.ivanls que le 
thermon1ètre présente toujours, en 1noyenne, à peu 
près les n1ê1nes chiffres. 

Il sera facile de juger par induction, d'après cc 
données, de l'intensité de la chaleur dans les lieux 
exposés au soleil. A Syenne, à la limite extrême ùe 
la Haute-Égypte, le thermomètre centigeadc s'élève 
de 60 à 7 0 degrés dans les sables t au soleil. Au 
Caire, dans les 1nèn1es circonstances, il monte jus­
qu'à 45 ct 50. 

Not a. Le chifft·cs des colon11cs compri c ous ll:l titt•e de rent s 
et d'état du ciel indiquent le nombre de modifications almosp' é­

riques désignée qni ont en lieu pendant chaqnc mois. Cc chilh·cs 
prou\'cnt l'extn;mc mobilité des phénomi:ncs méléorologitple q11i 

constituent le clintat de l'J~gypte. 
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APERÇU PHYSIQUE. 31 

§ IV. 

LE NIL. 

Noms donnés au Nil ct honneurs qui lui furent rendus par les anciens 
Égyptiens.- Sources du Nil.- Cataractes.- Lit.- Rives. -Crues. 
- Débordements. -Inondations.- Coupe du kalisch. - Courants. 
-Volume d'cau.- Nilomètre.- Retrait des eaux.- Filtration.-
Qualité des eaux. 

31. JYoms donnés au Nil et honneurs qui lui furent 
rendus par les anciens ÉgypNens. - Le Nil doit son 
non1 actuel à l'un des rois de l'antique Égypte, Nil us, 
qui fit exécuter plusieurs travaux importants pour 
l'économie de ses eaux. Il était connu auparavant, par 
les Grecs, sous le non1 d' .!Egyplus qu'il tirait aussi de 
celui d'un Pharaon. Pleins de reconnaissance pour les 
bienfaits de ce n1ajestueux courant, auquel l'Égypte 
devait à la fois l'existence et la fertilité de son sol , 
les prêtres l'appelaient Horus et Z éidorus, 1nots qui 
signifiaient soleil et fertilité. Viven1ent feappés des 
n1erveilles que le Nil présentait sans cesse à leurs 
yeux, ils proclmnèrent que l'humidité était le prin­
cipe de toutes choses ; ils virent dans leur fleuve 
sacré une i1nage sensible d' Atnmon , leur divinité 
suprêtne. Ils lui rendirent un culte po1npeux ; une 
ville fut fondée qui porta son non1; elle renfermait 
un tetnple élevé en son honneur. Le Nil y était re­
présenté sous la forme d'un vieillard. Sa statue avait 
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été taillée en n1arbre noir, à cause de l'origine éthio­
pienne de ses caux. La tète couronnée cl' épis, il s'ap­
puyait sur un sphynx; un crocodile, un hippopo­
tame, un dauphin étaient couchés à ses pieds. Sei·ze 
enfants, dont les geacieuses attitudes rappelaient, par 
un ingénieux ct poétique sy1nbole, les heureux effets 
des crues du fleuve lorsqu'elles arrivaient à la hau­
teur de seize coudées, se pressaient en cercle autour 
de lui. 

32. Sources du 1Yil. -Divers souverains de l'an­
tiquité, Sésostris, Cambyse, Alexa nd re, les Ptolé­
nlée, César et Néron firent faire des recherches pour 
découvrir les sources du Nil. Toutes les tentative 
furent inutiles. Aussi les anciens avaient-ils carac­
térisé les entreprises sans issue par ce proverbe : 
Capu.t Nili quœrere. Les voyageurs modernes, n1al­
gré tous leurs efforts, ne sont pas parvenus encore à 
faire tnentir cet épi gram me. L'opinion la pl us généra­
lement admise est que les sources du Nil sont situées 
dans les 1nontagncs de la Lune ( Gebel-el-Gamar). 
En s'éloignant de ses sources supposées, le Nil, qui 
porte d'abord le no Ln de fleuve blanc (Bahr-el- fbyad), 
reçoit par la rive orientale, dans le Sennâr, à envi­
ron cent quatre-vingts lieues d'Assouan, le fleu' e bleu 
(Bahr-el-Azrek), que quelques voyageurs avaient pris 
pour le Nil lui-même, et plu~ bas le Tanaze ou Arta ... 
boras. Cette rivière est le dernier de ses affiucnts. 
Depuis le lieu où il reçoit ses eaux jusqu'au Delta, 
c'est-à-dire pendant une étendue de quatre cent cin­
quante lieues , le Nil n'est alimenté par aucune 
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nv1ere, « exe1nple unique dans l'histoire hydrogra ... 
phique du globe >> , dit M. de 1-lLHnboldt. 

33. Cataractes. -Les cataractes du Nil ont joui pen. 
da nt long- temps d'une renom mée fabuleuse; celle 
de Syène surtout dépassait en célébrité les autres 
accidents de 1nême nature que l'on renconttc, en re­
Inontant le. cours du fleuve. Cicéron et Sénèque n'hé­
sîtaient pas ù rapporter que cette chute d'eau était 
si considèrable, que le feacas qu'elle faisait frappait 
de sutdité les habitants du voisinage. On a eu, n1ê1ne 
dans des ten1ps peu éloignés de nous, une opinion 
aussi exagérée de son importance. 

La prernière cataracte, la seule dont nous devions 
nous occuper puisque les autres ne se trouvent pas 
en Égypte , est fonnée par une n1ontagne transver­
sale que le Nil a dù couper, dans le ptincipe , pour 
se frayer un chetnin. Pendant une étendue d'environ 
deux lieues, le conrs du fleuve est barré par des 
blocs de granit dont plusieurs s'élèvent à pic à une 
grande hauteur, dont quelques-uns fonnent des îles 
assez considérables et le plus grand non1hre des 
écueils. Déchiré par tous ces obstaeles, le fleuve re­
foule ses ondes, les di vise avec violence, ou les roulant 
par-dessus les rochers les plus bas, fonne de petites 
cascades; on entend d'assez loin le bruit des caux 
qui se brisent, tombent, tourbillonnent et s' engouf­
frent. Ce passage serait très-dangereux pour la navi­
gation, si une espèce de chenal n'avait été pratiqué 
dans la rive gauche; pendant les hautes eaux, tous les 
écueils de cette rive sont recouverts; durant les 

5 
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basses eaux, les barques remontent le courant à la 
cordelle et en serrant de près la côte; en le descen­
dant elles sont entraînées avec rapidité. 

34. Lit. - A partir de la première cataracte, le Nil 
coule du midi au nord pendant 2,16 lieues jusqu'à 
4 lieues au-dessous du Caire3 où il se partage en deux 
grandes branches. L'une se porte vers le norù-est , 
et l'autre vers le nord-ouest, directions qu'elles sui­
vent jusqu'à la Méditerranée, où elles fonnent: celle-ci, 
la bouche de Rosette; celle-là, la bouche de Dan1ictte, 
après avoir baigné les 1nurs de ces deux villes ct avoir 
parcouru chacune une ligne d'environ 50 lieues ('1). 
Lo lit du fleuve est entièren1ent cotnposé de sable ct 
d'argile, sa largeur et sa profondeur ne sont pas ù 
beaucoup près les n1ê1nes partout; tantôt il est res­
serré et profond; tantôt il s'étend sur un espace de 
plus d'un quart de lieue , guéable quelquefois sur 
peesque toute sa largeur. 

35. Rives. -Plus on avance vers la pren1ière cata­
racte, plus l' él(wation des rives du Nil sur le ni veau de 
ses eaux est sensible. Durant les basses eaux, elle est, 
dans l'Égypte supérieure, de 35 à .1.0 pieds. Elle est 
de 25 à 20 aux environs du Caire ct va en din1inuant 

(1) On sait que dans l'antiquité le Nil avait sept embouchures 
qni. étaient d'orient en occident : i o la branche Pélusiaque ou Bu­
]>astique ; 2° la branche Tanitique ou Saï tique, auj aurel 'hui con­
fond ne dans le lac Menzaleh; 5° la branche 1\:Iendézienne ou 
ùe Dib eh, également contenue dans le lac Menzalch; 4° la branche 
H1atnitique ou Bucolique, qui est celle de Damiette ; f>o la branche 
Sébinitique ou de Bourlos; 6° la branche Bol bi tine ou de H.osette; 
7° la branche Canopique ou d'Aboukir. 
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progressi vmnent jus qu'aux bords de la Méditerranée, 
où elle s'annulle. Mais à l'époque des crues, les eaux 
font disparaître ces divers dcgré.s d'élévation, et sou­
vent elles atteignent ct inondent les surfaces les plus 
élevées. Subordonnées ù la nature du sol, à la force 
du courant ct à la1nanière dont les caux los frappent, 
les ri vos du Nil sc détachent, coupées tantôt à pic, 
tantôt à talus plus ou n1oins inclinés. 

Elles ne sont pas comu1e colles de nombreux -fleuves 
d'Europe garnies d'arbres et de plantes aquatiques; 
cependant dos groupes de pahniers, d'acacias, de 
nHh·iers, etc .. , les ornon t par intervalles ct channen t les 
regards du voyageur, soit qu'ils forn1ent les avenues 
des habitations, ou que, disposés en cercle autour des 
saki ès (1 ), ils protègent de leur o1nbrage l'ho1nme et 
les bestiaux, occupés à déverser dans les cha1ups l'eau 
fécondante du fleuve béni. 

Le Nil baigne les pieds de presque toutes les villes, 
des principaux ,~illages dans la Haute-Égypte cl dans 
une partie de l'Égypte inférieure; ses rives sont 
jalonnées de ha1neaux placés ù des distances très­
rapprochées les unes des autres : situation qui offre 
un aspect assez riant, et donne au voyageur la facilité 
de se procurer les objets indispensables à la subsis .... 
tance journalière. 

36. Crues. - C01nme tous les fleuves intertropi­
caux, le Nil grossit toutes les années après le solstice 
d'été. On s'est beaucoup occupé des causes de ce phé· 

( 1) Puit~ ù roue dont il sera parlé dans le courant de cet ouvrage. 
5. 
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no mène régulier, annuel, fécondant. Celles qu'on lui 
donnait jusqu'à présent étaient loin J'être les vérita­
bles. On croyait que les nuages r1ui traversent l'Égypte, 
chassés par les vents du nord, étaient ceux qui allaient 
s'accun1uler vers les n1.ontagnes de la chaîne éthio­
pienne, et là, se ré.solvant en pluie, formaient de la 
réunion de leurs eaux, écoulées par différents ver­
sants, les crues annuelles du fleuve. On était allé jus-­
qu'à prétendre que les vents du nord, indépcnùam ­
Inent des nuages qu'il'S amenaient, étaient aussi la 
cause des crues. D'après cette opinion, ces vents re­
fouleraient les eaux du Nil vers le sud, c'est-à-dire 
en sens inverse du courant, ct celles-ci, contrari ~es 
clans leur cours, s'élèveraient et inonderaient les tcr­
~'ains. Mais il faut rcn1arquer que les vents du nord 
ne règnent qu'à l'époque à laquelle le Nil com1nence 
déjà à 1nonter en Égypte n1ême, c'est-à-dire dans le 
mois de juillet. A Kartoutn, lieu où il se fonne de la 
réunion du fleuve bleu et du fleuve blanc, il s'élève 
dès le rnois d'avril; on ne peut donc supposer que 
les vents du nord amènent en Abyssinie ct dans les 
chaînes éthiopiques, où sc trouvent tous les affiuents 
du Nil, les vapeurs auxquelles on attribue l' augmen­
tation des eaux du fleuve. D'ailleurs, et ceci tranche 
la question, aucun des légers nuages que l'on voit 
passer, en Égypte, dans la direction du nord au sud, 
n'atteint la Nubie. Ils sont tous dissipés avant d'ar­
river ù Dongolah. Il faut donc chercher ailleurs la 
cause de l'inondation. 

Dans le Sl nnùr, les mois d'avril, de mai cl de 
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juin amùncu t des pl uics sans in ter ru pli on. A cette 
époque , le vont sou flle dans la direction du sud-ost. 
Cha(JUO jour, vet'S midi, les nwlges s'accumulent do 
cc coté de l'horizon. Pendant toute la soirée, ct jus­
qu'~ deux heuees du n1atin il fait un temps atlreux. 
Le vent 111ugit avec impétuosité; le tonnerre fait 
en tendre sans repos d'horribles rou lem en ts, et la pluie 
tombe avec violence. Ce temps continue, cbns le Sen· 
nât', jusqu'à la iin du rnois dejuiu, ct ce n'est que lors· 
que l'inondation y est pour ainsi dire complète, que 
les pluies sc répandent ; or, on a observé qu'elles no 
font jamais n1onter les caux, n1ais servent soulcrrwut 
à les entretenir pendant quclq uc lemps (J). Cc n'est 
donc pas lù encore la cause Jo ce phénomène. 

L'opinion la plus vraisen1Llable et qui a pré.v::tlu 
a uj ou rd' hui, est q uc les crues provicnncn l Jes orages 
forn1és par les vapeurs de l' Océ.an indien, poussées 
vers l'Abyssinie par un vent de sud-est, et retenues 
dans celte n'..gion p::tr la haute chaine de n1ontagnes 
où elles totnùen l en pluie. 

Les pre1nières caux qui geossissent le Nil passent 
ù Kartoum, con11nc je l'ai dit plus haut, clans les 
premiers jours d'avril ; tandis qu'au Caire cc n'est 
{jllO dans la dernière quinzaine de juin que l'on re­
marque une légère augmentation dans le volume du 
fl euve. Elles mettent donc environ trois mois à faire 
ù cette époque un chcn1in d'ù peu prè·s quall'C cent 
quatre-vingts lieues, que la vitesse du coul'ant leur 

( 1) Les crues, <Jans le Scnnilr, ne sc déversent p:\s su· le tc na ill, 
comme cu Égypte; les eaux restent clans lem lit. 
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pern1cllrait de pnrcourir en un peu plus d'un n1ois. 
Mais on s' c. plique ::>isétncnt cc retard, en songeant 
aux diverses saignées, aux infiltrations noinbreuses 
qui dérobent au fleuve ses prmnièrcs eaux, avant 
qu'il n'arrive dans la Moyenne et la Ilautc-.Égypte. 

Les crues n'ont pas tor1jours lieu d'une nwnièrc 
graLluelle, régulièec; sou vent elles s'élèvent considé­
rablement tout-à-coup, pour ùerncurer stationnaires, 
diminuer ct augmenter de noLneau. Quelquefois leur 
progression est C.\.trêmen1c11t rapide, inappréciable. 
Dans la Moyenne ct la Basse-Égypte, les eau: con1-
n1cncen t à s'élever vers la fln de juin ou le cotnnlen­
ccment de juillet; elles atteignent leur plus haut 
dcgt~ (~ d' élévalion ù la fin Je septembre ou au con1-
n cnccmcnt d'octobre, ct arrivent à leur étiage aux 
n1 >is de n1ars, avril ct n1ai. 

37. Inondations. ·- Coux qui ne connaissent l'lt­
gypte quo de notn croient que le Nil déborde et 
inonde les campagnes con1me un déluge ; n1ais 
loin de là : l'inondation s'opère presque partout au 
rn oyen de canaux irrigateurs, qui portent los caux 
dans l'intérieur des terres. L'inondation n'est pres­
que jamais générale; les caux sont reparties, distri­
buées sur une surface plus ou n1oins étendue et cir~ 
conscritc par des digues, d'où on les laisse s'échapper 
par divers points, lorsque les pretnières terres ont été 
sufnsammcnt aLrcuvécs. lJ est peu de terrains qui 
soient ~rrosés par la spontanéité des caux; l'hoinn1c 
n'abandonne presque rien au cap1 icc du fleuve. 

38. Coupe du f{ali.(\ch. - Lorsqnc ln Nil arrive au 
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point voulu pour l'inondation, qui a lieu ordinaire­
n1ent du 15 au 20 aoùt, on procède avec po1npe à 
l'ouverture du Kalisch ou canal qui traverse le Caire 
ct va se répandre, avec ses diverses ran1Ïfications, sur 
une grande parlie des provinces qui bordent la rive 
orientale de la branche de Damiette. La veille ùn jour 
de la grande solennité, dans la nuit, n1ille clartés , 
n1ille feux artiflciels, représentant divers en1blèmes, 
éclatent ct se tnèlent aux détonnations du salpêtre, 
au bruit des fanfares et aux chants retentissants de 
l'Arabe. A cùté du canal , des barques resplendis­
santes de lumières ct richement pavoisées sillonnent 
les eaux du fleuve, descendent ou r01nontent son cou­
rant. Le lendemain, les troupes sont sous les armes; 
on pointe le canon sur la digue; on jette dans l'onde 
l' mnblên1e du sacrifice humain; le feu du canon fait 
ton1ber la digue, et les eaux du Nil se précipitent 
en bouillonnant dans le canal ( 1). 

(1) D'anciens auteurs ont prétendu c1ue, dans l'antiquité, pendant 
la célébration ù.e cette fête, les Égyptiens offraient au Nil, en sacri­
fice, un jeune garç.on et une jeune fille parés de fleurs. 

On a refusé (l'ajouter foi à l'existence d'une coutume aussi bar­
bare chez un peuple éclairé comme l'était le peuple égyptien. On a 
pensé que les hi storiens qui l'ont accusé de faire au Nil ces odieux 
sacrifices humains a\ aient été inùuits en erreur par un usage ana­
logue à celui qui existe aujourd'hui encore, ct qui consistait à jeter 
dans le fleuve, avant l'ouYcrture du Kalish, une espèce de simulacre 
humain couronné ùe fleurs. Quoi qu'il en soit, ct quoiqu'il paraisse 
certain que la coutume des sacrifices humains n'a pas été pratiquée, 
au moins du temps drs Grecs et des Romains, un historien arabe, 
Mustany, raconte que l'année où Amrou fit la conquète de l'Égypte_, 
le Nil n'ayant pas crù clans la saison accoutumée, les chefs du peuple 
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30. Courant du 1Yil. - La pente du terrain où 
roule le fleuve, depuis Assouan jusqu 'à la mer, est peu 
consiùé·rahlc. A deux cent cinquante lieues de son 
embouchure, à cinq lieues au-dessous d'Assouan, il 
est élevé ùe 543 pieds au-dessus du niveau de la 

1\féditerranée; à Thèbes (cent quatre-vingts lieues de 
l'embouchure), de 357 pieds; à Syout (cent Yingt­
cinq lieues), de 287 pieds; et eniJn au Caire, où il 
n'est plus qu'à cinquante lieues de la tner, sa bau­
teur est, dans les hautes caux, J'environ 40 pieds. 
Le Nil parcourt trois milles à l'heure, dans la période 
de sa crue, deux n1illes durant les Lasses eaux. Les 

vinrent 1ronYer cc conqnérant et le prièrent de leur pcrmctlrc, sui· 
vant l'uc;age antique, <le parer nue je11nc Yiergc de riche. Yètemcn! 
et de la jeter dans le ll em·c : le général mallomét;:m s'y opposa for­
tement. lais la crue <ln :\Til ne 'l'tant pas mi:mi.fest('e pendanl les 
trois mois qui suivirent le o1stice d'été, les Egyptiens alarmés Yin­
rent le solliciter de nomeau : il écriYit à Umar pour lui rendre 
compte de c.ct éYénement. Le calife lui répondit : << 0 Amron, j 'ap­
prom·c ro!re conduite ct la fermeté c1uc rous aYez montrée; la loi 
mahométane doit abolit· ces coutumes barbares. Lorsque yous nmcz 
lu celte lellre: jetez dans le fleure le billet qu'elle renferme. )) 

Amrou y trouYa ces mols : 
«Au nom de Dieu, clhnent et 1nisericordieux, le Seignelll' ré­

pande sa bénédiction sur :Mahomet et sm· sa famille ! Abd-Allalt­
Omat·, fils de 1\.hettùb, prince des fidèl e:;, au Nit : Si c'est la propre 
rcertu, qui le fait couler jusqu'û nos jours en Egypte, s·uspens 
ton cours j ma-is si c'est par la t'olonlé de Dieu tout-puissant que 
tu l'arroses de tes eaux, nous le supplions de t'ordonner de les 
n!pandre encore. La pai:c soit œrec le Prophète. Le sah1t et la 
benédict ion reposent sur sa famille/ )) 

Aus:;itôt, conlinuc l'historien, les caux montèrent de plusicul's 
coudées. 
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sinuosîtés qu'il est obligé de décrire, les obstacles 
qu'il rcnconlt'e, la l:1rgeur plus ou moins considét'a­
blc de son lit diminuent ou augmentent la rapidité 
de son courant. 

40. Volunw cr eau. - Dans b. pét iode elu clébordc­
n1ent, comme dans celle de l'étiage du Nil, une 
grande partie de ses caux va sc perdre dans la Médi­
terranée, ct de nombreuses terres restent stériles par 
l'effet de la profondeur du lit du flenvc, ct du n1an­
quc de n1oyens artificiels pour les élever an-dessus 
des rives et les rendre profllablcs ù l'agriculture. 
D'après les calculs exacts faits par l\1. l'ingénicue 
Linant, voici quels sont les volumes d'cau que le 
Nil roule, pendant \Îngt-quatre heures, dans les 
basses ct les plus hautes eaux. 

Basses Eaux. 

Par la branche de Rosette. . . 
Id. de Damiette. . 

Ilaules Eaux. 

Par ]a branche de Rosette. . 
Id. de Damiette .. 

Mètres Cube. 

79 532 551 '728 

71 033 8-10,(),1.0 

150 t)66 3g2, 3()8 

Illèlres Cube. 

478 3 '17 838,060 

227 196 828,-1.80 

705 5'14 667,440 

Ce serait ici le lieu, sous un certain rapport, do 
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pa der du ha rra ge du Nil; n1ais j'ai préféré traiter 
cc sujet dans le chapitre consacré aux travaux pu­
blics actuels, auquel j c renvoie le lecteur. 

41. Afelcyas. lfilomètre.- L'inondation ayant tou­
jours été pour l'Egypte Ul} évén01nent vital, on a cu 
de tout ten1ps intérêt à 1nesurcr les crues. Aussi los 
anciens Égyptiens avaient-ils établi des nilon1ètres 
sur divers points du cours du Nil, pour connaître 
d'avance, à la hauteur de ses caux, si l'inondation 
serait faYorablc ou non à l'ageiculture; il en existait 
un à Men1phis et un autre à Philœ, dont on voit en­
core les ruines. Le seul n1onument de co genre, que 
contienne actucllen1o11t l' !~gyp tc, ost situé dans l'angle 
sud de la petite île de Raoudah, placée en face du 
vieux Kairo, et qui doit son non1 poétique (parterre 
de fleurs) à sa fertilité. Les Arabes appellent ce nilo­
Inètre Alekyas (instrument ùe n1esure). Le JJle!cyas 
de Raoudah consiste en une colonne de 1narbee blanc, 
t~Ievéc au centre d'un puits carré, dans lequel une 
ouverture est pratiquée aux caux du Nil, et dont on 
peut atteindre le fond au n1oyen d'escaliers établis 
sur ses parois. La colonne, taillée à huit pans, est 
graduée en seize divisions non11nées coudées. La cou­
déc égyptienne, qui se divise en six palmes de quatre 
doigts, équivaut, d'après une évaluation faite pendant 
l'expédition d'ltgypte, à 0,540 n1illimètrcs. En rap­
portant le 1nouven1cnt du Nil à la graduation de ce 
niloiHèLre, on reconnaît que le fleuve, qui ne des­
cend prcst}HC jamais au-dessous de la troisièn1c cou­
dée, doit n1onter de vingt-quatre à trente doigts au-
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dessus de b seizième, c' cst-~t-dirc couvrir le chapi­
teau, pour annoncer le plus haut point d'abondance; 
cc qui constitue une crue e.flècti vc de tl'cize coudées 
trois quarts, é(jnivalant à vingt-trois pieds. Pendant 
l'époque d'ascension des caux du flcuYc, des ct·ieurs 
publics vont annoncer dans les rues du Caire les 
degrés qn'eltes atteignent succcssivcn1ent (1). 

Le n1ékyas de n.aoudah fut fonùé par le calife Otn­
rniadc Sole y man, l'an !J7 de l' h\~gyrc. Le calife Abasside 
El-Mamoun le nt l'CCOnstruiec l'an 1DU de l'hégyrc; 
des inscriptions placées dans l'intérieur de la colonne 
constatent celle rcslaut'ation. Un autre calife, Mos­
tanscr Billah, le répara dans la suite, ct le couvrit 
d'un dôn1c qu'il fit soutenir pae des colonnes . Les 
Mamcloul\.s le dégradèrent pendant l'expédition fran­
çaise. Mais nos ingénieurs le réparèrent à lcue tour, 
el décorèrent d'un porti{JUC son entrée e_ térieure; 
ils gravèrent, au-dessus de la porte, une inscription 
en arabe ct en français, indiq uant l'époque de cette 
nouvelle restauration. 

42. Retrait des eaux. -- Les semailles suivent, 

(1) L'nsage clrs criées publifrucs, sm lcsr1uelles sc basent chaque 
mméc les espC•rancrs elu peuple égyptien, remonte à la plus haute 
anli(plitl•. Les Arabes amaient roulu l'abolir lors de la conquête. Il 
an·irait en cfl'ct qnc, lor:;qne les crues n'altciguaicnt pas la hauteur 
regardée comme la seule propre ù amener m1c bonne récolte, la po­
pulation s'cfl'rJyail d'aYancc, sc désespérait d'une mnnièrc fùchcuse , 
ct flUe le commerce sc trou\'ait (langercusement troublé. Quelque 
fonc1és que fussent leurs motirs, les AndJcs n'osèrent pas aller vio­
lemment, sur cc poi11t, à l'cnrontrc clc l 'opiuion populaire . Celle-ci 
entoure le mek:as d'nn respect religieux . 
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comme nous l'avons ch')jù dit, le retrait 8rtificiel ou 
spontané des caux; la végétation s'opère alors avec 
une rapidité prodigieuse; la nature ct l'homn1e ont 
paré la campagne des plus riches couleurs. Le sol, 
inculte lui-n1êtnc, n 1

CSt point insensible à l'influence 
bienfaisante elu Nil. Dans les grandes inondations, 
les eaux atteignent quelquefois le désert, ct là où il 
n'existe pas un atome de terre 'égétale, des plantes 
succèdent à leur action immédiate, et la culture s'cm­
pare des régions où elles arrivent. 

43. Filtrations. - La fécondation des tcrr -- S n'a 
pas lieu par l'action ex cl usi vc des débordements cl u 
Nif. S'il en était ainsi , il n'y au rait qu'une seule 
récolte, ct beaucoup de plantes acquerraient diffici ­
len1ent leur devcloppe1nent nécessaire. La filtration 
est le plus puissant auxiliaire de la végétation; elle 
s'opère en passant à travers les couches légères , 
sablonneuses, sous-jaccntes des terrains culli va bles . 
Elle est due à la pression que les eaux du fleuve exer­
cent sur les rives, à la pente et à la nature poreuse 
du terrain qu'elles rencontrent. Son action est cl ' au­
tant plus forte que le volun1e d'eau du Nil est plus 
considérable. Lorsqu)clle a lieu, il s'établit sue les 
rives deux courants qui suivent une direction inverse ; 
l'eau pénètre insensiblement plus avant dans l'inté­
rieur, elle s' élend jusqu'au pied des n1ontagnes, ct 
co n'est que lorsque la filtration est complete que 
la 1nasse du liquide établit son niveau. A l'époque de 
la baisse du Nil, la flltration a lieu en sens con­
traire, c' cst-à-diec quo les caux qui infillraiont la 



APERÇU PHYSIQUE. 45 

rive descendent en n1ê1ne temps que celles du fleuve; 
ct les terrains attcin ts les derniers par l'infiltra tion 
sont aussi les derniers à se dessécher. 

Les eaux qui retnplissent les canaux pendant l'inon­
dation, et qui y sont ret.ennes par des barrages lors­
que le volutne du Nil diminue, Inaintiennent encore 
1a filtration, après que le fleuve ne l'a lin1en Le plus 
directetncnt. La filtration est exploitée au profit de 
l'agriculture par des puits à roue appelés sakiès, creu­
sés en grand nombre dans l'intérieur ùcs terres, cl 
dont nous parlerons dans le paragraphe consacré ù 
l'agriculture. 

44. Qualités des eaux du Nil. - Troubles ù l' épo­
que de la crue, elles déposent facil01nent les matières 
argileuses qu'elles contiennent en suspension ct se 
clarifient ainsi peu à peu. Elles ont une saveur 
agréable et ne dérangent jamais l'exercice des fonc­
tions digestives. Extrê1nctnent ]é.gères, on peut en 
boire à satiété sans que n1al s'ensuive; elles passent 
facile1nent par la transpiration ct les urines. L'ana­
lyse chimique a fait reconnaitrc qu'elles sont d'une 
grande pureté, qu'elles sont LI ès-bonnes pour la 
préparation des alin1cnts ct n1ême pour les arts chi­
IDiques. Elles peuvent remplacer l'cau ùe la pluie ct 
l'eau distillée, difllcile à obtenir en grande quantité 
dans une région où les combustibles sont rares. 

Les anciens ne se contentaient pas de rendre 
homn1age à la bonté ùcs caux du Nil; ils lui attri­
buaient encore des propriétés mystérieuses. Si l'on 
en croit Pline, elles avaient la vertu de rendre les 
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fen1n1cs fëcondcs ; ct c'est pour cette raison sans 
doute que Ptolémée Philadelphe avajt soin d'envoyer 
à sa fille Bérénice, qu'il avait nwriéo à Antiochus , 
roi do Syrie, de l'cau du Nil pour qu'e11e en fit sa 
boisson exclusive. Le grand bonneur dans lequel 
l'cau du Nil était tenue dans l'antiquité lui a été con­
tinué encore dans les ten1ps modernes. Pendant long­
tcn1ps on en a toujours entretenu à Constantinople un 
approvisionnCinent, à l'usage des sultans et de leurs 
fan1illes. 

§ v. 

LACS DE t'ÉGYPTE. 

Classification.- Le Maréotis. - Le Mahdyeh. - L'Edkou. - Le Bour­
Ios.- Le Mcnzalch.- Le Birket-el-Balah.- Le Scbakah Bardoual. 
-Le lac Amer.- Les lacs de Natron. -Le Birkct-el-Kcroun.- La 
yallée du ficuyc sans cau. 

45. - On con1pte en Égypte dix laes, dont sept 
comn1uniquent avec la Méditerranée. 

Ceux-ci sont: 
1 o Le Bohcyreh-el-Maryou t , ancien lac Maréotis ; 
2" Le lac Mahdyeh ou cl' Aboukyr; 
3o Le lac d' Edkou; 
4° Le lac Bourlos; 
5o Le lac Menzaleh; 
6° Le Bjrlcet-el-Balah (étang des Dattes) ; 
7° Le Sebakhah Bardoual , ancien lac Sjrbon. 
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Les trois autres sont : 
go Le lac A1ner ; 

go Les lacs de Natron; 

10° Le Birket-el-Keroun, ancien lac Mœris. 
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46. Lac Maréotis ( Boheyreh-el-Jlariout). - Le 

lac Maréotis , le premier que l'on rencontre sur la 
base du Delta en venant de l'ouest , est situé entre 

la Tour des Arabes et Alexandrie, dont il fertilisai t 

autrefois les environs. Ce lac contenait encore au 

xvie siècle des eaux douces que lui apportaient des 

canaux du Nil. Mais l'impéritie et la fatale insou­

ciance du gouvernement des Mamelouks le laissèrent 

se dessécher. Lorsque I'artnée française descendit en 

Égypte, le Maréotis n'était plus qu'une plaine sablon­

neuse, dont la partie la plus basse retenait les caux 

de la pluie, qui y séjournaient une grande partie de 

l'hiver. Mais, le 4 avril 1801, l'arn1ée anglo- turque 

coupa les digues du canal d'Alexandrie vers l' cxtré­

lnité occidentale elu lac l\Iahdych : les eaux de ce lac, 

aussi salées que celles de la n1cr, sc répandirent suc­

cessiYen1ent pae trois ou quatre ouvertures dans le 

Maréotis, ct n1Ïrent soixante-six jours à le remplir. 

Le déluge provoqué par les Anglais subn1ergea qua­

rante villages et les terres cultivées qui les enlou­

raicnt (1). 
4 7. Boheyreh ~fahdyeh.- Ce lac tire son non1 d'un 

(1) Méhémet-Ali a fait barrer la commuuication du lac arec la 
mer. Le Maréotis ne rrçoit plus que les caux pluviales ct les sur­
verses du canal l\Iahmoudieh. Ces caux couvrent sa surface pen­
dant l'hiver, Mais, en été, elles s'évaporent, et, le fond du lac nymlt 
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passage d'cau ('1) situé sur la route d' Alexandt~ie à Ro­
sette, par lcq ucl il communique a v cc la 1ner. Il est 
si tué en lrc Abou ki e ct le lac d' Eclkou. ll est salé et 
de formation nouvelle. Le détroit pae lequel il se lie 
ù la mer oc.cupc à peu près l' emplacmncnt de l'an­
cienne bouche Canopiquc. On trouve sur la langue 
de terre sablonneuse qui le sépare de la Méditerranée 
des vestiges d'une digue longue de 3,000 n1ètrcs, que 
celle 111er rompit en 1715, époque à laquelle elle 
comtncnça à su})lnerger le Mahdyeh. Ce lac offre 
une surface de près de '1.1,000 hectares. 

Ji.8. Lac cl'Edkou. - Il tiré son notn d'un village 
situé sur ses boeds; il est placé entre le Mahdyeh ct 
la bl'anche de Rosette. Les eaux du Nil l'alimentent. 
Il était presque entièrement desséché à l'époque de 
l'expédition française , parce que les digues des ca­
naux qui le ren1plissent n'avaient pas été ouvertes 
depuis long-te1nps. L'une de ces digues fut ron1pue 
en 1800; 1nais l'inondation fut si abondante que les 
caux du lac s'élevèrent de 50 à 60 ccntilnètres au­
dessus du niveau de la In er et s'ouvrirent une bou­
che d'environ 150 n1ètres de largeur. La superficie 
de cc lac est d'un peu tnoins de 34.,000 hectares. 

4.9. Lac Bourlos. - Le lac Bourlos occupe la 

été long-temps imprégné par les eaux de la mer, elles laissent sur 
lui une couche saline as ez épaisse qui lui donne l'aspect d'un ter­
rain couvert de neige. Le sel, qui se cristallise ainsi, est exploité. 
Le vice-roi a conçu le projet de remettre en culture le sol du Ma­
réotis. 

(1) Mahdych veut <lire en arabe passage d'eau. 
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base du DelLa et s'étend d'une branche du Nil à 
l'autre. Ce lac est peu profond. Il reçoit divers ca ... 
naux et con11nunique avec la 111er par une ouverture; 
il a environ 25 lieues de longueur. Sa surface est 
de 112,000 hectares. 

50. Lac Menzaleh. - Le lac Menzaleh s'étend de­
puis Darniette jusqu'aux ruines de Péluse. Sa plus 
grande dimension est de près de 84,000 n1ètres ; sa 
plus petite, de 22,000, et sa surface, de 184,000 
hectares. Il cotnmunique avec ]a mer par deux bou­
ches praticables, celles de Dibéh et d' Omn1-Sarèdj , 
dans lesquelles on a reconnu les bouches Mondé­
sienne et Ta11itique des anciens. Ses eaux sont d'une 
saveur 1noins désagréable que celles de la 111er ; 
elles sont potables pendant l'inondation du Nil , qui 
leur verse alors les siennes par le canal de Moeys. 

51. Birket-el-Balah (Etang des Dattes). - On 
appelle ainsi des lagunes, espèces de marécages forn1és 
par le lac Menzaleh dans sa partie méridionale. Elles 
occupent une superficie d'environ 13,000 hectares . 

52. Sebakah Bardoual. - C'est le non1 rnodern 
du lac Sir bon, situé à l'est des ruines de Pélus 
et dans le voisinage d'El-Arisch, le long de la côt 
marititne. Les descriptions que nous en ont laissées 
Strabon et Diodore de Sicile sont encore applicables 
à son état actuel. Diodore nous dit que << des corps 
d'arn1ée ont péri faute de connaître ces 1narais pro­
fonds , que les vents recouvrent de sables qui en 
cachent les abîmes. Le sable vaseux, ajoute-t-il, ne 
cède d'abord que peu à peu sous los pieds, com me 

4 
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pour séduire les voyageurs, qui continuent d'avancer 
jusqu'à cc (lUC, s'apercevant de leur erreur, les se· 

cours qu'ils tâchent de se donner les uns aux autres 

ne peuvent plus les sauver. Tous les efforts qu'ils font 

ne servent qu'à attirer le sable des parties voisines, 

qui achève d'engloutir ces malheureux voyageurs. 

C'est pour cela qu'on a donné à cette plaine fanw 

geuse le non1 de Barathru1n , qui veut dire abîme. » 

53. Lac A1ner.- Situé vers le n1ilieu de l'isthme 

de Suez, ce lac, sur l' en1placement duquel la mer 

Rouge a dû autrefois étendre ses eaux, servit de 

transition pour l'ancien canal qui faisait con1mun i~ 

quer la 111er Rouge au Nil. 

54. Lacs de 1\Tatron. - A douze heures de mar­

che à l'ouest du village de Terraneh , dans la Basse­

Égypte, on rencontre une vallée dont la partie basse 

rcnfertnc quelques lagunes qui prennent leur no1n 

de lacs de Natron d'une substance salino-pierreusc 

qu'elles produisent. 

Ces lacs sont au no1nbre de six. Leurs bords sont 

échancrés de petits golfes d'où l'eau transsude, se 

forn1e en fontaines ct s'échappe en petits ruisseaux 

qui se rendent dans le fond des bassins. Leurs bords 

sont recouverts de natron. 

Il est à peu près certain que le fond de ces lacs 

est inférieur au lit du Nil et 1nême au niveau de la 

Méditerranée, et l'opinion la plus probable attribue 

leur alünenlation aux filtrations des eaux du fleuve, 

à travers l' esp:1ce de dix lieues environ, qui les sé­

pare de leur vallée. Les hausses ct les baisses des 
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eaux des lacs sont en effet régulières, et correspon­
dent, en proportion inverse, aux crues du Nil. C'est 
en hiver et pendant trois mois que les filtrations du 
fleuve donnent aux eaux des lacs leur volutne le plus 
élevé. 

Les divers sels contenus dans ces lacs sont des 
muriate, carbonate et sulfate de soude : lorsque 
l'évaporation des eaux a lieu, ces substances, qu'elles 
ont a1nenées avec elles, se solidifient , et c'est alors 
l'époque où elles sont exploitées. 

Les eaux de deux des lacs sont colorées en rouge 
par une substance végéto-ani1nale. Lorsqu'on les fait 
évaporer, le sel marin, qui cristallise le pre1nier, 
retient cette couleur rouge, et acquiert un parfun1 
agréable, qui ressen1ble à celui de la rose. 

Il y a auprès des lacs de Natron plusieurs cou­
vents de Cophtes. 

55. Lac Mœris ( Birket-el-J{eroun ). - Le lac de 
l'Égypte qui offre le plus d'intérêt est sans con­
tredit le Birket-el-Keroun. La réputation dont il a 
joui pendant l'antiquité, et les inunenses services 
qu'il a rendus à l'Égypte, en font l'une des particu­
larités de cette contrée qui méritent le plus d'attirer 
l'attention. 

Le Jac Mœris occupe le fond d'une large vallée cir­
culaire que la chaîne Ly bique forn1e , com1ne nous 
l'avons déjà dit, à la hauteur de la Moyenne-Égypte. 
Cette vallée, qui était le nome Arsinoïte des anciens 
Égyptiens, s'appelle Fayoum, 1not que les Arabes 
ont fonné de Pio1n et Phaïom, qui signifiaient, dans 

4. 
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l'Hntique langue égyptienne, lieu n1arécageux. Ce qui 
reste de l'ancien lac est appelé aujourd'hui Birl et­
el-Reroun ou lac de Caron. C'est à cet im1nense 
bassin que se rattache la fable de Caron, le farouche 
nocher du Styx, qui, d'après la 1nythologie antique, 
passait aux enfers les on1bres des n1orts. Sans doute 
les anciens Égyptiens traversaient une partie du lac 
pour aller déposer leurs 1non1ies dans une nécropole, 
ct cet usage a fourni le prétexte d'une fabl e qui a joué 
un grand rôle dans le polythéisme grec et ron1ain. 

Les anciens, Hérodote surtout, avaient répandu 
sur l'origine du lac Mœris une erreur qui a tron1pé 
plusieurs géographes n1odernes et qui est encore 
vulgaiee, 1nais que la science est unanilne aujour­
d'huï à repousser. D'après l'historien grec, le roi 
Mœris aurait fait creuser le lac du Fayoutn, pour en 
faire un réservoir propre à recevoir le trop-plein des 
inondations surabondantes du NH, à les rendre en­
suite, dans le cas où les crues auraient été insuffisan­
tes, et à subvenir en tout temps aux besoins de l'agri­
culture. Mais il est évident que ce lac n'a pu être 
cteusé de n1ain d'hon1n1e, car cette opération aurait 
exigé le déplacetnent de plus de onze cent n1illiarcls 
de n1ètres cubes de terres ou de roches. Hérodote 
basait son assertion sur ce que deux pyramides 
d'une grande hauteur, dont l'une était surmontée 
par un colosse, s'élevaient au-dessus des eaux. Mais 
on peut admeltre que Mœris profita de la disposition 
naturelle de la vallée de Fayoum, dont le fond 
paraît inférieur de beaucoup au lit du Nil, pour y 
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condu ire les caux du fleuve, et qu'il fit élever les 
pyr3 rr1idcs avant d'avoir entrepris ce magniflq uc tra· 
vail. On peut encore supposer que ces psramidcs 
cxistaicn t antérieuretnent à Mœris. 

Le lac Mœris, dont le Birket-el-Keroun n'occupe 
aujourd'hui quo le bas-fond, n'avait pas moins autre ... 
fois de soixanlo lieues carrées. Il recevait les caux 
du Nil par un cana], connu aujourd'hui sous le notn 
de Bahr Jousse If( canal de Jose ph), dont on avait feayé 
l'entrée à travers la chaine Lybique, ct qui s'irra­
diait sur lo Faïoum en plusieurs cours d'eau qui, 
a près a voie fertilisé tout le terrain cu lti vablo, allaient 
se perdre dans le lac. 

On n'est pas entièrement d'accord sur la voie pae 
1aque1lo cc vaste réceptacle rendait à l'Égypte les 
cau x <Iu' il avait reçues Hérodote prétend que le 1111~mc 
canal qui les lui avait portées pondant six mois les 
rapportait dans la vallée du Nil pendant l'autre pé­
riode de l'année. Mais il est beaucoup plus logique 
de penser que les eaux s'écoulaient par le canal appelé 
aujourd' hui Bahr-Bela-1\fa ou fleuve sans eau (1). 

56. Fleuve sans eau.- La vallée du fleuve sans eau, 
liée à l'extrémité occidentale du lac Mœris, s'avance 
vers le n01·d, à travers le désert, et parallèlemcn tau 
cours du Nil. Elle passe à une heure ot den1ie de dis­
lance des lacs Natron, et allait se tertniner autrefois 

(:i) Je reuvoic le lecteur au savant mémoire publié par 1\1. Jomarcl 
sur le Birkct-cl-Keroun, clans le grand ouvrage sur l'Égypte. Les ques­
tions CJlÜ sc rallachent au lac l\Iœris y sont traitées à fond et ay ec 
l'érudition qne ron conuaît à cet illustre membre de l'Institut. 
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au lac Maréotis. Le lit du fleuve sans eau, qui tire son 
non1 actuel de son état de sécheresse ordinaire, avait 
été creusé, tout porte à le croire, au tnoins en partie. 
Il formait un véritable appendice du lac Mœris, un 
second lac à la suite du premier, et c'est de sa for­
Ination, et non de celle du lac principal, qu'il faut 
faire honneur à la puissance de I'hon1me. La vallée 
du fleuve sans eau présente jusqu'à trois lieues de 
développement d'un bord à l'autre. Elle est aujour­
d'hui stérile et ne renferme point de sources. On y 
trouve beaucoup de bois pétrifié ainsi que des ani­
maux fossiles . 
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CIIAPITRE II. 

HISTOIRE NATURELLE. 

§ 1. 

1\IINÉRAUX. 

Composition minéralogique ct géologique des montagnes.- Grès.- Cal­
caire.- Granit. -Matières apportées par les courants- Lydienne, 

brèche siliceuse agathifère, caillou d'Égypte.- Drèchc ver le ù'Égyple. 
-Carrières d'albùtre. -Émeraudes.- Bois pétrifié.- Pétri fications 
animales.- Pierres diverses.- Métaux. - Soufre. -Huile de pé­
trole.- Gypse.- Char bou fossile.- Natron. -Nitre.- Alun. 

1. On peut diviser les minéraux de l'Égypte 
en deux grandes sections : la pren1ière comprend 
ceux qui appartiennent en propre à la formation 
prirnitive du sol, et la seconde ceux qui ont été mne­
nés par les divers phéno1nènes physiques aux(1 uels 
l'Égypte a dù elle-même l'apport progressif de la plus 
grande partie du terrain cpü la compose. 

2. Cornposifion géologique et nünéralogique des 
1nontagnes. - La pren1ière de ces deux divisions est 
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exclusivement composée des n1inéraux que rcnfer­
n1cnL les chaînes Arabique et Libyque. Ces montagnes 
présentent au n1inéralogiste différentes espèces de 
grès .J de calcaires) de granits. 

3. Granüs.-Auxenvironsd' Assouan se trouvent ces 
variétés de granit, si fatncuses dans l'an ti qui té, conn ucs 
sous le non1 de sycnit. On trouve dans ce banc n1iné­
ralogiquc des syenits rose, porphyrique, rose ct jaune, 
gris, Liane et noir, gt·is eL rose, veiné ct noie; du gneïss 
vorphyrique, des granits blancs et quartzeux. La 
plupart des énormes n1ono1ithes qnc nous ont laissés 
les Égyptiens, les obélisques, les colosses, sont des 
syenits rouges; on voit aussi Lcancoup do statues ct 
de n1onumcnts e1nhlématiques d'un 1noindre ,·olnnw 
en syenit noir ou gris. Cette diversité de couleurs des 
1natériaux employés dans l'antique architecture de 
r Égypte, produisait, par une variété habiletnent com­
binée, les effets les plus heureux. 

4. Grès. - Le grès compose les 1nontagnes qui 
s'étendent depuis Assouan jusqu'à quelques lieues au 
sud d' Esné, pendant un espace cl' environ vingt lieues 
de longueur. Los couches de grès reposent au-dessus 
ùe toutes les autres; vors le sud elles viennent s'ap­
puyer au granit; vers le nord elles se joignent au 
calcaire. Des poudingues grossiers les separent du 
granit. Ce grès, qui, co mine on l'a fait re1narqucr 
dans les n1émoires de l'Institut d'Égypte, se rappro­
che, pour la composition ct l'nspcct, de certains grès 
employés à btt tir dans plusieurs parties de la Fr ar cc, 
s'on distingue pae un geain un peu plus gros ct plus 
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anguleux, et par une plus gt~ande abondance de 

parcelles de mica. Les teintes qu'il affecte sont gri­

ses ou jaunâtees. Les couches, dans les grandes car­

rières de Gebel Sel seich, vers le milieu des cha'incs, 

où il est d'une qualité supérieure, sont forn1ées de 

bancs épais. V crs le nord et dans les parties les plus 

élevées, les bancs deviennent plus 1ninces et ont 

In oins d'adhérence entre eux. Ils sont d'ailleurs 

superposés horizontalement ou à peu près. 

Le grès est la pierre que choisirent les anciens 

Égyptiens pour leurs constructions colossales. La 

facilité de son exploitation, la petite distance qui 

sépare ses carrières du Nil, ct rendait son transport 

économique, en fln sa docilité à céder au ciseau du 

sculpteur, voilù les n1otifs évidents de cette préfé­

rence. 

5. Calcaire. -Au norà et au nord-est des terrains 

de grès, les 1nontagnes sont entièrement calcaires. 

Les pyran1ides de Giseh et de Sakkarah ont été con­

struites avec les différentes espèces que présente cette 

pierre. 

6. Alatières apportées en .Iigyple par les courants. 
Les vallées, les gorges transversales qui coupent les 

lignes de montagnes qui encaissent l' l~gypte ont pres­

que toujours à leur confluent, dans la vallée princi­

pale, des attérissements forn1és par les courants. On 

y trouve tantôt des rnatières meubles et sans adhé­

rence, tantôt des couches de poudingues et de psan1-

mites feiables; les uns quartzeux, les autres corn­

posés de diverses n1atières élrangèr\ :s. On ren-
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contre parn1i ces pierres des lydiennes, pierres de 

touche, connues dans l'antiquité sous le non1 de ba ... 

sanites, et des basaltes verts et noirs, qui ont joué un 

rôle in1portant dans les monun1ents. On trouve en­

core dans diverses parties de l'Égypte, et surtout 

dans les terrains sablonneux, des poudingues jas­

poïdes, et cette espèce de jaspe connue sous le notn 

de caillou d'Égypte. La brèche siliceuse agathifère de 

Syenne est une pierre qui est aussi d'un haut intérêt. 

La statue de Mcn1non, si fameuse dans l'antiquité, 

a été taillée dans cette sorte de brèche, à la con1po· 

sition de laquelle elle dut sans doute la propriété 
1nerveilleuse dont elle jouissait, de rendre des sons 

harn1onieux au lever du soleil (1). 
7. Brèche verte d)Égypte.- Cette brèche, l'une 

des plus belles pierres qui existent, se trouve dans 
la vallée qui unit la Haute-Égypte à la rner Rouge et 

(i) Le fait curieux qui a donné sa célébrité à la statue de i\Icmnon 
a été confirmé dans l'anli(ruilé pat' des témoignages trop nombreLL- et 
trop respcctahlcs pour pouvoir être mis en doute. On a cherché à en 
donner diverses explications. La plus probable est celle qu'a pré­
sentée lVI. de Hozièrcs dans son mémoire sur la constitution phy· 
sique cle l'Égypte. Il est constaté qnc les granits et les brèches pro­
(luiscnt souycnt un son au lever du soleil; et quant à la statue de 
Thèbes, ses rayons, dit M. B.ozières, venant à frapper le colosse, sé­
chaient l'humiclité abondante dont les forlcs rosées de la nuit avaient 
com·ert sa surface., et achevaient ensuite de dissiper celle dont ces 
mêmes surfaces dépolies s'étaient imprégnées. Il résulta de la con­
tinuité de cctlc action que des grains ou des plaques de celte brèche 
cédant ct éclatant tout-à-coup, cette mpluro subite causait clans la 
pierre rigide ct un peu élastir1ue un ébranlement, une Yibralion ra· 
vide, c1ni produisait le son particulier qne faisait entendre la statue 
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emprunte son no1n do la ville à laquelle olle aboutit, 
Koceyr; c'est une espèce dv poudingue, forn1é de 
fragn1ents roulés et arrondis de granits, de porphyre 
et d'une roche de couleur verte, qui se rapproche 
beaucoup du pelro-silex. Elle se distingue par sa du­
reté et la vivacité de ses teintes variées. Elle n'aja­
tnais été très-abondante, on n'en retrouve presque 
plus en Égypte. Plusieurs 1norceaux d'art, dont elle 
a fourni la n1atière, ont été apportés en Italie. C'est 
dans cette contrée qu'elle a pris le non1 sous lequel 
elle est conn ue actuellmnent : breccia verde d'Egüto. 
Le fameux sarcophage d'Alexandrie a été taillé dans 
cette roche. 

8. Carrières d'albâtre. - L'albâtre d'Égypte a 
toujours joui d'une grande réputation. Les anciens 
en exploitaient une carrière, située entre la 111er 
Rouge et le Nil, à la hauteur de Minieh, à 40 lieues 
du fleuve et à 115 de la mer. ils avaient fondé auprès 
d'elle une ville à laquelle ils donnèrent le non1 d; A­
labastropolis. C'est cette carrière qui a fourni l'al­
hàtre avec lequel ont été faits les beaux vàsos anliques 
que nous adnlirons encore aujourd'hui. 

L'autre carrière est située à huit heures de 1narche 
de Benisouef, dans la Moyenne-Égypte. Elle a été 
découverte il y a peu d'années; son gismnent est très­
considérable et l'albâtre qu'elle produit est d'une 
excellente qualité. Ses blocs offrent d'ailleurs l'avan­
tage, grâce ù leur proxin1ité du Nil, de pouvoir être 
transportés éconotniquetnent. Le vice roi en a con1-
Inencé l'exploitation. 11 se sert de ses produits pour 
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une n1osquéc qn?il fait consteuirc dans la citadelle du 
Caire; cc n1onumcnt religieux est soutenu par de 
no1nbreuscs colonnes d' albùtrc d'une seule pièce, ct 
tous les n1urs en set'ont revêtus par des plaques de 
celte roche rnagnifique. 

D. J!)neraudes .- Les anciens ont recherché et vanté 
l'émeraude d'Égypte par dessus toutes ]cs pierres 
précieuses, qnoiq u' elle n'occupe pas le prcn1ier rang 
parmi celles-ci. C'était surtout la ptH'cté de sa cou­
leur qu'ils aimaient en elle. cc La vue déjà fatiguée 
se ùélasse, disait Pline, quand elle sc porte sur une 
én1erauùc. Nulle autre gemn1e ne la récrée coinino 
elle par la suavilé ùc sa teinte. » Aussi les anciens se 
plaisaient-ils à porter l'émeraude en Lague, afin de 
pouvoir y jeter fréquen1n1ont les yeux. C'est anx 
environs de Bérénice, port de 111er sur la n1cr Rouge 
fondé par Ptolémée Philade1phe, et ù pen près sous 
la n1ê1ne latitude que Syenno, que sc trouvent les 
riches n1Ïnes d'é1ncraudes, exploitées Jans l'anti­
quité; elles sont situées dans le n1ont Zabarah. 
1\I. Caillaud les a reteouvées récemrnent. H en exis ~ 

Lait une aussi sur la ri vo gauche du Nil, auprès de 
Tatah, (bns la Hautc-J~gypte. 

10. Bois pétrifié. -On teouve épars, dans los dé ... 
serts qui avoisinent la vallée du Nil, beaucoup de 
petrifications ligneuses qui frappent par l'aspect pri~ 
n1ilif qu'elles ont conservé dans leur forme et dans 
leur couleur. A deux lieues et den1io du Caire, der­
rière le Mokf\t:.1n1, on rencontre dans une vallée sa ... 
blonncuse ct ur une surface d'environ une lieuo 
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carrée, de nombreux fossiles végétaux~ restes d'une 

forêt pétrifiée; les arbres qui la composaient parais ... 

sent avoir été des palmiers, des sycomoecs et peut-être 

des ban1bous; il en est qui ont jusqu'à 80 pieds de 

longueur; l'action du feu a sans doute joué le prin­
cipal rôle dans la transforrnation q ni a réduit cette 

forêt à son état actuel. 

La vallée du Fleuve · sans eau contient également 

des bois fossiles; il en est de n1êmc de la vallée de 

l'Égaretnent qui traverse le désert Arabique, de­

puis les environs du Caire jusqu'à la côte de la mer 

Rouge à 25 lieues au-dessus de Suez. 

11. Pétrifications animales. - Presque toutes les 

roches de calcaire ou de geès contiennent en grande 

quantité des coquilles et des poissons fossiles. On 

trouve aussi ces pétrifications ainalgamées dans les 

poudingues; n1ais le ciment peu tenace qui unit les 

éléments de ces aggrégations les laisse s'en détacher 

quelquefois; et c'est ainsi qu'au pied des nlonta­

gnes viennent s'an1asser les coquilles disjointes et 

isolées. On en rencontre beaucoup en cet état dans 

la vallée des Totnbeaux, située en face de Thèbes. 

Le désert qui avoisine les pyramides en contient de 

retnarquables , connues sous le non1 de cornes 

d' A1nn1on. 

Lorsqu'on creuse dans les couches profondes du 

sol, surlout dans la Basse-Égypte, on rencontre des 

Lanes entiers de coquilles ct d'animaux marins : 

preuve frappanle que la n1er, dans un temps peu 

éloigné encore, couvrait ces surfaces. 
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La vallée de l'Égaren1ent renfenne des coquilles 
nun1is1nales qui ressemblent à des pièces de mon­
naie, et dont quelques-unes ne sont pas plus grosses 
que des lentilles. 

12. Pierres diverses. - On trouve encore dans la 
vallée de l'Égarement des pierres à 1neule, des lapis 
judaica, petite pierre qui a , con1111e on le sait, la 
for1ne et la grosseur d'une olive. Le 1nont Baram, 
situé à l'est et un peu au -dessous d'Assouan, con­
tient une espèce de pierre dont on faisait des n1ar-
111ites, et qui porte, pour ce motif) le non1 de pierre 
ollaire. 

13. Métaux.- Le sol de l'Égypte est pauvre en 
n1étaux; on en découvre à peine quelques vestiges. 
Il ne renferme pas de rninerai de fer. On sait que le 
Nil charrie dans ses eaux quelques parcelles de ce 
1nélal. Il existe près d'Assouan des grès ferrugineux. 
On a trouvé du cuivre dans le n1ont Baran1. M. Cail­
liaud en a découvert, ainsi que du plon1b, auprès de 
la n1ine d'émeraude du n1ont Zabarah. 

14. Soufre, huile de pétrole~ gypse. - On suppo­
sait l'existence de volcans éteints et de n1ines de sou­
fre dans la partie de la côte de la 111er Rouge qui est 
située à la hauteur d'Assouan. 1\f. Cailliaud a trouvé 
en effet une n1ine de soufre non loin des anciennes 
exploitations d'émeraudes, dans le Gebel Kebrit. -
Sur la côte de la n1er Rouge, environ vers le 28c de­
gré de latitude, on rencontre une n1ontagne appelée 
Gebel-el-Ezeit ( rnontagne de l'huile) au bas de la­
quelle est une source d'huile de pétrole, bitun1e li-
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quide qui a donné à la 1nontagne le non1 qu'elle 

porte. - Il existe des gisCinents de gypse sur diffé­

rents points de l'Égypte. Ils sont no1nbreux et riches, 

n1ais le plùtre qu'ils donnent est de nature assez 

commune. Sa couleur est grisàtre. Il a du reste 
beaucoup de densité. 

HL Charbon fossile.- L'Égypte ayant peu de bois, 

on con1prend con1Lien il lui serait avantageux de 

posséder des 1nines de houi1Ie. Rien ne prouve que 

l'antiquité en ait connu et exploité. Les savants de 

l'expédition française ont fait, pour en découvrir, 

d'inutiles recherches. Les nouvelles explorations or­

données par Méhén1et-Ali n'ont pas produit de plus 

heureux résultats; on peut induire, d'après la for-

111ation géologique du sol, que toutes les recherches 

que l'on fera pour découvrir des dépôts houilliers 
seront égalen1ent infructueuses. 

16. 1\ratron. -- Nous avons parlé du natron que 

l'on exploite dans les lacs ren1arquables qui ont mn­

prunté leur non1 à cette substance. On avait cru, 

jusqu'à l'expédition française, que le gisen1ent du na­

tron était un fait particulice à ces lacs. Mais c'était une 

erreur : on en a découvert, en effet, dans plusieurs 

parties de l'Égypte. Le natron est exploité dans une 

vallée de la Haute-Égypte, située à cinq lieues d' Esné. 

Les plages du lac Mœris en contiennent. Il s'en trouve 

aussi aux environs d'Alexandrie, près du lac Maréotis, 

et à l'isthn1e de Suez. Les caravanes de la Barbarie 

en apportent, de 1nême que celles du Darfour. 

17. J''itre. -Du reste, les substances salines que 
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le sol de l'Égypte contient en abondance sont l'une 
des particularités les plus saillantes de cette contrée. 
Il existe plusieurs gisen1ents de sel gemine, et entre 
autres, dans le terrain calcaire qui forn1e le lit du 
Birket-cl-Kcroun. La surface du terrain renfenne une 

si grande quantité de principes salins, qu'il n'est 

p3s r3re de voir, après des pluies, les 1nurs se re­
vètir cl' une effiorescence nitreuse. Mais c'est surtout 
dans les notnhreux décombres an1assés autour des 
villes que le nitre est répandu dans de fortes propor­
tions. Son extraction donne lieu à une exploitation 
in1portantc, qui se fait à froid sous la seule influence 
du soleil, tandis qu'elle nécessite en Europe l'emploi 
du feu. Voici con1n1ent elle a lieu : on jette dans des 
bassins lat'ges et peu profonds les décon1hres que 
l'on a atnassés; le nitre sc dissout par le lavage; 
l'eau à laquelle il s'est ainsi mêlé est di visée dans de 
nouveaux bassins, n1oins profonds encore que les 
premiers. Là, sous l'action d'un soleil de 40 à 50 
degrés, elle s'évapore ct le nitre se cristallise. C'est 
M. Ra ffi, chi mi ste ron1ain , qui , en 1820, a intro­
duit l'usage de ce procédé. De vastes bassins à nitre 
furent forrnés d'abord au Caire. Dans la suite, le 
vice-roi en a établi encore à Giseh, à Sakkarah, à 
Denderah, à Koutn-Ornbou, lieux où les décombres 

abondent. 
18. Alun. - On a trouvé, depuis le gouverne­

n1ent de Méhémet-Ali, des n1incs d'alun assez abon­
dantes pour alitnenter non-seulen1ent la conso1nn1a­
tion intérieure, 1nais encore l' exporlation. 
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i 9. - L' Jtgypte ne possède pas de n1inéranx pro­
prcmcn t dit ; contrée én1inen1ment agt~icole, il sern­

ble quo la nature ait voulu lui défendre de s'adonner 

à l'industrie, en lui refusant ses auxiliaires indis­
pensables : la houille pour con1bustible, le fer ct le 
cuivre pour élé.ment des machines. 

§ II. 

VÉG JtTAUX. 

Préambule.- Généralités.- Végétation des déserts. - Végétation du 

sol cultiYable de l'Égypte. -Jardins de Choubrah ct de Ruouùab.­

Jardins d'Orient.- Forêts.- Acclimatation des plantes méridionales 

de l'Europe. - Plantes exotiques nouvellement introduites ùans les 

jardins de leurs Altesses. -Arbres indigènes. - Arbres ét rangers. 

-Arbres fruitiers indigènes. -Arbres fruitiers ct plantes nouvelle­

ment introduites. - Plantes céréales gram inées. -Céréales non gra­

minées. - Légumes ou viantes potagères. - Plantes textiles ou fila­

menteuses . - Plantes tinctoriales.- Plantes à graines oléifères.­

Plantes fourrageu se s. - Plantes utiles diverses. - fleurs et plantes 

d'agrément.- Pâturages des déserts ct des oasis.- Plantes ofûci nale.-. 

20. Préan~bule. -Les différents écrivains de l'an­
tiquité ct du moyen-âge ('1) n'ont parlé des plantes 

de l'Égypte que d'une n1anière très- incon1plète. 

~ i) Dans l'antiquité : 
Hérodote, Strabon, Diodore de Sicile, Pline. 
Dans le moycn-ëige : 
Vrosper Alpin ct les Arabes. 
Plus tard: 

Lippi. Forskallc, etc. 
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C'est le célèbre botaniste Delile, venu dans cc pays 
avec l'expédition française, qui le premier a for n1é 
une flore; son important travail laisse peu à dé­
sirer. Mais depuis, le gouvernen1ent de Méhémet­
Ali, ayant établi l'ordre en Égypte, dans les déserts 
qui l'avoisinent et depuis l' en1bouchure du Nil jus­
qu'à la Nubie-Supérieure, a pernlis aux naturalistes 
d'explorer sans crainte tou tes ces contrées et de 
compléter l'œuvre de Delile, Si beaucoup de plantes 
avaient en effet échappé jusq·u'à cc jour ù leurs in­
vestigations, c'est que le n1anque de sécurité , pour 
les voyages dans ]e désert, les avait empêchés de 
poursuivre et d'approfondir leurs recherches. 

Lors de la création de l'école de 1nédeci ne d'A­
bouzabel, l'enseignement de la botanique fut confié 
à un dève du savant Viviani de Gênes , M. Figari, 
qui joint à des études profondes un goôt décidé pour 
cette lwanche de l'histoire naturelle. Depuis douze 
ans i~ l n'a pas cessé de faire des recherches sur les 
divers points de l'Égypte : aussi a-t-il découvert 
vingt-deux espèces nouvelles , qui ont été décrites 
dans la décade IV de M. Viviani, et une infinité 
d'an tres , connnunes à di verses contrées. M. Figari 
a fait ég:,)len1ent des recherches importantes et des 
expériences sur l'agriculture. C'est à lui que nous 
.flcvons, en grande partie, les notes que nous avons 
recueillies sur la 1natière qu'ébauche cette esquisse. 

Plusieurs des articles indiqués ici sont traités avec 
plus de développement dans le chapitre de l'agri­
cultu re. 
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2 '1. G-énéralüés. - Le nombre des plantes par­

ticulières au sol de l'Égypte est tr·ès-limité. Ainsi, 

d'une part, à quelques exceptions près, la flore 
des pyramides se confond avec l" Atlantique de Des­
fontaines et avec la Libyque de Viviani. Du côté op­
posé , à l'est de la vallée d'Égypte, nous trouvons 
les plantes de l'Arabie de la Flore de Forslcal, qui 

Yiennent du désert et finissent par se confondre avec 
celles qui avoisinent la rive du Nil. 

Si nous nous dirigeons au nord-ouest , dans la 

pa nie du désert qui s'étend le long du littoral, nous 

rencontrons des plantes propres au bassin n1éditer­

réméen . 

En suivant le désert jusqu'à la limite qui touche 
Ja Syrie, nous voyons passer dans notre contrée les 
plantes de la flore palestine. Ainsi on trouve très­

cornmunén1ent dans les environs de Gaza, d' El-Arich 

ct de Belbeis les plantes que lVI. Olivier décrit dans 

sa Flore de la Syrie. Il est bien entendu que, dans 

toul cc que nous venons de dire, nous avons 'oulu 

varl er des plantes herbacées annuelles et bisan­
nuelles. 

Si nous passons au sud de la vallée jusqu'au 26o 

de latitude, la végétation prend alors un aspect tout 

p~wticulicr. Les plantes de celte localité font partie 

de h flore de la Nubie et n'appartiennent plus à 
l'Égypte. 

22. Végétation des déserts. - Les véritables espè­

ces de l'Égypte sont presque toujours isolées dans 

les déserts arides; il y en a peu dans les yallées que 
o. 
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forn1e la cha'ine du Mokatan1. Les espèces particu­

lières qui avoisinent les rives du Nil, les canaux, les 

lacs, les étangs de la Basse-Égypte sont plus rares 

€ncore. 

Les plantes des charnps n'offrent pas, au point de 
vue de la science, un grand intérêt; car, con1parées 

à celles d'Europe, elles fournissent peu de variétés, 

tandis que les plantes des d(~serts et des vallées que 

forn1ent les chaînes Arabique et Libyque attirent 

l'attention de pres~1ue tous les naturalistes. Elles pré­

sentent d'ailleurs des caractères qui les rapprochent 

de celles des Alpes. 

Les espèces répandues dans les sables sont pres­

que toutes annuelles ou bisannuelles; celles qui 

persistent un temps plus long sont très-rares. Parmi 

ces dernières, on compte deux acacias épineux. 

les plantes du désert se trouvent dans de petites 

régions isolées , sensiblen1ent plus Lasses que le 

reste du sol, sernLlables à de petites vallées ù'une 

forme elliptique plus ou n1oins allongée, sc Jiri­

geant presque toujours de l'est à l'ouest et abritées 

au nord et au sud. Le désert apparaît à l'œil elu bo­

taniste con1me une surface où se trouvent éparses 

de peti les îles irrégulières, qui réunissent plusieurs 

genres et différentes espèces. C'est dans ces lieux: 

qui se couvrent de quelque verdure que les gazelles 

vont chercher leur pâturage. 

On rencontre dans le désert beaucoup de plantes 

aromatiques. Il y en a. qui sont si petites et d'une 

couleur si peu tranchée qu'elles scn1blent se con-
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fondre avec le sol. L'aspect des végétaux du désert 

p roduit encore d'autres n1épris0s. Aussi quelquefois 

on prend de loin pour un arbre un tout petit arbris­

seau; souYent, à cause des jllusions du n1irage, on 

croit voie les cin1es des plantes don1iner la suefacc 

des eaux. 

En parcourant le sol, à l'époque des rares pluies 

de l'hi \er, l'cau forme de petits sillons et porte en 

suspension un peu d'argile, de l' oxide de fer et 

différentes semences. Ces diverses matières se ramas­

sent dans de petites lies qui sont plus basses que Je 

reste du sol. Les yents concourent aussi à réunir dans 

ces lieux d'autres semences qu'ils apportent souvent 

des régions éloignées. La saison de b. végéta lion , 

qui con11nence au n1ois de février, arrivee, les gennes 

sc développent, les plantes bisannuelles poussent 

l0urs feuilles, et tout est en fleurs aux rnois de mars 

ct avril. En n1ai, la végétation s'arrête; en juin et 

pendant tout l'été, on ne voit plus que des plaines 

arides. 

Les plantes du désert sont d'un vert bbnchâtre, 

leur tissu est ordinairen1en t sec. Elles sont peu suc­

culentes, presque lou tes dicoty lédon, plus ou moins 

couvertes de poils ou d'as péri tés, peu élevées au­

dessus du sol, pourvues d'une racine très -profonde, 

quelquefois filiforme et s'étendant très-loin. 

L'ai brisseau qui se trouve le plus fréquetn1nent 

tlans le d~sert à l'état sauvage est le Seyal des Arabes 

(acacia seyal de Delile, flore égyptienne), qui est peu 

élevé, presque sans feuilles, aemé de longues ct fortes 
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cpu1cs d'un blanc d'argent. Ses branches touffues 
sont couvertes d'un épidern1o rude, écailleux, d'un 

rouge foncé, et portent rarement des fleurs. Cet 
arbrisseau ost ordinairen1ent entouré de sable très­
fin , qui s'accumule à son pied et finit par s'élever 
jusqu'à la n1oitié de sa tige. Il arrive que ces acaeias 
sont entièrement recouverts , et alors ils servent de 
noyaux à des agglotnérations de sables. 

On voit rarement le palmier à l'état sauvage . On 
le rencontre cependant quelquefois dans le desert et 
dans les vallées du M okatan1. Il est peu élevé et cou­
vert de vieilles frondes épineuses et pcr1nanentes, 
]_liées et pendantes vers le sol. Du son1met nait une 
touffe de frondes d'un vert clair, tl'ès-rudes au tact. 
Ce palmier ne porte presque jatnais de Heurs, et 
quand il en a, il ne produit que de n1auvais fruits. 
Les corbeaux et une grosso espèce de charanson 
vont faire leurs nids dans ses frondes. 

23. Végétation du sol cuUivable de l'J2gypte. -- La 
fertilité de l' J~gypte et la richesse de ses produits 
ont été renon1n1és, clans tous les temps : la terre, 
le ciel et le travail de l'honu11e concourent à lui tné­
riter cette réputation. 

Il est inutile de s'appesantir sur les Lienfaits dont 
le sol de l'Égypte est redevable ù l'inondation du Nil; 
j'en ai déjà parlé. Il 1ne suffit de elire que le lin1on, 
(JUÏ, à lui seul, ne fortnerait pas une très-bonne terre 
végétale, en con1pose, au contraire, d'excellente, lors­
que le labour l'a n1êlé avec le sable. Quant à la terre 
trop sablonneuse, elle ne convient qu'aux plantes dont 
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les racines lcgètes et délices peuvent s'insinuer, san s 

efforts , dans cette sorte de teerain. La terre argileuse 

J'alluvion qni compose le sol cultivable de J'Égypte 
est presque partout tnêléo de substances salines fa­
-vorables à la végétation des plantes robustes. 

Le climat de l' l~gy pte seconde puissan1ment par sa 
chaleur l'action fécondante des eaux du l il. L'état 
at1nosphérique, la lun1ière, etc., ont le n1ême résul ­

tat; aussi voit-on d'immenses champs qui fleul'issent 
d' eux-n1ên1es, et n'ont presque rien à récla1Y1er des 

secours de l'art. Le travail dos champs se fait avec la 
plus grande facilité, en très-peu de tetnps ct exige 

peu de bras. 

Servis par dos agents naturels aussi heureux, les 

propriétaires du sol de l'Égypte sont donc cntière­

n1ent responsables du plus ou n1oins de profiL qu'ils 

en retirent. Sont-ils ignorants et paresseux, ils lais­

sent se gaspiller les faveurs que la nature leur offre. 

Sont-ils , au contraire, industrieux et intelligents, ils 

en tirent un ad1nirable parti, et c'est ce que nous 

Yoyons aujourd'hui. En effet, si l'Égypte se trouve 

-couverte d'arbres de différentes espèces, qui forn1ent 

.conuue des forêts, aux environs du Caire et dans le 

Delta, elle le ùoit à r homJnO de génie qui la gouverne. 

Le vice-roi a fait planter en très-peu d'années seize 

n1illions de pieùs d'arbres dans la Basse-Égypte. Ibra­

hiln-Pacha a doté lui aussi, à ses frais, la vallée du 

Nil d'immenses planlations . .Elle doit à ses soins cinq 

n1illions n1ille cinq cent trente-quatre arbres fores­

tiers, de vingt-cinq espèces différentes; cinq cent 
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quatre vingt- six tnillc deux cent quinze arbres 
fruitiers de quarante-une espèces ct de sept cent 
trente-quatre variétés. Il n'y a encore que quelq ucs 
années q uc le no1nbre des espèces d'arbres propres 
à celte contrée ne s'éle,ait pas à plus de douze. Jl 
n'y avait guère que dix-huit espèces d'arbrisseau:\ 
au-dessus de deux pieds d'élévation. On les trouvait 
éparses vers les rives du Nil ct autour des sakics. 

24 . .Jardins de Choubrah et de Baoudah. - C'est 
surtout par la création de n1ngnifiqucs jardins qul· 

le vice-roi ct son fils ont favorisé les progrès de l'a·· 
griculturc et de l'horticulture. Les plus importants 
de ces jardins sont ceux de Choubrah et de Raou­
dah : le pre1nier est situé auprès du Nil , à n,·iron 
une lieue au-dessus du Caire. Une très-belle allée 
d'arbres ornbrage l'espace qui le sé~pare de cette ville, 
et lui sert d'avenue. Ce jardin contient une n1aison 
de plaisance du vice·-roi, joli èJifice bâti dans le 
style byzantin et dont l'intérieur est très-remarquable 
par Ja richesse de l'an1euhlenwnt ct le goùt qui a 
présidé au cl1oix et à la distribution des ornœnents 
qui le parent. A l'cxtrén1ité du jardin opposée au 
palais~ Méhémet- Ali a fait consteuire un élégant 
kiosque , bâtin1ent carré de près de 1nille pieds de 
tour, soutenu par des colonnes de 111arbrc ou ù'al­
hâtee oriental, ct dans l' intérieur duquel un large 
bassin en n1arbre de Carrare, alüncnté par l'eau 
d'une sakye, entretient constan11nent une délicieuse 
ft'aîchcur. Pendant la nuit, un appareil de gaz, 
dont la direction a <..~ lé confiée à un Anglais, répand 
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dans cc bel éùifice ses abondantes clartés. Du reste , 
Je jardin est en haru1onie avec les brillantes con­
structions qu'il renferme. Une riche végétation anime 
son enceinte; on y voit de no1nbreuses espèces d'ar­
bres frui Liers, d'arbres étrangers, précieux par leur 
rareté, et de plantes odoriférantes, qui composent un 

cnse1n ble agréable et varié. Il est traversé pae des 
allées semblables à celles des jardins ùc l'Europe. 

La petite île de Raoudah , don t la fer ti lité a été 
de tout tcn1ps célèbre, doit à Ibrahim-Pacha de 
nouveaux embellissements. Cc prince intelligent en 
a fait l'acquisition. Il l'a divisée en lleux jard ins , 
dont l'un est dirigé d'après le systèm e d'horticulture 
anglaise ct l'autre J'après le systèn1c français. Deu\. 
habiles jardiniers sont à leur- t6te. Celte He réuni t 
aujourd'hui la plupart des plantes de l' Europe, de 

1' An1érique et des Indes. 
23. Jardins cl' Orient. - On conn aH la rcnomn1 éo 

des jardins orientaux. Les J1üle et une JYuits los on t 

rendus populaires parmi nous, et, dans le milieu 
fantastique à travers lequel ils ~pparaisscnt à notee 
imagination, ils exhalent tle tièùes parfums de poésie. 
L'espèce de culte idéal dont les Ar...tbes les ont en­

tourés est facile à comprendre : habitants de con­
trées arides, soumises à une tempér:1ture embrasée 
par les feux du soleil tropical, ils ont dû rcgarùct' 
la végétation puissante et l'épaisse verdure comme 
de splendides n1ervcilles , les ombr~gcs qu'elles pro­
diguent, l'cau qui les vivi (ie ct en treticnt leur sua vc 
fraîcheur, comn1c un adorable bienfait de Dieu~ ct 
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enfin, cotnmo une céleste jouissance, le repos au­
quel invitent toutes ces délices aimées. Aussi ont-ils 
placé le paradis au 111ilieu de ces objets de leut~s 

rêves les plus doux, et ont-ils choisi un jardin pour 
théâtre éternel du bonheue qui ne finit pas. 

Les jardins de l'Orient ne ressen1blen t en rien à 

coux de l'Europe; chez eux, point de syt11étrie sa­
vante, rien qui rappelle nos parterres de fleurs ar­
tistenlent dessinés, ni les combinaisons non n1oins 
recherchées que présentent les jardins anglais. Ils 
sont con1posés d'arbres fruitiers ou d'agrément, 
plantés sans régularilé ct confondant étroitement 
leurs ratneaux , dont jamais la serpe ne diminue le 
non1bre ou ne gêne les capricieuses allures . Les 
bosquets que forn1ent ces vergers touffus sont quel­
quefois si épais qu'on ne peut passer sous leur voùte 
qu'en penchant le corps jusqu'à terre. On dirait que 
]es profondeurs attrayantes de ces retraites presque 
impénétrables ont été ménagées pour les 1nystères 
an1oureux. Le citronnier, le limonier, l'oranger, le 
figuier, le sycomore, le dattier, etc. , se pressent 
dans les jardins de l' J~gypte; des fleurs forment sou­
\ent au n1ilieu d'eux des berceaux odot·ifér·atJts; des 
eaux nombreuses jaillissent dans les bassins, et vont, 
en se répandant en ruisseaux sinueux, baigner les 
pieds des arbres; au 1nilieu des geoupes verdoyants 
s'élèvent les élégants pavillons, connus sous le nom 
de kiosques. 

Tous les Turcs quelque peu riches ont des jaedins 
de cc genre, quelquefois dans l'intérieur des villes, 
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et c'est alors au n1ilieu <.feux (ju'ils placent leurs 
haren1s , 1nais plus souvent à la campagne. Les plus 
beaux de ces jardins se trouvent clans le Delta et 
surtout dans le Fayoum. 

26. Forêts. - On a prétendu que, dans l' atlti­
(jUÏté, l'Égypte a contenu des forêts. Si on a en­
tendu dire qu'elles sc trouvaient sur le sol cultivable, 
celte opinion est peu probable; car ce terrain est 
trop fécond pour qu'on ait janwis pu songer, dans 
aucun cas ct dans aucune de ses parties, à n'en relirer 
tfUe du Lois. Mais quelques écrivains ont avancé que 
les n1ontagnes qui encaissent le Nil ont jadis été cou­
Yertcs d'arbres; cotte assertion n'est pas n1oins er­
ronée. ll suffit en effet de jeter un coup-d'œil sur ces 
1nontagnes pour se convaincre qu'en aucun temps 
elles n'ont été recouvertes de terre végétale; entière·­
Jncnt nues, on ne trouve pas n1ême de broussailles sur 
leur aride surface. Or, si elles eussent jamais eu de la 
tetTe, elles devraient en avoir encore, car rien n'aurait 
pu l'enlever, puisqu'elles ne rcçoi vent presque pas de 
pluie; si d'ailleurs elles aYaient été boisées, ces pluies 
n'auraient pas suffi à cntretenie la végétation, ct 
cnHn les arbres qui les auraient ombragées auraient 
laissé quelques ' ·es tiges , (juelques débris; n1ais les 
l>ois antiques qui ont été conservés sont ceux du 
sscornore et d'autres arbres qui ne peuvent vivre 
tjue dans les terres profondes et arrosées. 

Il n'existe en Égypte cl' au tres forêts naturelles que 
celles de dattiers. On en trouve en assez grand 
nombre dans la partie orientale de la Basse -Égypte , 
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Jans Ja province ùc Ciwrkyé, sur la roule d'El-Ariscb, 
ù S::dahyeh, à Bclbeys. Les environs du Caire en 
contiennent quelques-unes, ct enlre autres celles 
qui sont situées au-dessus de Gisch, sur l'en~piace­
Inent où fut Memphis , près de Moknan. Oa en ren­
tontre une autre tl Birket-el-H~ggi ( étang des péle­
rins) , non loin de Kankah. Cc fut là que comrnença 
b défaite du grancl-visir, qui valut à Kléber la grande 
victoire d'Héliopolis. 

27. Acclimatation des plantes de l'Europe 1néri· 
dionale. - La température ct la nature du sol de 
l' J~gypte conviennent parfaitement à l'~wclimalation 
cL à la naturalisation des plantes méridionales des 
deux hén1ispbèrcs. On pourra donc, en sc servant 
de fÉgyptc com1nc d'un point intcrn1édiaire, parve­
nir à naturaliser facilen1cnt en Europe les plantes 
des Indes. 

La Yégétation présente un précoce développement 
l}Ui sc fait remarquer principalement sur les plantes 
n1éridionalcs cl' Eu ropc. Aussi ces plan tes vi vent-elles 
1noins de temps que dans leur propre pays. Leurs 
fruits sont très-abondan ts, n1a is pelils ct peu sayou­
reux. Et quoique la greffe les ait an1diorés, il arrive 
toujours qu'ils 11nissent par dégénérer après quelque 
années. 

Il en est de n1ême pour les plantes potagères in­
troduites dans l'horticulture d'Égypte, qui donnent 
presque toutes de mauvaises scn1enccs. 

Ainsi, les pon1n1es de terre d'Europe se reprodui­
sent avec abondance ; u1ais, la seconde année, b 
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récolte faite avec les pommes de terre du pays est de 
beaucoup inféi'Ïcnrc ù la première. 

Les gt"aincs de betterave cl' Europe donnent, la 
prcrnière année, une récolte peodigieuse, et je puis 
affirmer que des heltcraves elu pays pèsent jusqu'à 
un l ilogram n1e ct qu'elles sont pourvues de beau­
coup de substance sucrée. Mais la seconde année, 
les semences donnent une plante très-développée avec 
une racine presque nulle et peu sucrée. 

Peut-être, avec le temps, obtiendra-t-on de Ineil· 
leurs résultats, en faisant de nouvelles observations 
et en apportant des soins à celte sorte de culture. 

28. -- PLA!\" 'ff:S E"\OTIQ -ES !'; OUVELLEMF.NT INTRODliiTES 

D_\.NS LES J _\.HDINS DE LEURS ALTESSES. 

L~Arbre /i ca1npêchedes Indes, qui est très-répandu 
ct en plein dé' eloppen1ent. 

Le Tenninalia des 11zdes. On en cultive deux gi-
gnntesques espèces qui réussissent très-bien. 

Le fercis siliquaslrurn. 
Le llicocouUer de Provence. 
Le Tinka des Indes. 
Le Santal blanc. 
L'Arbre à Tarnarin. 
Le Ca(eyer. --· Il s'est difficilement acclimaté; il 

est cependant aujourd'hui plusieurs arbrisseaux qui 
ont obtenu un beau développen1ent. On en voit, en 
effet, dans les jardins paeticuliers d'Ibrahin1- Pacha 
qui ont atteint, en pleine terre, de 12 à 15 pieds 
de hauteur, et produisent un assez grand nombre 



78 IIISTOinE l\A'fURELLE. 

ll e grains de café .. Il est probable que cette culture 
réussirait n1icux dans la Haute-Égypte; car, par sa 
latitude con1n1e par la nature de son sol, cette région 
est celle qui a le plus d'analogie avec l'Yémen . 

La Plante à ban~ bou des Indes, devenue très-belle· 
r t qui s'est beaucoup répandue. 

Les Amomacées. 
Les Jlfyrlacées _, qui offrent les genres les plus 

rares. 
Les Laurinées : l'arbre de la cannelle, du cnm­

phrc, etc. 
I es Apocynées: la noix von1ique et plusieurs au­

trcw e~pèccs. 
Les Orchidées d'Amérique : la précieuse \anill e, 

qui prospère parfaitcn1cnt, comme plante parasite, 
snr un gros n1ùrier. 

Les JVymphéacées : le nelumbiurn speciosun1, qui 
garnit les bassins conjointe1nent avec les nyn1phées 
de r Égypte. 

La Th ah'a dealbata se trouve aussi parn1i ces deux 
pbntcs aquatiques. 

Cette dernière plante et plusieurs autres ont élô 
cnYOj'l\Cs du Jardin botanique de Montpellier 1 ar 
M. le professeur Delilc. 

La Pllyfolacca dioïca, qui devient colossale. 
Le Con volvulus patata, Linn., la pon1me de terre 

d l'Yémen, qui réussit parfaitement ct sera un nou­
\ Ca u lé gu t.1C pour l'Égypte. 

Le Topina1nbour cl" Europe, qui se propage très­
hien. 
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29. -ARBRES L\'DIGJ~:t'IES . 

Acacia (Acacia Lebbokk, 'Vildonof), Lebekh des 
Arabes. 

C' ost un des arbres qui prospèrent le n1ieux eu 
l~gypte; il y devient très-beau; il est couvert pre,:,que 
toute l'année de feuillages qui fon11ent un ombrage 
charmant. C'est le plus joli arbt·o de l' J~gyptc ct celui 
qui croit le plus rapidement. Aussi le choisit-on do 
préférence pour les plantations publiques, où on le 
répand avec profusion. Son bois est de bonne qualité: 
on s'en sert pour le charron age et la n1enniserie. 

Gommier d~Égyple (Acacia nilo ti ca, 'Vild.), Sant 
des Arabes. 

Cet arbre croit dans toutes les parties do l'l~gypte. 
Il acquiert dans la Bnsse et la Moyenne un plus be~u 
développen1ent c1ue dans la llaute. Mais il y rachète 
Ja supériorité de sa forn1e par l'infériorité de ses 
produits. Ce n'est guère que dans la Thébaïde qu'il 
donne de la gomrne; là il est rabougri et sa tige tor­
tueuse est peu élevée. Du reste, ce n'est pas encore 
le clin1at de la Haute-Égypte qui lui suffit; car il ne 
deYient réellement productif que dans la Nuhio. Le 

bois de cet arbre est excellent; sa dureté le rend 
très-propre à être employé dans la construction des 
barques. L'Acacia nilotica est surtout cultivé poue 
son bois dans la Basse-Égypte. On emploie feéquem­
n1ent ses fruits triturés pour le tannage de toute es­
pèce de peau. 
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_ tcacia odorant ( Acacia farnesiana), en arabe Fel 

nell. 
Il porte des flenrs depuis le rnois de décernbre 

jusqu'au 1Y1ois de n1ars; l'odeur qu'elles répandent 
est suave. Il s' é ève j usc1u' à 18 ou 20 pieds. C'est un 

arbre que l'on ne trouve à peu près que dans les jar­

dins . 
Azecla1'ach ( Mclia A zedarach, Linn. ) , Z enzalacltt, 

81':-tÙe . 

Cet at'brc croH en abondance; son bois est re-
cl erché. 

Peuplier blanc (Populus alba, Linn.), Il our, arabe. 
Peuplier noir (Populus nigra, Linn.), Raqs, arabe. 
Ces deux arbres sont cultivés dans la Basse-Égypte, 

1nais ne sont pas très-répand us ; on ne les trouve 
guèee que dans les jar~.lins. 

Cyprès ( Cupressus semper virens, Linn.), Saroû, 
arabe. 

Les cyprès sont assez abondants; on en forn1e de 
avenues ; ils croissent avec une très-grande rapidité, 
et, la seconde année après laquelle ils ont été semés, 
on les voit atteindre de ü à 7 pieds de hauteur. Ces 
arbres ne sont pas en Orient, comn1e en Europe, un 
ss n1 bole de tristesse , l' ornen1cn t spécial des cime­
tières. 

Pin d'Alep (Pin us Halepensis, Miller), Senon bac, 
~wabe. 

Il est très-tnultiplié. 
Jftirier blanc ( Morus alba, Linn. ) , Toud- Beledy J 

arabe. 
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Mûrier noir (Morus nigra, Linn.), Toud-Chomi, 
aeahe. 

Plus de teois n1illions de pieds de n1ùrier sont 
cultivés aujourd'hui dans la Basse-Égypte, sur une 
surface d'environ dix 1nille feddans. Les 1nùriers bour­
geonnent en janvier; ils sont en plein développement. 
vers la n1i-février. Le climat de l'Égypte leur est 
t rès-favorable, ils y prennent en très-peu de temps 
un bel accroissement ( 1 ). Les n1ùres noires sont 
cueillies et vendues. Le peuple les aime beaucoup. 

Olivier d'Europe (Olea Europea, Linn.), en arabe 

Zeytoun~. 

L'olivier paraît a voir existé en Égypte dès la pl us 
haute antiquité. La fertile province du Fayoum en 
contient un grand nombre. Il en est qui sont si dé­
' 'eloppés, qu'ils paraissent antérieurs à l'invasion 
arabe, depuis laquelle il n'avait plus été fait de plan­
tation de cet arbre, jusqu'à ce jour. 

Quoique le sol de l'Égypte se prêtât n1erveilleusc­
n1ent à la culture des oliviers, puisque, après la 
troisièn1e année qu'ils y ont été plantés, ils portent 
déjà des fruits, cet arbre précieux avait été négligé 
par les Arabes. Méhén1et-Ali n'eut pas de peine à 
con1prendrc tout l'avantage qu'il pourrait en retirer, 
soit en affranchissant l'Égypte de l'importation d'huile 
à laquelle elle est sournise encore, soit en procurant 
au peuple égyptien un aliment de plus. Aussi a-t-il 
fait faire depuis plusieurs années de nombreuses 

(1) Voir pour plus de détails le chapitre cons~cré à l,agriculture . 
6 
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plantations. Ibrahirn-Pacha possède, dans ses jardins, 
près de cent n1ille pieds d'oliviers dans ses propriél~.s . 

Les olives d'Égypte sont grosses et charnues. 
Saule ( Salix subserrata, Wild. ), Safsa(. 
Saule pleureur (Sali x baby lonica, Linn.), Sa{-sa( 
.Les deux espèces sont très-n1ullipliées. On en fait 

-du charbon, employé par le gouvernernent à la fa-
brication de la poudre. 

Ornœ cmnrnun ( Uln1us can1pestris), J(har-kasly. 
JVlyrle comntun (Myrtus con11nunis), JJtfersyn. 
Cet arbuste est cultivé dans les jardins. Ses ra­

n1eaux sont vendus aux Juifs, qui s'en servent pen­
dant leurs fètes. 

Tamarin (Tarn a rix gall ica, Tamarix orientalis , 
Linn.), ALleh, Tarfeh~ Abel, arabe. 

Cet arbre est surtout cultivé pour donner de l' om­
brage; on le trouve autour des Sakics. Son bois 
fournit elu charbon; on se sert de ses excroissances 
pour la teinture noire. On les emploie encore pour 
le tannage. 

30. - AR11RES ÉTRANGERS. 

Les jardins, ct surtout ceux ù' Ibrahin1-Pacha ~t 

Raoudah, contiennent : 
Le Bouleau cmnrnun (Be tula alba, Linn.); 
Le JticocoulierdeProvence ( Ccltisaustralis, Linn.); 
Le J'licocoulier d) A1nerique ( Cellis occidentalis, 

Linn.); 

Le Badcunier ( Terminalia calappa, Linn.); 
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Le Gainier, arbre de Judée ( Cerui siliguastrun1, 

Linn.); 

Le Sterculier à feuilles de platane ( Sterculia pla­
tanifolia); 

L' l!.'rable sycomore (A cee pseudo platanus, Linn.); 
platane ( Acer platanoiùes, Linn.); 

champdlre ( Acer campestre, Linn.); 

à feuilles de frêne (Acer negunclo, Linn.); 

Le Füaria à larges feuilles ( Phillarea latifolia , 

Linn.). 

On trouve encore dans les jardins de la Basse­

Égypte: 

Le Platane ct Orient (Pla tanus orientalis, Linn.), 

a rbre assez répandu; 

Le Frêne à fleurs (Fraxinus or mus, Linn.), Lesan 
el As(our; 

Le Frêne commun (Fraxinus excolsior, Linn.); 

Le Rubinier faux acacia ( n ubinia pseudo accacia, 

Linn.); 

Le Fèvier ctAn~érique ( Gledistchia thiacanthus, 

Linn.)-
Il en existe diverses varié. tés récemment introduites 

et dont on for me des haies. 

L'espèce de Peuplier appelée par Lin née Populus 

tre1nula. 

Différentes espèces de Cyprès (Dis li ca, Pendula, 

Horizontalis) qui sont très-nombreuses. 

Le Pin sylvestre (Thuya orientalis, - occiclenta­

Jis, Linn.); ces deux espèces sont très-répandues 

dans tous les jardins. 
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Chêne ( Quercus); on en trouve un petit non1bre . 
Toutes ces plantes réussissent bien ct sont trans­

plantées des jardins dans les champs. 
En général les plé\ntes ligneuses s'acclimatent et 

se naturalisent tr'ès-facileinent, pourvu qu'elles soient 
bien soignées dans les pre1niers temps. Il faut qu'elles 
soient placées dans des lieux convenables, ombragés, 
dans un terrain léger, hu1nide, bien nourri. A ces 
conditions, les sen1ences gern1ent, les plantes se 
déYeloppent, et l'on peut, après trois ans, les n1ettrc 
dans les parcs où elles prospèrcn t. 

Il est surprenant que le tilleul ct le laurier-cerise 
n'existent pas encore en Égypte ; le châtaignier des 
lndes ne s'y trouve pas non plus. 

Le Ben (Morin ga oleifera, Linn.) , arbre très­
répandu dans la Nubie et l'Yémen, où il est vant6 
pour les propriétés n1édicinales de la noix qu'il pro­
duit, a été introduit par lhrahin1-Pacha, il y a en­
viron quinze ans. Il s'est beaucoup propagé depuis. 

3L - AHBHES FRUITIERS INDIGÈNES. 

Amandier (Amygdalus comn1unis), Lou~. 
Le deux variétés qui produisent les an1ancles 

douce ct an1ère sont cultivées; 1nais elles sont peu 
abondantes et leurs fruits de n1édiocre qualité. 

Bananier (Musa paraclisiaca), ~Iouz. 
On ne le trouve que dans la Basse et la Moyenne­

Égvple, encore n'est-il guère cultivé que dans les jar­
d jus. En pleine terre, le tronc l e ~bacé, qui porte les 
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in1n1enscs feuilles du bananier , serait trop exposé aux. 
coups de vent. Les figues Lananes sont de très-bonne 
tl ua lité; n1ais c'est un fruit encore rare et recherch é. 
que l'on voit seulement sur la table des personnes 
riches ou aisées. 

Dattier ou Palmier ( Phœnix ùacty li fera, Linn.). 
L1'S Égyptiens donnent à la fCinclle le no1n de Na­
kltleh et au 1nâlc celui de Dakar. 

Le dattier est l'arbre que l'on rencontre le plus 
souvent sur tous les points de la Haule ct Moyenne­
Jtgy pte. Il croît aussi dans les Oasis ct il s'élève jus­
que sur les litnites ùu désert. Il a existé de to ut 
temps en Égypte; les chapiteaux des colonnes des 
anciens n1onurnents paraissent n'êtl'e qu'une imita­
tion du bouquet évasé q uc forn1ent ses palmes et ses 
frondes . Cet arbre vient sans culture; n1ais, pour 
en obtenir de beaux fruits, il faut en arroser le pied 
et le tailler annuellement. Les dattiers sont souvent 
réunis en forêts in1n1enscs, où on les compte par cen­
taines de n1ille. L'aspect de ces forêts est n1ajestueux 
et 1nélancoliquc; lorsqu'on les parcourt) on se croi­
rait sous les voùtcs ù' un tcm pie sévère. A voir ces 
troncs nus ct allongés s'élancer à des hauteurs de GO 

:'t 80 pieds, on dirait les colonnes lég(~res ct hardies 
que l'architecture Ju n1oyen-âgc répanù Jans ses édi­
fices avec une si riche profusion. Les touffes larges et 
épaisses qui couronnent ces fùts effilés n1arient 
entre elles leut'S palmes en élégantes ogives, ct achè­
vent de compléter cette poétique ressernblance. 

On compte vingt-quatre espèces de dattiers, qui 
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se distinguent surtoul les unes des autres par Jacou­
leur, la forme, le volume et la qualité de leurs fruits. 
On peut les diviser, sous le rapport de la couleur, 
en trois catégories : ceux qui produisent des dalles 
(le couleur rougeâtre, ceux à fruits jaunes et ceux 
dont les fruits sont blanchâtres. 

Le palmier isolé a un aspect gracieux. Il est cu­
rieux de voir, au n1ilieu du panache de frondes 
qui le surtnonte, suspendues à la base des pahncs, 
d'énorn1es grappes qui fournissent ensemble plu­
sieurs quintaux de dattes. Ce fruit est, con1111e on le 
sait, excellent, très-sucré, et, par cela même, très­
nutritif. On en trouve de diverses qualités. Celles 
de la Haute-Égypte et des Oasis sont les plus déli­
cates. Elles com1nencent à n1ùrir, dans Ja Haute­
Égypte, vers la fin du 1nois de juin ct, à peu près un 
mois plus tard, dans le reste de la contrée. On ne les 
laisse pas mùrir sur l'arbre. A près les avoir cueillies 
et les avoir gardées assez long-temps pour qu'elles 
puissent arriver au point de 1naturité convenable, 
on Ya les vendre dans les villes, où tout le n1onde 
s'en nourrit. Mets éconon1ique, à la portée des plus 
pauvres, on peut dire que la datte est un Lien fait 
du ciel pour les habitants 1nalheureux de l' .Égypte. 
Toutes les daltes ne sont pas n1angées dans leur 
état de fraîcheur; il en est que l'on pétrit en pain 
que l'on consomme dans le courant de l'année. On 
tire des dattes trois liqueurs, qui forment des espèces 
d'eau-de-vie, de vinaigre ct de sirop de n1élasse. 

Ce n'est pas seulCincnt à cause de ses fruits que 
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le palmier est un arbre béni; toutes les parties qui Je 
composent sont utilisées; toutes rendent les plus 
geands services. 

Avec les feuilles on prépare des nattes. On fait 
aussi avec elles des corbeilles qui servent aux usages 
domestiques , et de jolis chasse-Inouches, que l'on 
apporte quelquefois en Europe con1n1e objets de cu­
riosité. 

Les gaînes n1embraneuses de la base des feuilles 

ont des fibres appelées lyf, dont on fait des COt'des 
qui servent aux usages de l'agriculture, aux trans­

ports, etc. 

Les grappes fournissent aussi des cordes. On les 
déchife, on les bat pour en séparee les fibres, qui 
sont longues et très-tenaces; on les tord avec des 
feuilles 1ninces de dattier, et l'on obtient ainsi des 
cordes très-lisses. 

On se sert des branches pour les placer entre les 
poutres, clans la couverture des Inaisons, en guise 
de planches et de travelles. On fait encore avec elles 

des cages pour la volaille ou le gibier; on fortnc 
aussi, en les travaillant de la n1ê1ne n1anière, des 

lits, des chaises, des grillages, etc., etc. 
La grosse extrémité de la pahne, qui est attachée 

à l'arbre, est filandreuse: on la bat avec une n1asse, 

on en écarte les fibres, et l'on en fait des ba­

lais. 
Lorsque le dattier est en fleur, les pistils produi­

sent une espèce de filament qui est plus épais que 
le crin du cheval, auquel il ressetnble. Il est crêpé. 
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On s'en sert Jans les bains pour frotter et savonner 

le corps. 
Le tronc elu daltier est le bois qui est ernployé or­

dinairement cornme poutre dans la construction des 

n1aisons et les autres travaux qui en nécessitent l' em­

ploi. Ces poutres se plient très-facilement lorsque le 

bois est encore frais; n1ais elles résistent très-bien 

plus tarcl. 

Enfin les noyaux des dattes servent de combusti­

ble, et en outre on les donne à manger aux cha­

meaux. 

On con1prendra aisén1ent qu'un arbre aussi utile 

que le dattier doit être raren1ent sacrifié. On ne 

coupe en général que les palmiers qui ne portent 

pas de fruits. Lorsqu'on les abat, au so1nn1et du 

tronc, où les palmes se réunissent, on trouve une 

substance bonne à n1anger, d'un pied ùe longueur , 

appelée le cœur du dattier; elle est fortnée de cou­

ches écailleuses superposées; elle est blanche, tendre 

et de la consistance d'une atnande fraîche, dont elle 

a le goù t. Les Arabes en sont très-friands. On l'en­

voie en cadeau, ct ce petit présent est beaucoup ap­

précié. 

On sait que les dattiers n'ont d'autres branches 

que les longues palmes qui s'épanouissent en parasol 

au somn1et de la tige, et qui sont placées circulai­

ren1ent par cinq ou six rangées. Chaque année on 

taille la rangée inférieure de ces palrnes : de là les 

grosses écailles, dressées de bas en haut, qui couvrent 

toute 1a surface de l'arbre. C'est par le nombre de 
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ces anneaux écailleux qui en touron t le tronc que 

l'on peut supputer l'âge cl' un dattier; il n'est pas 

rare cl' en trouver dont l'existence remonte à plusieurs 
siècles. 

On conçoit que l'on ne peut 1nonter sur un arbre 

dont le tronc est si élevé de la même tnanière que 
sur les autres. Aussi les l~gyptiens emploient-ils, 

pour arriver au somn1et du palmier, un 1noyen spé­

cial : ils nouent autour de leur corps ct du dattier 

une corde, dont le milieu est élargi, en forrne de 

fronde, s'asseyent sur cette partie, posent leurs pieds 

sur les aspérités écailleuses de l'arbre comtnc sur 

des échelons, ct, s'aidant des pieds ct des n1ains, 

font ren1onter peu à peu la cor de, en raccrochant aux 

crans que présente le tronc. Ils emploient le n1ê1ne 

rn oyen, en sens inverse, pour redescendre. 

Doum) ( Crucifera the baï ca, Del ile), Doum des A ra­

bes. 

Le doum diffère essentiellement du palmier ordi­

naire, d'abord parce q uc son tronc est lisse, ensuite 

parce qu'il sc divise en deux grandes branches, qu i 

se subdivisent à leur tour, ct dont les ratneaux ont 

aussi leurs uifurcations. Ses fruits sont beaucoup 

différents de ceux du dattier: cotnn1e ces derniers, 

ils se suspendent en geappes; n1ais ils ont ù peu près 

la grosseur J'une orange d'une forn1e irrégulière et 

un peu allongée. Ce fruit est couvert d'une enve­

loppe rougeâtre, sous laquelle on trouve une sub­

stance spongieuse d'une saveur sucrée, mais fade. 

Au centre est un noyau assez gros. Cet arbre donne 
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des fruits deux fois par an. JI n'y a pas de doums 

dans la Basse et l\foycnne -Jtgypte; ce n'est guère 

qu'à 70 lieues du Caire qu'on con1mence à le ren­

contrer, aux environs de Tahtâ. Il est loin d'avoir 

le 1nên1e degré d' u ti li té que le palrnier. 

Sycomore (Ficus sycomorus), Gùn1neyz ~ arabe. 

C'est l'arbre le plus gros de l'J~gypte; il parait y 
être indigène; car les historiens de l'antiquité en 

ont parlé et les caisses de n1on1ios sont toutes faiLes 

avec son bois. Il acquiert un développen1ent tel 

que l'on en voit qui ont de 20 à 30 pieds de cir­

conférence. Son tronc est ordinairen1ent très-court; 

ses branches s'étendent presque horizontalement et 

fortnent de superbes ombrages. Ses feuilles ont une 

très· belle verdure, qu'elles conservent toute l'année; 

les anciennes ne tombent en effet que lorsque la 

saison an1ène les nouvelles. Cet arbre est donc pro­

videntiel pour un pays chaud. Il produit des es­

pèces de figues; mais, par une singularité ren1ar­

quable, elles ne sont pas suspendues, comme les 

fruits des autres arbres, aux extrémités des bran­

ches; elles naissent sur le tronc n1ên1e et sur les 

branches les plus grosses. Ces fjgues sont de couleur 

jaune; elles ont la Inêine forme que celles des fi­
guiers ordinaires; In ais il s'en faut de beaucoup 

qu'elles soient aussi savoureuses. C'est au n1ois de 

juillet qu'elles con11nencent à n1ùrir : afin de les 

faire parvenir plus tôt au point de n1aturité conve­

nable, lorsqu'elles ont atteint leur grosseur natu­

relle, on en coupe la par lie supérieure, et, dans 
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peu de jours, on les cueille parfaitement 1nùries. 

Le Lois du sycotnore passe pour incorruptible. 

Nous en avons des morceaux travaillés qui datent de 
la plus haute antiquité et qui sont encore intacts. On 

s' en sert aujourd'hui pour faire des affùts de canons. 
Abricotier (Prunus ar1neniaca), Mech-n~ech. 
Pêcher ( Amygdalus pers ica), J(Jwuhh. 

L'abricotier atteint à une be Ile hauteur; il arrive 

jusqu'à 36 ou 40 pieds. On fait sécher ses feuits et 

on les tnêlc à divers n1cts dans lesquels ils fonnent 

un assaisonnement excellent. 

Les pêchers sont peu abondants ; ils n1ûrissent 

environ vers le n1ois de tnai. 

Prunier (Prunus dotnestica), Barqouq des Arabes. 

Il en existe plusieurs variétés. 

Poirier ( Pyrus co1nn1unis ), J(omilrih. 
Pommier commun (Mal us con1111 unis) , Teffah­

beledy. 
Coignassier (Cydonia vulgaris), Sa(argel. 
Ces pomacées n'obtiennent pas le n1ême dévelop­

petnent qu'en Europe, et leurs fruits n'ont pas la 

même beauté ni la tnême saveur . 

Figuier (Ficus carica), Tyn. 
Les figuiers sont peu abondants. On en con1pte 

trois variétés , le Tyn Bersouin , le Tyn Pollizan, le 

Tyn Beledy, dont les fruits sont délicieux. 

Le Figuier d'Inde (Cactus opuntia, Linn.), Tyn 

Choqui. 
Cette plante est très-répandue. On s'en sert pour 

forrner des haies autour des jardins. On n1ange ses 
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fruits, qui sont recouverts d'une écorce eptneuse. 
Le Jujubier ( Zizyphus vulgaris, Linn.), Anna b. 
Le bois do cet arbre est très-dur, et pourrait être 

en1ployé aux ouvrages de charpente et de 1nenuiser·ie. 
On trouve des jujubiers parnü les arbres qui cntou­
ren t de leurs on1brages les Saki es. 

Le Caroubier ( Ceratonia siliq ua, Linn.), Kar­
roub. 

Il est très-rare en Égypte, où on ne le trouve que 
dans les jardins. 

Le Lot'ier (Ramnus spina Christi, Linn.), TYebqah. 
Arbre assez grand qui fournit une espèce de pe­

tite po1nn1e, elu Yolumo à pou près d'un gros grain 
de raisin. Co fruit ost très-acerbe lorsqu'il est vert; 
n1ais il est fort agréable au goCtt lorsqu'il est arrivé à 
sa 1naturité. Les Arabes l'aiment beaucoup. C'est le 
fruit si renotnmé dans l'antiquité sous le 110111 de 
lotus, qui charn1a tellement, d'après Ho1nère, les 
con1pagnons d'Ulysse. Le nebqah est assez répandu. 

Le Grenadier ( Punica geanatu1n, Linn.), Roum-
1nan. 

ll en existe doux variétés : l'une, nomn1ée sitn­
plen1ent Roun11nan, sc distingue par la douceur de 
sos fruits: son péricarpe est rouge; l'autre, le Roum­
man lleggasy ; ses fruiLs sont acides et cloux; son 
})éricarpe , rouge obscur. 

L'Oranger (Citrus aurantiun1, Linn.), Rorto­
gân. 

Cet arbre précieux forme l'ornement de tous les 
jardins de la Mo.) ennc et Jo la Basse-Ég.) pte. Les 
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oranges y sont si corn n1unes qu'elles corn posent, à elles 
seules, l'unique production de plusieurs villages. On 
en compte plusieurs variétés; il en est une dont la 
pulpe est d'un rouge sanglant; elle est encore rare; 
on la nomn1e Bortogan-el-Dacin. 

Le Citronnier (Citrus n1edica, Linn.), Leyrnonn 
Beledy. 

Il donne beaucoup de fruits petits, pleins de jus 
et peu n1ucilagineux. Le citronnier à gros fruits s'est 
propagé par la gr·effe. 

Le c-itronnier à fruits doux, Leyn~oun lfeloueh, est 
très-estin1é des indigènes. Mais ce fruit n'était pas à 
la portée des classes pauvres. 

Sébeslenier ( Cordia Mixa, Linn.), Mokhayet. 
C'est un arbre haut ordinairement de 30 pieds. 

Il porte au n1ois de mai des fleurs d'une odeur ex­
cellente; ses fruil s sont peu délicats. 

Petit Sébeslenier (Cordia crenata, Linn.), Mokhayet 
ru1ni. 

Plus petit que le Cord'ia Mixa_, il produit de n1eil­
leurs fruits. 

T'igne (Vitis vinifera, Linn.), E"'neb. 
Les raisins et les vins de l'Égypte jouissaient, dans 

l'antiquité, de beaucoup de réputation. Les Romains 
en faisaient le plus grand cas; ils transplantèrent 
1nên1e en Italie la vigne qui les produisait. Mais la 
conquête des n1usultnans, mnenant avec elle la sé­
vère prohibition du ' 'În prononcée par Mahomet, dut 
nécessairement influer sur la culture de la vigne, 
qui depuis lors fut négligée. On laissa subsister 
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néantnoins dans les jardins quelques plants, afin 
d'avoir du raisin. Ce fut le Fayoum qui en conserva 
le plus : cette province approvisionnait de raisins le 
Caire et Alexandrie. Les raisins indigènes sont très­
bons; ils ne contiennent que de très-petits pépins, 
quelquefois ils n'en ont qu'un seul; il existe une va­
riété qui n'en a n1ên1e pas du tout : elle est connue 
\les Arabes sous le non1 d' E~neb Benaity. 

Depuis le gouvernen1ent de Méhémet-Ali, l'J~gypte 
a recouvré la culture de la vigne. Le vice-roi et son 
fils ont introduit toutes les espèces qui existent en 
Europe et en Grèce; elles ont presque toutes fort 
bien réussi. Jusqu'à présent, quelques Européens 
ont seuls essayé d'en tirer du vin; il est d'assez 
bonne qualité, tnais fort alcoolique. 

Les Orientaux ont l'habitude de cueillir le raisin 
-en verjus. Ils cn1ploient les feuilles de vigne dans la 
cuisine; ils en font des houlettes avec du riz. 

32. - ARI3RES FRUITIERS ET PLANTES NOUVELLEMENT 

I~TRODUITS. 

Ananas ( Bro1nelia Ananas, Linn.), Ananas. 
Cette plante, que l'on a propagée, n'a pas réussi 

d'une 1nanière satisfaisante, et donne peu de fruits. 
Canne à sucre ( Sacchartuu officinarun1 ), Qassab 

Ifalou. 
Elle croit parfaitetnent en Êgypte; n1ais sa culture 

n'est pas très-étendue. Elle ne suffit pas encore aux 
besoins de la consom1nation du pays, ct on ünporte 
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J'Europe une assez grande quantité de sucre raffiné. 
On fait néantnoins quelques exportations de sucre 
d'Jtgypte pour l'Hedjaz, la Mecque et plusieurs points 
de l'Arabie. 

C'est dans la Haute-Égypte, aux environs de Ha­
zan1oun, que la culture de la canne à sucre est pra­
tiquée sur la plus grande échelle. La canne est dans sa 
maturité vers les n1ois de novetnbre ct décen1bre; elle 
atteint à cette époque à une lwutcur de 10 à 12 pieds. 
On la coupe et on en extrait, dans la fabrique que 
le gouvernetncnt a établie, le sucre et le rlnnn. 

Cerisier (Prunus cerasus), J(herez. 
On a tenté de l'introduire. Il se développe assez 

hien , n1ais ne produit pas ou presque point de 
fruits. Peut-être réussirait-on à donner à l'Égypte 
des cerisiers féconds si, au lieu de transplanter ceux 
de l'Europe centrale, on commençait à acclimater 
les cerisiers de Malte, pae exemple , accouttunés à 

une température beaucoup plus rapprochée que toute 
aut1·c de celle de l'Égypte. 

Fraisier (Fragaria). 
L'Égypte n'ayant aucune n1ontagne boisée, on 

n'y rencontre pas le fraisier sauvage; n1ais, depuis 
quelques années , on en a introduit la culture clans 
presque tous les jardins; et aujourd'hui on vend 
dans les tnarchés ces fruits naguère inconnus, ou 
qui elu n1oins étaient fort rares du temps des Mame­
louks. 

Fruits à crème (Anona squammosa, Linn.), /(he., ta, 
Qechtah. 
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Cet arbre, d'origine atnéricaine , ne se trouvait 
autrefois que dans quelques jardins; il est plus ré­
pandu aujourd'bni. Sa hauteur est tnédiocre. Le 
fruit qu'il produit rcssen1ble à une grosse pornme 
de pin, d'un beau vert. Il renferrne une pulpe très­
n1o1Ie qui a l'aspect, le goùt sucré et le parfum 
agréable de la crènw : c'est de là que lui est venu 
son non1. Son bois fournit du charbon. On fait avec 
ses feuilles pilées une espèce de cataplasme que l'on 
applique sur les yeux dans le con11nencenwnt des 
ophthalmies. 

Goyavier ( Psidiun1 pon1iferun1.) 
Cet arbuste est deYenu très-con1n1un. Il porte 

une imn1ense q nanti té de fruits. 
!foyer ( J uglans regi a, Linn. ) , Gîos. 
Cet arbre des pays froids n'avait jatnais été cultivé 

en Égypte avant Méhén1et-Ali. Il prospère très-hien, 
n1ais donne peu de fruits. 1l n'a été introduit qu'à 
cause de son bois. 

Papayer (Cari ca pa paya, Linn.). 
I1 devient gigantesque ct porte de très-bons fruits. 
Pistachier cultivé ( Pistacia vera, Linn.), Fesloq. 
Cet ar Luste est très- répandu. Il produit de très-

bons fruits. 

33. - PLANTES CÉRÉALES GRAMINÉES. 

Blé ( TritictH11 sa ti vun1, Linn.), Ga.nwh ~ f{onta.h. 
Dès la plus haute antiquité, l'Égypte fut renomn1ée 

pour ses blés. Elle en fournissait abondan1111ent la 
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Grèce ct l'Italie; Tacite l'appelait le grenier de Rome . 

l\Iais depuis, des cultures plus variées se sont partagé 

son sol , et le blé n'en forme plus la principale pro­

duction. 

On a beaucoup exagéré le produit du blé égyptien, 

en le portant , cotntnù l'ont fait quelques écrivains, 

à 50, GO ct n1ême 100 oJo; en réalité, il ne r end 

1noyennen1ent que du 15 au 20. Il est des années 

d 'abondance ou des localités favorisées, dans les­

quelles cette proportion est dépassée, et qui donnen t 

jusqu'à 25, 30, .-1.0 n1ên1e. 

Les blés de l'Égypte sont d'assez bonne qualité. 

Ceux de la Haute sont les plus renomtnés. Les tiges 

ne s'élèvent pas à plus de deux pieds et demi de 

h auteur. Le cha urne qui les forn1e est gros et solide; 

il est sunnonté en général d'un épi hien fourni. 

L' I~gypte ne produit que du blé barbu. Inutile de 
d ire qu'on en con1pte plusieurs variétés, qui sc 

distingu ent par la couleur du grain , par sa forme, 

par sa dureté. 

Gros blé (Triticum turgidutn, Linn.), Ganwharabij. 
Orge ( Hordeum vulgare), Châyr. 
Tandis que le Lié demande une terre substantielle 

c t hun1ide, l'orge sc contente au besoin d'un sol 

sablonneux. Il rend en moyenne du 5 au 12. On 

donne assez comn1unén1cnt le grain d'orge aux che­

vaux. Sa farine, tnêlée à celle du froment, sert 

quelquefois à fai•~e du pain. On fabrique au Caire de 

l' an1idon que l'on tire de l'orge , ainsi que cl u blé 

c t du riz. 
7 
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Dourah ( Sorghu1n vulgare, Linn.), Dourah. 

Cette céréale est cultivée en grande quantité. Elle 
demande peu de culture, et n'a pas besoin du se­
cours des arrosements, Elle donne du ·10 au 40. Sa 
tige s'élève jusqu'à huit ou dix pieds. La farine du 
dourah est la ressource des Fellahs : ils font avec 
elle un n1auvais pain, légèrement acide au goùt, 
qu'ils préfèrent au pain de froment. Le chaun1e du 
dourah sert de cornhustible dans les fours à chaux ; 
on en forme des cloisons, on en couvre des terrasses; 
les Arabes s'en servent aussi pour se construire de 
J)etites cabanes. 

Les Arabes donnent au dourah vulgaire l'épithète 
de ley(y , qui signifie d)élé , parce qu'il est semé à 

la fin de 111ars. Une autre variété de cette céréale 
est cultivée en automne; elle a le nom de Doura!t 

blanc ( Sorghu1n cernuum, Linn.), Dourah A)auâ­

gell. 
Mdi.s ( Zea Maïs, Linn.), Dour ah Cha1ny. 
Le non1 de Cha1ny a été donné au n1aïs parce qu'il 

a été apporté de Syrie ( Châm en arabe). Son grain 
est jaunâtre et plus gros que celui du dourah du 
p::lys. On en fait deux récolLes par an, l'une en été, 
ra.utre en automne. Les Fellahs coupent les épis à 
demi mùrs, les font rôtir et s'en nourrissent. La 
farine du n1aïs donne un pain meilleur que le dou­
rah. li rend quelquefois jusqu'au 14. 

Jfillel ( Sorglnnn saccharatun1, Linn.), Dokn. 
( Panicun1 miliaceun1, Linn.) 
(Permiselun1 typhoïdeum, Linn.) -



HIS'l'OJRE NATURELLE. 99 

Riz ( Oryza sa ti va), Orz _, Rouz. 
Plusieurs auteurs ont pensé que le riz avait été 

inconnu aux anciens Égyptiens; d'autres ont dis­
cuté l'opinion contraire. Mais il paraît probable en 
effet que l'Égypte ne produisit pas de riz pendant 
l'antiquité, si l'on considère que les 1nonun1ents, sur 
lesquels on trouve figurés le blé et l'orge, ne con­
tiennent aucune trace de cette céréale. Les Arabes 
sans doute l'ont apportée des Indes. 

La culture du riz demande des terrains bas et Ii­
n1oneux : aussi n'est-elle pratiquée que dans la Basse­
Égypte. Les environs de Darniette et de Rosette­
produisent celui qui est le plus apprécié. Lorsque 
le riz a été récolté ct entièrement préparé pour la 
conson1n1ation, on le mêle avec du sel 1narin sec : 
grâce à cette précaution , on peut le conserver assez 
long-lemps. 

Depuis Méhétnet-Al.i la culture du riz a été intro-­
duite dans quelques provinces du Sennâr. 

34. -CÉRÉALES NON GRAMINÉES. 

Fenoua grec (Trigonella Fœnutn grrocun1, Linn.) 
llelbell. 

Cette céréale donne un fourrage qui est en grande 
estin1c par1ni les Égyptiens. Aussi s'en servent-ils 
cux-Inêtnes com1ne alirrwnt, loin d'en faire l'apanage 
exclusif des anÏinaux. Ils 1nangent 1a tige et la feuille 
du fenouil grec et les pousses des graines. Ils font 
aussi griller celles-ci et les préparent co1ntne le café. 

7. 
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1ls font encore un ragoCLt des gern1es du fenouil grec 
mèlées avec du n1iel. 

Fève ( Faba sativa, Linn.), Foul Bélédy. 
Les fèves sont l'un des proùuits les plus abon­

dants de l'Égypte. On !es sèn1e dans des champs 
in1menses. Leurs gl'aines sont plus petites que celles 
des fèves d'Europe; elles sont aussi de 1neilleure 
qualité. Elles forn1ent l'un des principaux alin1ents 
Jes Égyptiens. Fraîches , on les 111ange au sel; des­
séchées , on les fait bouillir , et on les vend dans les 
-villages toutes cuites. On en donne aussi aux bœufs, 
aux chameaux, aux ânes . 

On ne conçoit pas que les anciens l~gyptiens aient 
cu la fève en horreur. Il paraît qu'elle était regardée 
par les prêtres comtne un alin1ent impur, à cause 
des taches des fleurs de celte plante, qui ressem­
blaient, suivant eux, à des signes de deuiL 

Gesse ( Lathyrus sa ti vus, Linn.), GU~ Ban. 
Pois ( Pisum arvense, Linn.), Besilleh. 
On les cultive dans la Haute-Égypte. On en donne 

les graines aux buffles et aux chameaux. 
J\Tigelle arotnarique ( Nigella saliva), Ii. abbe soude. 
Lentille (Er vu n1 lens, Linn.), AJds. 
Les lentilles d'Égypte étaient très-rcnon1rnées dans 

l'antiquité. Les Ron1ains leur donnaient le non1 de 
lentilles de Peluse . .Elles sont encore assez abon­
dantes aujourd'hui. Leur couleur, d'un jaune d'o­
range , est tr·ès-belle. 

Lupin (Lupinus Termes, Linn.), Ternws. 
Les graines que produit cette plante sont amères. 
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Elles ne servent qu'à la nourriture de l'hon11ne; 

n1ais, avant de les manger, on les fait 1nariner dans 
de l'eau salée. La tige du lupin est ligneuse; on 
l' emploie comme combustible. 

Pois chiche ( Cicer arictiun1, Linn.), Ilonunos ou 

Maldneh. 
La plante est appelée par les Arabes _lfaldneh. 

Les Égyptiens tnangent les fruits verts qu'elle porte. 

Ils donnent aux graines le no rn d' Jlonunos. Lors­
qu' elles sont sèches_, ils les font griller ou rôtir. Les 

tiges sont données en nourriture aux bestiaux. 

llaricot (Dolichos lubia _, Forsk.), Loubyah. 
Le Loubyah est cultivé dans la Basse -Égypte. Ses 

tiges sont basses, ses grains sont blancs, ovoïdes et 
n1arqués d'un point noir à leur otnbilic. On trouve 
à l'extrén1ité de la Haute-Égypte une autre espèce 
de haricot dont les grains sont ronds ct d'un volume 
égal à celui des grains de poivre. Linnée lui donne le 

non1 de Phaseolus lJ!Iungo ). les indigènes l'appellent 

Mâseh. 

35. - LÉGuMES OU PL\NTES POTAGÈRES. 

Jfauve (Malva sylvcstris, Linn.), ll'hobbeyzeh. 
( - verticillata, Linn.); 

Ba1n-ie (Hibiscus esculentus, Linn.), Bd1nyeh Be-
ledy. 

Pourpier ( Portulaca oleracea, Linn.), Régleh. 
Ji'pinard ( Spinacia oleracea, Linn.), Sebanaqh. 

Poirée ou Bette (Beta vulgaris, Linn.), Selq. 
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Cor elle potagère ( Corchorus olitorius , Linn.), 
Meloukyeh. 

On tYlange tous ces herbages soit isolément, bouillis, 
soit cuits avec de la viande. 

La 1nauve, qui ne croît en Europe qu'à l'état sau­
vage , est cultivée en Égypte, dans les jardins et 
tYlêtne dans les champs. Les habitants la préfèrent 
.aux épinards, et en font un plus grand u.sC\ge que 
nous de cc dernier herbage. 

Le Bahrnyeh, connu vulgairetncnt sous les non1s 
de G01nbo et de Corne des Grecs, et qui est appelé 
Kalalou en A1nérique, est un légun1e très-n1ucilagi­
neux, dont on fait, pendant plus de la n1oitié de 
l'année, une très-grande consomn1ation ; c'est un 
aliment très-sain. 

La corette potagère, nomn1ée Jl!leloukyeh par les 
indigènes, est aussi beaucoup estin1éc par eux. Elle 
est très-n1ncilagineuse et très-fade. Elle croît jusqu'à 
deux ou trois pieds de hauteur, et forme une jolie 
plante, qui produit une fleur jaune assez agréable à la 
vue. On conserve des feuilles de corettc desséchées 
pour la conson1mation d'hi ver : trempées dans l'eau 
bouillante, elles deviennent aussi tendres que lors-· 
qu'elles sont fraîches. 

Le pourpier, l'épinard, la poirée, sont employés 
con1me les plantes dont nous venons de parler. 

Ognon ( Alliun1 ce pa, Linn.), Bâsal. 
Poireau (A Ilium porrun1, Linn.), Courat. 
Ail ordinaire ( Alliun1 sativu1n , Linn.) , Toum. 
Les ognons d'Égypte, si renon11nés dès l'antiquité 
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la plus reculée, tnéritent encore aujourd'hui leur 

ancienne réputation. Beaucoup plus petits que les 

ognons d'Europe, ils sont aussi beaucoup plus doux. 
Il s'en fait une très-grande consonnnation. La Haute­
Égy pte en produit davantage que le Delta. 

Les poireaux acquièrent un très-grand dévelop­
pement. Ils sont 1nangés seuls lorsqu'ils sont petits; 
quand ils sont gros, on les fait cuire, et on les 

1nange cotnme des légumes dont nous avons parlé .Plus 
haut. 

L'ail est très-peu cultivé en Jtgypte. 

Céleri (A piutn graveolens, Linn.), Kerô(s. 
Persil ( Apiun1 pelrocelinum, Linn.), Badounes. 
Chicorée sau1xtge ( Cichoreun1 entibus, Linn.), 

Jndibes Chico1·ea. 
Laitue romaine ( Lactuca sativa, Linn.), 11' hops. 
Cresson alénois ( Lepidiun1 sa ti vum, Linn.), Re­

cluld. 
Le céleri n'est guère cultivé que dans les jardins 

du vice-roi. Les J~gyptiens en tnangent les racines, 

1nais non les feuilles. 
Le persil est très-rare en Égypte. 
Les laitues sont belles. On les n1ange crues .. On en 

trouve sur les n1archés pendant tout l'hiver. 

Carotte ( Daucus Carotta, Linn.), Ga.za1·. 
1.Yavet (Brassica Napus, Linn.), Lift. 
Colocase (Arun colocasia, Linn.), Qolgas beledy. 
iVénu(ar (Nytnphcea crerulea Raclix), Byaron, 
Radis (Raphanus sativus, Linn .) Figl. 
La carotte d'Égypte est très-petite, et d'un rouge 
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vif. Elle donne beaucoup de feuilles; elle est très­
forte au goùt. 

Les navets ne sont pas abondants; on les n1ang<.· 
à peu près comme en Europe; on en fait confire une 
assez grande quantité dans le vinaigre. 

La colocase produit des bulbes qui servent aux 
n1ê1nes usages que le navet. 

Le nénufar est la fan1euse Nyn1phrea lotus de 
l'antiquité. Lorsque l'inondation disparaît, celle 
plante aquatique couvre la surface des canaux de ses 
inunenses feuilles, au n1ilieu desquelles se détachent 
des fleurs blanches ou azurées, de la forn1e la plus 
élégante. Ses tubercules étaient, d'après ce que rap­
})Orte Hérodote, l'un des alin1ents les plus en faveur 
chez les anciens Égyptiens. Aujourd'hui encore ils 
sont très-estimés, et on en fait générale1nent un n1ets 
que l'on prépare avec du lait. 

On fait une grande consommation de radis. Leurs 
feuilles ont un pétïole assez gros que les Égyp­
tiens estitnent davantage que la racine. 

Chou cabus (Brassica oleracea, Linn.) J(oroumb. 
- fleurs, J(arnabid. 
- brocolis_, Karnabid œsued. 

Artichaut ( C) nara scolyn1us, Linn.), Kharc!tou(. 

Les choux ne réussissent pas aussi bien en Égypte 
qu'en Europe. 

On trouve en Égypte des artichauts depuis le n1ois 
de février. 

Fenouil (Anethutn geaveolens, Linn.), Chabet. 
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Tomate (Solanun1 lycopersicmn. Linn.), Bydingân 
el ooutalt. 

Les Arabes n1angent les to1nates crues ou cuites, de 
n1ên1e que les autres légumes. 

Courge longue de Barbarie ( Cucurhita bgenaria, 
Linn.), Qaralaouyl. 

Potiron ( Cucurbita pepo, Linn.), Qar~a'eslmn ­

bouly. 

Petites courges ( Cucurbita polyn1orpha, Linn. ) 
Qara'rnoghreby, Qara'you::,y. 

Concornbre (Cucunlis sativus, Linn.), Khyar~. 

Aubergine (Solanun1 1nelongera, Linn.) Bydingân. 
Les cucurbitacées sont employées à ùiYers usages 

de cuisine. 

On connaît en Égypte deux sortes d'aubergine; 
l'une, blanche, sous le non1 de Bydingàn abyad; 
et l'autre, violette, sous celui de Bydingân œsoued. 
Les Égyptiens n1angent les aubergines crues ou eui­

tes; ils n1angen t a us si les concombres crus et con­

fisent les plus gros Jans le vin~igre. 

Carvi (Carutn carvi, Linn.), f{ardouih. 
Coriandre (Coriandrurn saLivntn, Linn.), li.ouz-

1/arah. 
Cumin (Cu1ninun1 cyninum, Linn.), J{arnmounz. 
Anis vert (Pimpinella anisum, Linn.), Yansoun. 
Pintent rouge ( Cassiutn frutescens, Linn.), Fel(el 

akmar. 
Les fruits de ces diverses plantes sont en1ployés 

co1ntne condiment. 

Jlelon (Cucumis n1clo, Linn.), Qaoun. 
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Pastèque (CucurbiLa citrullus), Balech. 
On compte diverses espèces de 1nelons. Ceux de la 

Haute-Égypte sont les 1neilleurs; ceux qui sont cul­
tivés aux environs du Caire sont en général peu su­

crés. 

La pastèque, celte cucurbitacée rafraîchissant , 
que la Providence setnble avoir répandue avec coln­

plaisance dans les pays chauds, est très-abondante 

en Égypte. Elle y est connue depuis l'antiquité. Les 

Arabes ont toujours 8pporté à la culture de ce bien­
faisant melon d'eau les soins les plus assidus. On 

sait de quel secours il fut à nos soldats français pen­
dant leur rnarche d'Alexandrie au Caire, où ils eu­

rent tant à souffrir de la chaleur. Pour exprimer 

combien cc fruit leur était agréable, ils le notnmaient1 

à l'exen1ple des anciens Égyptiens, Sainte-Pastèque . 
Depuis quelques années, toutes les plantes pota­

gères des différentes parties de l'Europe ont été in­

troduites en Égypte et s'y sont propagées avec une 

rapidité extraordinaire. 

Les légun1es sont très-abondants dans les jardins 

du Caire; ils y acquièrent un développen1ent parfait; 

1nais, quoique cl' un hel aspect, ils sont très-Inucila­

gineux et ont peu de saveur. Les plantes tendent 
quelquefois à l' é. tiole~nent; leurs feuilles présentent 

de larges surfaces lisses et en général d'un vert 

claie. Leur végétation s'opère avec une très-grande 

promptitude. 
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3(). - l)LAi\TES TEXTILES OU FlLAi\IENTEUSES. 

Chanvre (Cannabis sativa, Linn.), Tyl. 
Chanvre de Sian~ (Urtica nivea). 

·107 

Avant Méhémot-Ali, le chanvre n'était cultivé que 

dans la Haute-Égypte, et seuletnent pour ses graines, 

avec lesquelles on fait un alitnent ou une boisson 

eni vran te connue sous le no1n do llaschich. Mais le 

vice-roi en a considérablen1ent étendu la culture, afin 
d'avoir la filasse nécessaire à la fabrication des cor­

dages, dos agrès ct des voiles de ses vaisseaux. On 

n'en fait pas, du reste, do toile pour la consotnma­

tion de l'Égypte, parce que le lin lui est préféré. 

Le chanvre de Sian1 a été envoyé dernièrement 

par le professeur Délile, de Montpellier, à M. Figari. 

Il a réussi, et on présun1e qu'il pourra se propager. 

Coton (Gossypium vitifoliun1, Linn.), Qotn. 
La culture du coton est l'un des notubreux bien­

faits, l'une des richesses les plus considérables dont 

l'Égypte soit redevable à l\1éhén1et-Ali. On sait que 

le cotonicr était relégué conune un arbuste d'orne­

Inent dans les jardins du Caire, lorsque Méhémet-Ali 

l'a tiré de cet état d'oubli pour en faire l'une des plus 

riches productions du pays qu'il gouverne. Je parle 

avec plus de détails de cette plante dans les pages 

que je consacre à l' éLat actuel de la grande culture en 

J~gypte. 

Lin (Linum usitatissitnurn, Linn.), Kiltân. 
Cette plante est une des plus anciennes que ren-
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fern1c l'Égypte. Elle fournissait aux prCinicrs habi­
tants de la vallée du Nille fil avec lequel ils tissaient 
les toiles si renon1mées qu'ils exportaient dans tout le 
n1onde. Le lin est encore beaucoup cultivé de nos 
jours : c'est de lui que les Égyptiens retirent la toile 
dont ils se servent. 

Lin de la JVouvelle-Zélande ( Phormiun1 Tenax). 
On n'a pas fait encore assez de tentatives pour natu­
raliser le Phornùnn Tenax. On n'a eu en effet qu'une 
seule plante de cette espèce, envoyée elu jardin de 
l\'Iontpellier, et elle a péri. Cette culture pourrait être 
pour l' J~gypte d'une si grande importance qu'il est 
nécessaire de renouveler les essais. Tout porte à 
croire qu'ils auraient des résultats satisfaisants. Le 
climat de l'Égypte se rapproche en effet de celui de 
la Nouvelle-Zélande; et on sait con1bien la vallée du 
Nil est hospitalière pour les nouvelles cultures qu'on 
lui confie. 

37. - PLANTES TINCTORIALES. 

Carlhanw (Carthatnus tinctorius, Linn.), Os{ozn 
ou Qourlon. Semé à l'époque où les caux du Nil s 
retirent, le carthame ou safran on est récolté au n1ois 
de 1nars, sans qu'il ait exigé de soins, pendant sa 
croissance. Ses feuilles, après avoir été desséchées, 
sont pilées et réunies en pain. On Lire en outre du 
safranon des graines dont on fait une huile à l'usage 
du peuple. On etnploie ses tiges con1n1e combusti­
bles. C'est dans la Moyenne-Égypte qu'il est cultivé. 



HISTOIRE NATURELLE. 109 

Garance ( Rubia tinctoria, Linn.)_, Fouah. La 

garance, qui était tirée autrefois de l'île de Chypre, 
est cullivée en Égypte depuis quelques années. Elle 

ne fournit pas encore assez de produits pour ali­
n1enter l'exportation. Les récoltes qu'elle donne sont 
excl usivement conson11nées par les fabriques du gou­
vernetnent. 

Gaude (Reseda lu tea, Linn.) , Blyhah. 
llenneh (Lawsonia alba), 1/enneh. 

On dessèche et on réduit en poudre les feuilles du 

henneh, ct les femmes s'en servent pour colorer, 

en teinte d'acajou, diverses parties de leurs mains ct 

de leurs pieds ( 1). Dans plusieurs parties de l'Égypte 
on fait des paniers avec ses pc ti tes branches. Le 
henneh peut se passer d'humidité. 

Indigotier (Indigo fera argentea, Linn.) , Nyleh. 
Indigo de la Chine (Polygonu1n tinctorium, Linn.). 

C'es t d 'ordinait·e sur les borels du Nil que l'indigo 

es t se111é. On le cultive plus particulièren1ent dans la 

Haute-Itgypte ct dans le Fayoum. La vertu colorante 

de l'indigo d'Égypte paraît être aussi bonne que celle 

de l'indigo d'Europe, quoique la substance préparée 
dans les indjgoteries égyptiennes soit n1oins pure. 

C'est grâce au zèle inaltérable du savant profes­

seur de Montpellier, M. Delile, que le polygonunt 
tinctorium a été introduit. M. Figari, qui le cultive, 

espère, avec les sen1ences qu'il a recueillies l'année 

dernière, pouvoir le propager et faire ensuite des 

essais sur l'extraction de la Ina ti ère colorante. 

(i ) Voyez le pat'agraphc des l'""'emmcs, dans le cha pi lre des mœurs. 
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Tournesol (Croton tinctorium, Linn.), Ghobbey­
reh. Cette plante croît spontanément dans les 
chatnps. 

38. - PLANTES A GRAINES OLÉIFÈRES. 

J'ai parlé déjà de plusieurs plantes dont on extrait 
de l'huile. On fait encore de l'huile avec le lin (elle 
est appelée par les Arabes zeyt-hhâr), les sernences 
de coton et de tourne-soleil, le chanvre ( zeyt-lyl), 
l'arachi (zeyl-(oul sennar), le colza (zeytselgan), le 
pavot ( zeyt-abou-no~t1n), le ricin ( hharoua), le sé­
san1e (zeyt-siryh). 

39. -PLANTES FOTJRRAGEUSES. 

Avoine (Avena sativa, Linn.), Za1n1neyr. 
Trèfle (Trifolium alexandrinum, Linn.), Bersy1n. 
Chiendent ( Digitaria dactylon_, Linn.), JVegyl. 
Luserne ( Medicago saliva, Linn.), Bersym Tzeg-

giasy. 
Cléome (Cleon1en pentaphylla_, Linn.), Arâreg. 
Pois-gris (Pisun1 arveu1n, Linn.), Bésilleh. 
Nous avons déjà cité plusieurs plantes qui four­

nissent du fourrage; nous les co1nplétons en énonçant 
celles qui précèdent. 

Il n'y a pas en Égypte de prairies naturelles, parce 
que, si on en laissait se développer, elles seraient 
bientôt couvertes de plantes épineuses et de roseaux. 
On cultive donc des prairies artificielles, panni les-
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quelles le trèfle, appelé bersytn par les Arabes, joue 

un très-grand rôle. Le bersynt est serné vers la fin 

de r inondation; il arrive à une hauteur d'environ 

deux pieds; il est plus tendre que le trèfle des prés 

de France; ses fleurs sont blanches. Depuis le 1nois 

d'octobre jusqu'au tnois d'avril, on le coupe trois ou 

quatre fois; on s'en sert aussi pour faire du foin. 

Nous a'ons parlé plus haut du fenugrec, qui entre 

à la fois dans la nourriture des homn1es et dans celle 

des animaux. Il ressetnble assez au trèfle, mais il ne 

dure qu'environ deux mois. 

Depuis le gouvernetnent de Méhémet-Ali, beaucoup 

de plantes fourrage uses ont été introduites; telles 

sont la luserne, le sainfoin, dix variétés d'avoine, 

autant de trèfle. Par1ni ces sen1ences étrangères, il 

en est une qui mérite d'être distinguée : c'est une 

luzerne cultivée depuis long-ten1ps à la Mecque, qui 

est d'une fécondité presque incroyable. En été, lors­

qu'elle est bien arrosée, on peut la faucher jusqu'à 

trois fois par 1nois. 

40. - PLANTES UTILES DIVERSES. 

Lou{ ( Mortnodica Lu fa, Linn.), Lou{. 
C'est une plante d'agrément. On retire de ses fruits 

un tissu filan1enteux, qui sert d'éponge pour les 

frictions, dans les bains. 

Mesuah ( Sai vadora persica , Linn.) , Orak ou lJ!Ie­
suah. 

Les branches de cette plan te , qui croît dans Ia 
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Hnute-Égypte ct plus encore en Arabie, fournissent 
nux Égyptiens un bois dentifrice. 

( Buphtalnu1n pratense , Del ile) , Gâraouân. 
Plante annuelle, très-abondante sur les rives du i il 

ct dans les îles. Elle devient ligneuse, ct on en fait 
de grossiers balais que l'on vend à bas prix. 

Les nattes, si comtnunes en Égypte, où elles sont 
d'ailleurs si con1n1odes, sont tressées avec diverses 
espèces de roseaux ct de joncs. Nous avons déjà vu 
q no l'on en fait avec les feuilles de paln1ier. Les 
naltes les plus ordinaires sont celles que l'on tire du 
Saccharum œgyptiacum et de la Poa cynosuro'icles. 
Les feuilles du Typha angusli(oUa et celles du Cype­
rus clives en donnent de n1oins gt'ossières. Les Joncs 
d'Égypte procurent les plus fines. 

Tabac commun (Nicotiana Tabacun1, Linn.), Do­
khan. 

Tabac rustique ( Nicotiana rustica, Linn.), Dokhan 
Akhdar. 

On cultive le tabac sue les berges du Nil et des 
canaux, parce que celte plante exige beaucoup d'hu­
lnidité. Le tabac co1nn1un est jaune; le tabac rus­
tique est vert. C" est pour cela que les Arabes l'ap­
pellent Akhclar. Il est de qualité n1édiocre et n'entre 
que dans la conson11nation des classes pauvres. 

Le lloublon (Hun1ulus lupulus, Linn.), a été 
introduit en Égypte par le professeur Delile. 
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4 1. - FLEURS ET PLANTES n' AGRF;MENT. 

Acacia Farnèse (Acacia farnesiana, Linn.), Fe­
teneh. 

\rbrisscau qui porto pondant l'hiver des f1ours 
odoriférantes. 

Anthemis ou Chrysanthème à grandes fleurs (An-
thcmis grandiflora), J(araoue . 

.. n~aranh'ne (Gomphrona globosa). 
Asclépiade arborescente ( Asclcpias fructieosa ). 
llasalmine (impatiens Balsmnina), Areteneh. 
Basilic c01nn~un ( Ocyn1 un1 Basilicu1n). 
Basilic petit (Oey mu tn lignosu n1). 
Catalpa (Bignonia Catalpa). 
('acalie J(lainie (Cacalia Kleinia), petit arbrisseau 

originaire des Canaries. 
f'amare à feuilles de 1nélisse (lentana Carnara ). 
Capucine à grandes fleurs ( Tropceolun1 rnaj us). 
rhale( d~Orient (Elœagnus orienta lis), 1Yegdeh. 
Cornouiller sanguin (Cornus sanguinea). 

mâle ( mascula ). 
Ces deux arbres ont été apportés de la Grèce. 
Dahlia (Dahlia pin na ta). 
Cc sont les Français qui l'ont introduit. 
Dauphinelle ( De1phinitn11 Ajacis), Ayakbouh. 
Do lie Lablab (Do lichos Lablab), Lablab. 
Cette plante est gl'impante : on s'en sert pour 

former des berceaux de verdure. Ses feuilles son.t 
8 
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larges; elles sont entremêlées de longues grappes 
de fleurs. 

Euphorbe à feuilles de souc'i ( Euphorbia calend u-
1 ifolia). 

On ne trouve cette plante que d~HlS les jardins Ju 
vice-roi et d'Ibrahitn-Pacha. C'est vers le printemps 
qu' eHc donne des fleurs. 

Caliher cmnmun (Vi tex Agnus ens tus) , J(a{lna­

Tycnn. 
Géranier à bandes (Pel argon ian1 zonale). 

à odeur de rose (- capita lum ). 
Grenadier à fleurs doubles ( Pnnica granatu1n fl ore 

pleno ), Roman Frenghy. 
G1·enadille bleue ( PassiOorca Cc rule a), Cherke(e­

lek . 
Ces deux derni ères espôces sont con1n1uném d1t 

répandues; la seconde recouvre les troncs des d (ll ­

ticrs, qui s'élèvent dans les jard in s. 
1/élianllle annuel ( Llelianthus annuus), Ayn-el­

Ch en~s. 

1/élianthe nain des Indes ( Hclianlhus indicus ). 
Jasnlin à grandes fleurs ( Jasminum grandiflorun1), 

Gesn~in. 

Cette plante tapisse les bCI ceau x ; elle les orne 
de ses fl eurs suaves, depuis le n1ois de n1ars j usqn ' au 
n1ois de décembre. 

J(alancoe crligypte (Kalanchoe c:cgypliaca), Oued­
uech. 

Celte plante grasse csl indigène en Égypte; on Ia 
trouve seulen1ent dans q uclrp1e.s jardins. 
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ft' ellnie des Jardins (Hibiscus s:y riacus). 

Cet arbrisseau, dont on borde ordinairement les 

allées, produit une fleur très-be1le. 

Laurier rose (Neriun1 Oleander), l"ifleh. 
Cet arbre est très-con1n1un en Égypte. ll fleurit 

depuis le mois de rnai jusqu'au n1ois d'aoùt. 
Liseron du Caire ( Convolvulus cairius ). 

Arbrisseau grimpant qui est très-répandu auprès 

du Caire, où on l' en1ploie à couvrir les kiosques et 
les pavillons. Il produit, pendant les n1ois de n1ai 

ct de juin, de belles fleurs rouges. 

Lis blanc ( Liliurn candiùum ). 

Il fleurit au n1ois de rnars. Il n'est guère cultivé 

que dans les jardins du vice-roi et de son fils. 

Jiogori Sa1nbac ( Mongoriun1 Sam bac), Zcunbaq. 
Il est très-répandu en Égypte. Ses fleurs ont une 

odeur très-agréable. 

JYarcisse jonquille ( Narcissus jonquilla). 

OEillet ( Dianth us caryophy Il us), Qoromfed. 
JI fleurit dans le rnois de n1ars. 

Pervenche rose (Vinca rosa). 

Poinciliade élégante ( Poinciana pulchcrrima). 

Cette plante, venue des J nd cs, sc trouve dans les 
jardins de Rahoudah. Elle produit, aux mois de 

juin ct juillet, une belle fleur rouge. 

Quaranlain ( Cheiranlhus annuus ) , _tlanlour­

l\heyby. 
Celle plante fleurit en janvier et fé.vricr. 

Renoncule des jardins ( Ranunculus asiaLicus) 1 

Zaphyl. 
8. 
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Elle fleurit au n1ois de fevrier. 
Rosier. -- Ouard. 
On en trouve diverses espèces; la plus renommée 

est ceHe qui est connue sous le non1 de Rosier à cent 
feuilles (Rosa centifolia). Elle est remarquable par 
le parfun1 de ses fleurs. On l'a cultivée de tout ten1ps 
dans le Fayoun1 pour en extraire l'eau de rose. C'est 
au mois de février que l'on recueille ses fleurs et 
qu'on les distille. Elles ont produit en 1833 qua­
rante n1ille rotles d'eau de rose de diverses qua­
lités. 

Rmnarin officinal ( Rosn1arinus officinalis), Hasel­
t ân. 

Cette plante odoriférante est tt~ès-répandue dans 
)cs jardins du Caire. 

Ses ban d) JiglJple ( Sesbiana œgyptiaca), Sessabdrt. 
On forme avec cet arbrisseau des haies vives 

autour de différentes cultures. Il est abondant. 
Tubéreuse ( Polyanthes tuberosa ). 
Elle est très-conunune dans beaucoup de jardins. 
Violette (Viola odorala). 
Cette fleur délicieuse, que les fenuncs égyptiennes 

préfèrent aux autres, croît dans beaucoup de jar­
dins. Elle fleurit pendant les mois de décetnbre et 
janvier; on la cultive à l' ornbre des orangers. 

Yucca à feuilles d)aloès (Yucca aloefolia). 
On ne le rencontre que dans les jardins des Eu­

ropéens. 
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42. - PATUP..AGES DES DÉSERTS ET DES OASIS. 

Anchusa undolata. 
Ininocarpa. 
fla va. 

Anthetnis indurata. 
nwlampodina. 

Aristida ciliata. 
pungens. 

Arundo regyptiaca. 
JSiaca. 

Arten1isia j udaica, 
arb0rescens. 

A ven a forskalii. 
punlila. 
ar un dinacea. 
fa tua. 

Astragalus Jan iger. 
to1nentosus. 
tu nlidus. 
tragaccan th a. 

Balsan1ita tridentata. 
Borrago africana. 
Bubon tortuosun1. 
Buphthaln1um graveolens. 
Calligonu1n comosum. 
Carduus argcntatus. 
CarLhan1us narcoticus. 
Cheiranthus tricuspitatus. 
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Cheyranthus farselia. 
Convolvulus artnalus. 

forsk:tlii. 

Crepis spccics pluees. 
Centaurca crupinoidcs. 

calcitrapa. 
Cotula anthetnoid.es. 

cincrca. 
Crypsis alopccuroidcs. 

CJperus n1ucronatus. 
Digilaria dactylon. 
Echinops spinosus. 
Eehioe;bilon feuticosurn. 

Ephedra ùistachya. 
Fagonia arabica. 

glutinosa. 

Fesluca fusca. 

divaricata. 
Glinus lotoidcs. 

Gypsophilla rokejeka. 
Gy1nnocarpos decandrun1. 

lled_)sarunl alkagi. 

Helianthetnus <.cgyptiacun1 . 
lyppi. 
kahiricun1. 

Heliotropitun crispun1. 
lineatun1. 

1\akilc n1aritin1a. 
Inula undolata. 

arabica. 
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lnula crispa. 
Linaria mgyptiaca. 
Poa cynosuroides·. 
J aron~ chia arabica. 
Picris species plures. 
Polygon um n1aritirnu m. 
PJantago argentea. 
Panicum turgiùun1. 
Peganum harmola. 
Raphanus recurv::ttus. 
Ruta tubet'cu!ata. 
n urne x rose us. 

sp1nosus. 
Sahia mgyptiaca. 
Saccbarum cegyptiacu m. 

cv lindricum . 
.J 

Santolina feagranlissima. 
Sconpiurus solcato. 
Spartium monospern1um. 
Scorph uli:tria des er ti. 
Stipa tortilis. 
Sodada decidua. 
Suœda specics plurcs. 
Trigonella anguina . 

sdlata. 
Zygophyltum coccineum. 

Etc., etc. 

11D 

Toutes ces plantes abondent Jans les déscets pen­
·dant les mois de février, n1ars, avril et mai. 
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43. - IJLANTES OFFICI~ALES, 1 "DI GÈ ·E s 

ET EX 0 T 1 QUE S ('1) . 

Outre les plantes, dont nous avons déjà parlé , 
qui sont employées par les rnédecins, voici celles que 
l'on rencontre encore en Égypte, destinées à des 
usages analogues : 

Acanthus n1ollis, Linn., Brancursine. 
Achillea n1illcfolium, Linn., Mill e-feuilles . 

.)(-. Adianthum capillus Ven cris, L1nn ., Capillaire. 
Atthea officinalis, Linn., Guimauve. 

* An1brosia tnaritima, Linn., An1broisie. 
* An1111i 111ajus, Linn., An1n1i. 

visnagana, Linn., Visnage. 
Anchusa officinalis, Linn., Buglosse . 
Ancthu111 dulce, Linn., Fenouil doux. 

feniculum, Fenouil. 
piperitum, poivré. 

Anthetnis nobilis, Linn. , Can1on1ille. 
Arten1isia abrotanum, Linn., Arn1oise . 

.)(-. absynthiu1n, Linn., Absynthe . 

.)(-. judaica, Sem en contra . 

.)(-. Arundo donax, Linn., Canne de Provence. 
Asparagus officinalis, Linn., Asperge . 

.)(-.Balanites reg) ptiaca, Del il., Mirobolans . 

.)(-.Balsamita vulgaris, Linn., Balsan1ite. 

(1) Les plantes indigènes sont marquées œune astériqne. 
Les plantes exotiques, introduites dans les jardins du Caire, ont 

été presr1ue toutes fournies par le jardin royal de 3-IontpelEer. 
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* Borrngo officinalis, Linn., Bourrache. 
* Calindula officinalis, Souci. 
~ Carduus tnarianus, Linn., Chardon maeie. 
~carcin1 cat~vi, Linn., CarYi. 
~ Cassia absus, Linn., Ab sus. 

* Cassia acutifolia l 
~ - Iancifolia , Séné. 
* - obovatifolia 
~ Cnssia fis tula, Linn., Casse. 

11-1 

Cet arbre devient très-beau en Égypte, où il at­
teint jusqu'à 40 pieds d'élévation. Il y en a beau­
coup dans les jardins du Caire. Les fruits qu'il pro­
duit sont vendus pour l'usage qu'on en fait d:;ns la 
n1éùecine. 

Centaurea cyanus, Linn., Bluet . 
.v.cichoriutn intybus, Linn., Chicorée. 

Cochlearia officinalis, Cochlearia . 
.v. Colchicutnututnnale, Colchique. 
~ Corùia n1ixa, Sebestenier. 
~Cucu mis colocyntl1is, Coloquinte. 

C y noglossu1n officinale, Cy noglossc. 
-~ Cynon1oru1n coccineun1, Champignon de 1\laltc. 
* Cyperus longus, Souchat odorant. 
!"f- rot und us, 
~Datura stran1oniun1, Stramoin. 

Oracocephalurn n1olda vicum, Mélisse n1olda viq ue. 
Euphorhia lathyris, Épurge. 

~ Erithrœa centaureum, Petite centaurée. 
*Fu maria officinalis, Fumeterre. 

Galega officinalis, Linn., Galega. 
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"*Glyc.)Triza glahra, Linn., Réglisse. 

"*II ibi sc us abcln1oscus, Linn., An1 brette . 

II u n1 u lus J u pu 1 us, Li n n . , Hou b 1 on . 

"* 11yoscian1us niger, Linn., Jusquiatne no ir. 

"* albus, blanc. 

datura, datura. 

IIsssopus officinalis, Linn., IIysope. 

~ In ula u ndulata / 
"* . (, Aunes odot'ant. 

-- cr1spa 1 

~ Lactuca Yirosa, Linn., Laitue vireuse. 

Lavanduia stacha, Linn., Stœchas. 

~ Lepidiun1 Iatifoliuin, Linn., Cl'Csson. 

Ligusticun1 p eloponcnse, L inn., Livèche . 

*Malva sylvcsLris. 
~ al cca. 

Matricaria. chan1on1illa, Linn., Can1on1ille. 

"* Nielilotus officinalis, Linn., l\1élilot. 

cœruleo, Linn., Mélilot ecru les . 

. Melissa ofûcinalis, Linn., Mélisse. 
"* l'fentha aquatica, Linn., l\'Ienthe aquatique. 

crispa, crépue. 

pulegiun1, Ruliot. 

rolLH1difolia, Menthe. 

"*Mirabilis jalapa, Linn., Delle-de-nuit. 

"* l\fon1ordica chüel'Îurn, Linn., Cocotnbre d'âne. 
"*~igclla d~u11asccna, Linn., Nigelle de Dan1as. 

Oxalis acclosa, Linn ·j Ali 1 . 
, C Uia. 

- acetosella, -
*Papaver rheas, Linn._, Coquelicot. 

~ son1nifcrun1, Pavot bbnc. 
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-v- Parietaria ofücinalis, Linn., Pariétaire. 
Physalis alkckengi, Linn., Alkekcngi. 

-v-pimpinella anisun1, Linn., Anis. 
-v- Plantago 1najor, Linn., Plantain. 
-v- psyllium, Psyllium. 

Polygonum bistorta, Bistorte. 
-v- Ranunculus scclet'atus, Linn. 
-v- trilobus. 
-v-nicinus cornmunis, Linn., Ricin. 

123 

Cette plante, qui croît spontanément, est cultivée 
. urtout dans b Haute-Égypte. 

Rumex acetosa, Linn., Oseilic. 
-v- n.uta graveo1ens, Linn. 
-v- halepcnsis, 

Sa hia officinalis, Linn., Sauge. 
*Sambucus niger, Linn., Sureau. 
-v- Santolina fragra ntissi m;:l, Linn., Santoline. 
Saponaria officinalis, Linn., Saponaire. 

-v- Scilla n1aritima, Linn., Scille. 

Sinapis alba l 1\I l 
• , n oulart c. 

- n1gra 
Sysyn1brium nasturtium, Linn., Cresson de fontaine. 

* Sobnun1 n igru 111, Linn., Morelle noire. 
Spi lan tb us acme Ha, Linn., Cresson de Para. 
Tanacetum vulgarc, Linn., Tanaisie. 
Te n cri u1n mar u m , Lin n . , Mar u m . 

scordiun1, Scordi u 111. 
-v- Urtica dio ica ( . 
-v- J , Orlies. 

- urens 
-v-verLascum sinuatum, Linn., Vcrbascun1. 



124 HIS T 0 IIŒ :\AT . BELLE • 

-v. Vethena triphilla, Linn., Verbéane citeonnie. 
-v. officinalis, 

-v.vcronica beccabunga, Linn., Beccabunga. 

§ JI 1. 

ANDIAUX DE L'ÉGYPTE. 

4.4. Généralités. - L'Égypte devant la forn1at io n 

de son sol aux atlérissen1enls du Nil, avant lesquels 

tout porte à croire qu'elle ouvrait aux eaux de la 

.Méditerranée un long golfe parallèle et analogue 

ù la Mer-Rouge, il est pennis d'avancer cornn1e un 

fait certain que cotte terre no possède aucun animal 

qui lui soit propre. Tous les êtres qui l'habitent 

aujourd'hui y sont arrivés par des n1igrations suc­

cessives, qui ont suivi les progrès de l'alluvion. Los 

traditions anciennes confinnent suflisarnrnent cette 

assertion. Elle s'appuie égalen1ent sur la comparaison 

qui a pu être faite des anin1aux n1on1ifiés de l'antique 

Égypte, conservés par n1illiors dans les catacon1bes, 

avec ceux qui se trouvent aujourd'hui dans le pays. 

Quel a été le point de départ de ces n1igrations? Cette 
question n'est pas difficile à résoudre : la similitude 

qui existe entre le plus geand non1bre des anin1aux 

de l'Égypte ancienne et n1oderne, et ceux qui peu­

plent la Barbarie, inùique que c'est de cette partie 

de l'Afrique septentrionale que le n1ou ven1ent a clù 
partir. 
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Ceci s'applique surtout aux 1nammifères et à la plu­
part des reptiles. 

Quant aux oiseaux, les zoologistes s'accordent à 

reconnaître quo l'Égypte a été, de tout ton1ps, une 
terre de transition, pour ceux de ces anitnaux qui 
entreprennent, deux fois par an, de lointains voya­
ges. A us si y rencontre-t-on, à peu d'exceptions près, 
les espèces de l'Europe et quelques-unes de celles 
tjui sont propres à l'Asie. Tandis que quelques autres, 
irrévocablement sédentaires, vivent et tneurent dans 
cette contrée, dont elles ne peuvent franchir· les 
lin1ites. 

lVI on intention, en donnant ici la nomenclature 
des animaux qui font de l'Égypte leur detneure pas­
sagère ou porn1anen tc, n'ost pas de pénétrer à fond 
dans le domaine do la zoologie. Je ne veux que faire 
connaHre so n1n1aireinent, lorsqu'elles pourront offti r 
quelque intérêt, les particularités que présente chaque 
espèce, et rectifier les opinions erronées qui ont cours 
sur plusieurs d'entre elles. 

Quoique cette esquisse ne soit pas faite poul' ef­
frayer, par la sévérité de la classification et l'aridité 
des n1ots techniques, les hon1mes du n1onde qui for­
lnent à coup sÛI' la classe la plus nombreuse parn1i 
les lecteurs, il n1'a paru convenable toutefois d'in­
troduire dans cc travail assez d'ordre ct de méthode, 
pour qu'il ne dcn1eure pas trop au-dessous de l'at­
tente des hon11ncs de science. 
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MAMMIFÈRES. 

A.11imau.r domestiques: Cheval.- A ne.- Mulet. - Dromadaire.--TI(( uf. 

Bu flle.- Es pète ovine.- Chènes. -Chiens. - Chats. Animaux vi­

vant ü l' état sauvage: Loup.- Renard.- Chacal.- Hyène.- San­
glier.- Hippopotame.- Antilopes.- Daman .- Singes. -Hérissons. 
-Marte.- Genette. -Mangouste.- Lynx.- Gerboise.- Rats cl 

~ouris.- Lièvre. 

ANIMA X DOMESTIQ UES. 

46. Cheval (A'oud).- Il y a, en Ég)'ptc, plusieurs 
espèces de chevaux : les beaux chevaux arabes de race 
pure qui sont 'en us de l'Arabie, les chevaux d'origine 
ssriennc dont se servent les tribus Kurdes et Hané­
zès, ceux qui viennent de l'intérieur de l'Asie ct de 
l'Europe, enfin ceux que l'on an1ène de Dongobh. 
Ces différentes races ont forn16 des n1 élanges; ecpen­
<lant, on n' en1ploie, en général, comme étalons, que 
des cheYaux arabes de race pure. Ces anin1aux déli­
cats, accouplés avec de fortes jLnnents, produisènt 
une espèce plus robuste, dont les forn1cs sont plus 
arrondies, et qui constitue la véritable race égj p­
tienne. 

Le cheval égyptien est de plus haule taille que Je 
cheval arabe. Sa tête est n1ienx placée; son encolure 
sc dessine à 1nerveillc; ses yeux sont pleins de feu 
ct d'ardeur; ses naseaux sont ]argernen t ouverts; sa 
cot1pc est gracicuse1nent arrondie, ses jatnbes sont 
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lin cs, sècl1cs et nerveuses; son ail ure est noble, flèrc, 
tnajcstucusc . Le cheval arabe, sou mis à une vic ac­
live, laborieuse ct pénible, à dc.s privations qui n'ont 
pour- ainsi dire pas de terme, sous des n1aHres ù 
llmni sa uvages qui ne s't:~pargncnt pas davantage eux.­
Inêmes, est toujours de petite taille, n1aigrc, dé­
pourvu de formes agréables, sans rien perdr0, pour· 
cela, de ce n1àle courage et de cette vigueur indon!p­
lable, qui le rendent si précieux à son possesseur. 

Du reste, on ne trouve pas en Égypte de chevaux 
Je ha utc tai !Je; aussi ne peut- on y n1ontce de b 
grosse cavalerie. 

Les peuples d'Orient sc servent g(~nétale ment, on 
peut 1nên1c dire exclusiven1ent, de chevaux entiers, 
sans que de cet état parfait de nature résulte le rnoin­
dre inconvé.nient dans l'usage. La docilité de ces ani-· 
In aux n'est pas 1noindre que celle de nos chevaux 
d'Europe, soumis à la terrible n1utilation qui les 
di~gradc et les énerve. Ils ne s'emportent pas pl us sous 
l' homn1e, ils ne se prêtent pas n1oins à toutes ses exi­
gences avec une condescendance admirable, q ucllr 
que soit leur fougue et leur vivacilé. 

46. Ane (llemâr).- On aurait une idée bien fausse 
de l'âne d'Égypte si on le confondait avec celui d'Eu­

rope. Cc n'est plus, con1n1c dans nos contrées, un 
quadrupède chétif, avili, 1nal nourri, encore pl us 111al 
soigné, impitoyablement maltraité; c'est au conLrairc 
nn animal grand ct hien fait, dont la tournure est 
presque noble, dont la démarche est légôre, dont les 
allures sont vives ct douces à la fois. Aussi le prix 
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des ânes d'Égypte est-il assez élevé, surtout quatHl 
ils unissent aux belles qualités de formes que je viens 
d'indiquer, de l'énergie et de la vigueur. Cc ont 

ux que l'on en1ploie de préférence pour les longs 
·yoyages à tra' ers le désert, en société avec les cha­

nteaux, chargés des lourds bagages ou du transpot't 
des n1archandises. 

Les à nes les plus beaux, et pae conséquent les lJlu -­
estimés, proviennrnt des contrées les plus chaudes 
ct les plus sèches de l'Égypte, du Saïd, notan1mcnt. 
Cenx qui naissent dans le Delta sont inférieurs :1U\ 

;1utrcs sous tous les rapports . 
. iï . jJJulet ( Baghl). --L'Égypte, qui possède les plu s 

beaux chevaux du n1onde, et les ânes de la plus bd!e 
espêce, elevait produire de beaux n1ulets. Ces ani­
IDaux y sont en effet fort estimés; il en est dont 
la valeur approehe de celle des chevaux les plus 
brillants . On s'en sert con1me n1ontures, et lc~Jt' 

l'quipcment est à peu près le n1ên1e que celui des 
ùncs. Les Inules (Bâghléh), toujours plus dociles ct 
plus endurcies à la fatigue, sont préférées aux 1nulets. 
Leur allure est I'an1ble. On les exerce à ce 111ode de 
progression par un n1oyen mécanique qui consiste 
à réunir par une corde les pieds antérieur ct posu~­
rieur, du mên1e côté, de n1anière que le n1ouvemcn t 
du premier de ces organes entraîne nécessairement 
l'autre (1). 

(i) Je renvoie le lecteur, pom· de plus amples détails, an~ du 
ehapitre des Mœurs, qui traite des voies de communication el des 
moyens de transport par terre. 
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48. Dromadaires.- Si l'on ne veut appliquer le 
n1ot de chameau qu'à la variété de l'espèce dont le 
dos se recourbe en deux bosses, il n'existe pas en 
Êgypte de chameaux propre1nent dits. On y distin­
gue deux races de dromadaires : l'une, à qui l'on 
donne le nom de Djmn1nel ( chan1eau), dont la taille 
est élevée, la force prodigieuse, la n1arche pesante, 
et que l'on destine au transport des lourds fardeaux; 
l'autre, moins grande, n1oins Inassive, d'une agilité 
ren1arquable, non1mée lladjùn par les Arabes parce 
qu'elle est la monture des Iladjùn (pélerins), et dro­
n1adaire par les Européens . 

Malgré les services que rendent les dro1nadaires, 
ils étaient pour les anciens Ég) ptiens un objet de 
n1 épris; les Arabes ont au contraire pour eux le plus 
grand att.achmnent. Le dro1nadaire est utile sous 
d'autres rapports que les transports ct les voyages. 
Son poil est un article important de comn1erce; les 
Arabes en fabriquent des tentes et des tapis. Sa 

fiente, 1nêlée avec de la paille hachée, et desséchée 
au soleil, co1npose une espèce de n1ottc dont on se 
sert con1n1e cOJnbustible. Le lait des chamelles est 
très-apprécié par les Bédouins, qui en font un très­
grand usage. 

49. Bœuf(Thour).- Le bœufdotnestique d'Égypte 
ne diffère en rien de celui d'Europe. Il est employé 
poue les travaux d'agriculture et pour divers usages 
encore. Ce que quelques auteurs qui ont écrit sue 
l'Égypte ont dit de la beau té de cet animal et de l'ex cel· 
Ience de sa chair n'est pas tout-à-fai t exact. JI est pto-

9 
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hable qu'aux temps anciens où cet ani mal était en hon­
neur, où les arts agricoles étaient cullivés avec grand 
soin, cet anitual se faisait rmnarquer par l'élévation 
de sa stature, par la beauté de son pelage et par le 
développcn1ent des cornes qui lui servent d'ornmnent 
et de défense; n1ais la race en est dégénérée aujour­
d'hui. Le bœuf est en effet réduit à des proportions 
1noyennes. Ses cornes sont généralement petites, 
son poil d'un fauve plus ou n1oins peononcé ne sau­
rait flatter l'œil, en aucune n1anière. La saveur de 
sa chair rst bien loin de 1nériter la réputation qu'on 
aurait voulu lui donner; c'est en effet, conHue on 
l'a observé, dans les parties boréales du globe et 
non <lans les pays ehauds qu'il faut chercher les qua­
lités savoureuses ct succulentes de la chair de cet 
anitnal. 

On trouve en Égypte un bœuf sauvage que les 
Arabes appellent lJakkar-el-Ouesch et qui constitue 
une espèce distincte très-rapprochée du zèbre , selon 
un auteur estin1é, si cc n'est identicp1en1ent le n1ên1e 
animal. Les Arabes (~lèvent quelquefois dans la cam­
pagne de jeunes bœufs de cette espèce qu'ils ont 
atteints en poursuivant des sujets adultes; leur cuir 
est estitné. 

50. Buflle (DJamous~).- Le buflle ne paraît pas être 
d'origine égyptienne; ca t'il n'est pns représenté sur les 
n1onuments antiques, et on ne le trouve pas à l'état 
de n1ornie. On prétend que cet anÏlnal a été i1nporté 
après la conquête des Arabes. Le climat et le sol de 
l'Égypte lui conviennent parfaiten1ent. Il s'y est, en 
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effet, aisén1ent rnultiplié, ct a acquis une très-belle 
taille. Les buffies égyptiens ont très-peu de poils; la 
couleur de leur peau est gris de fer. Ils vivent pres­
<] ne constan1ment dans l'eau, tellmnent qu'on les 
ùirait an1phibies. Quoique d'une physionomie fa­
r ouche, ils sont au fond tt~ès-doux, et n'ont nulle­
n1ent la férocité on1brageuse des huflles de l'Europe, 
et surtout de la Rornagnc. Leurs fetnellcs donnent 
par jour de quatorze à seize livres d'un lait d'ex­
cellente qualitL'. Jusqu'à présent les Arabes n'ont 
pas encore utilisé la for.~e prodigieuse du buffie, en 
s'en ser,ant pour leurs travaux ùo1nestiques. Sa 
chair est très-gt·ossière, et n'est mangée que par le 
peuple. 

;) 1. Race ovine. - La race ovine constitue une 
partie des richesses de l'Égypte. Elle y est non1-
breuse et point 1nélangée. Les béliers ne sont pas 
soun1is à la castration. La laine est de belle qualité. 
Les brebis ( gaha1neh) paraissent être plus fécondes 
(1u' en Europe. Elles donnent deux portées par an, 
ct généraletnent deux agneaux à la fois. L'espèce 
est celle de la Barbarie. 

Quelques autres espèces sont itnportées en Égypte 
ùn Sennaar, du Cordofan et de r Yetnen. Ce sont 
cles béliers à queue adipeuse et de haute stature, 
dont la laine est corntnune et de peu de valeur, mais 
qui ont beaucoup de chair et dont la graisse surtout 
est fort estimée; ou bien encore des anirnaux à poil 
ras cassant conn11e celui des antilopes, et qui pré­
sentent ùans certaines parties de leur corps un dé-

!). 
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veloppement graisseux dont on pourrait sous cer­
tains rapports obtenir des avantages assez importants. 

52. Chèvre (lY!aâzel).- Les chèvres, que l'on trouve 
répandues surtout dans l'Égypte inférieure, sont de 
J'espèce dite de Syrie et appelée aussi chèvre Inam­
hrine. Elles sont caractérisées par leur chanfrein 
arqué, leur corps élancé, la petitesse de leurs cornes , 
leurs oreilles longues et pendantes et leur pelage 
générale1nent roussâtre. Leur bit est hon et abon­
dant; on en fait grand usage. Elles sont conduites 
par petits troupeaux dans les villes, ct chaque con­
son1n1ateurvoit traire devant lui le lait dont il a besoin . 
J..Jeur fecondité n'est pas n1oins grande que celle des 
brebis , puisqu'elles prod uiscnt deux fois par an, ct 
que le nombre de chevreaux est régulièren1ent de 
deux, quelquefois de trois, et par exception de quatr . 

I.Jes chèvres de la Haute-Égypte, notamment du 
Sa id, sont d'une autre espèce. Leur taille est beaucoup 
plus petite, leur·s cornes sont plus développées; elles 
sont vives, alertes; leur poil est long, soyeux et bien 
fourni; elles auraient sous ce rapport, con1n1e sou 
plusieurs autres, assez d'analogie avec les chèvres 
d'Angora. 

Le Scnnar fournit aussi une espèce de chèvre de 
ll'ès-petite taille, à poil ras, dont le dos est n1arqué 
dans toute sa longueur par une bande noire sur un 
fond plus ou n1oins gris ou roussâtre. 

58. Chien (J(elb).- Je ne sais si, rigoureusen1ent 
parlant, le chien d'Égypte n1.érite d'être coin pris au 
nombre des animaux utiles, au nombre des anin1aux 
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don1estiques. Ses n1œurs ct ses habitudes sont n1oitié 

sociables, 1noitié sauvages, selon qu'il habite le 

villes, ou que, vivant en nomade et sans 1naître, il 

fréquente, comme le chacal ct le renard, les limites 

ùu désert. Dans l'une et dans l'autre de ces condi­
tions, son pelage se distinguo par de notables diffé­
rences. Dans l'état de liberté cotnplète, il a le poil 

plus long et plus fauve. Sa nourriture se compose 

do débris d' anin1aux abandonnés pal' l'hy ène et le 

chacal; en cas de disette, il attaque et dévore son 

scn1blable. 

Dans les villes où il pullule, il habite en te ibu ~ 

certains quartiers, et s'y impatronise de telle sorte, 

tl n'un chien appartenant à une autre tribu ne saurai t 

tenter de pénétrer dans le quartier voisin sans ètre 
assailli avec furie, sans êtee cruelletnent ballu, quel­

t[Uefois n1ên1e dévoré. Le n1ême sort attend infail­

liùlmnent les chiens d'Europe quand ils se présentent 

dans les rues. Bien qu'impurs aux yeux des bons Mu­

suhnans, les chiens reçoivent d'eux, en Égypte, J e 

soins particuliers. Ils ont droit, on quelque sorte, aux 

débris de leur table, ainsi que cela a lieu dans les di ­

verses parties de la Turquie d'Europe. Là con1n1e en 

Jt gypte, c'est une chose digne de remarque, la ragl' 

est ù peu près inconnue chez ces anin1aux. 

En résutné ~ le chien d'Égypte paraît constituer 

une espèce distincte qui s'est perpétuée sans Iné­

lange et qui a la plus grande analogie de caractères 

avec les n1omies que l'on trouve dans les catacombe 

ct autres vastes hypogées. 
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54. Chal ( Qatt).- Le chat a joui, de tout temps, en 
.Égypte, de priviléges presque illin1ités. Les honneur, 
qui lui étaient rendus dans l'antiquité, et sa condi­
tion actuelle le prouvent égalen1ent. Autrefois, les 
considérations politiques ont pu co1n1nander aux 
législateurs ces soins et ces égards qui étaient deve­
nus populaires : les traditions religieuses ont sans 
doute inspiré aux modernes possesseurs de la terre 
des Pharaons ces procédés dont ils n'ont pas dévié. 
Le chat était airné de Maho1net, tén1oin le sacrifice 
que le prophète Ht de la rnanche de sa robe, sur la­
quelle l' anin1al favori s'était endormi, plutôt que de 
troubler son so1nmeil. De là cet amour que tout Mu­
suln1an doit professer pour l'espèce qui descend à ce 
qu'il croit du chat du prophète , sans altération. 
Le ebat a accès partout en J~gypte. Partout il reçoi t 
le n1eilleur accueil, au harem con1me à la Inos­
quée, chez le Fellah comtne chez Je Cheik, chez le 
Cadi ou chez l'Aga. Dans l'antique Égypte, la n1ort 
d'un chat était un long sujet de regrets et de deuil; la 
douleur s'exprimait par des rnanifestations spéciales, 
on les em bautnait avec vénération, on les enterrait so­
lennel!elnent; on se borne aujourd'hui à les entourm'\ 
de soins délicats, pendant la trop courte période de 
leur vie vigoureuse, d'adoucissen1ents pendant leurs 
nJaladies qui sont traitées dans des sortes d'hôpitaux 
institués à cet effet, au n1oyen de donations et de 
fondations pieuses. 

Le chat s'est donc toujours trouvé singulièrement 
bien pm tagé dans ce pays, au n1ilieu de tant d' autres 
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anime: ux qui y sont conda1nnés à la n1isère et à la 

souffrance. 

QUADRUPtDES SAUVAGES. 

55 . Loup (Dyb). -Plusieurs naturalistes ont peé­
tendu qu'il n'existe pas de loup en Égypte. C'est une 

erreur. On en trou,·e une espèce sur divers points. 

Elle diffère de celle d'Europe par le poil qui est 

beaucoup plus court. Toutefois, ce loup est bien 

plus rare que le renard et l'hyène. Ne serait-ce pas 

le Canis An th us, ou bien encore le Canis Fennec de 

Bruce. 

56. Renard (Tsd dleb). -Le renard d' Égypte est 

plus petit que celui d'Europe. Ses oreilles sont noires, 

ses pieds sont fauves, la couleur du dessous de son 

corps est toujours d'un brun qui s' enfun1e d'avantage 

à Ines ure que l' anitnal vieillit. On le voit rôder dans 

Ja ca1npngne, se livrer à la chasse et se rapprocher 

des habitations pour tâcher d'y surprendre les poules, 
ainsi que d'autres animaux don1estiqucs. 

51. Chacal (Djdqâl). - Le chacal vit en troupes 

no1nbreuses sur los lisières du désert et se loge dan 

les ruines elles déco1nbres. Il se nourrit de cadavres 

d'animaux et fait entenùre pendant la nuit des hur­

len1e11ts tristes et prolongés. 

58. 1/yène. - Cet animal appelé Dabèh pae 

les Arabes , n'est pas moins cmnmun en Égypte 

qu'en Syrie et sur les côtes septentrionales d' Afri-
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que. Ses n1œurs ct ses habitudes sont assez con­

nues pour qu'il soit superflu de rien ajouter à cc 

sujet. On peut le soumettre à la domesticité si on 

le prend tout-à-fait jeune, ct surtout si on l'habitue 

à un régime peu carnassier. L'espèce est l'hyène 

barrée. 

59. Sanglier. -Il est appelé /(lzanzire par les Ara­

bes, qui donnent le 1nên1e non1 au cochon d.Oines­

tique. Ce pachyderme paraît constituer une espèce 

distincte. Son état d'in1pureté le soustrait au danger 

de la poursuite des chasseuts arabes. Aussi est-il très­

répandu dans les diverses parties de la Basse-Égypte 

où il con11net sou vent ùe très-grands ravages. ll se rue 

plus particulièren1ent sur les champs ensmncncés de 
doura. On rencontre souvent les sangliers par bandes 

de cinquante à soixante; n1ais c'est particulière1nent 

vers le Delta, sur les bords des lacs et dans le voisi­

nage de la rn er. 

60. llippopotauw ( Fars-el-Bahar). - Cc pachy­

dern1e n1onstrueux, que l'on croit assez généraletnent 

habiter tous les points de l'Égypte traversés pae les 

eaux du Nil, ne s'y rencontre qu'accidentellement. 

Il faut aller le chercher dans la Il au tc-Nubie. Cepen­

dant on peut citer quelques apparitions d'individus 

isolés qui se sont n1ontrés jusqu'aux environs de 

Da1nictte. 

C'est ainsi, par cxe1nple _, que Prosper Alpin di t 

en avoir fait chasser un dans cette localité; c'est 

ainsi qu'en '1836 on en vit un non loin de la n1èn1e 

ville . Il con1n1it de grands dégâts dans la campagne, 
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et puis, après une vingtaine de jours environ, il 
disparut pour ne plus se rnontrer. On a prétendu 
que l'hippopotame était plus cotnmun jadis en 
Égypte, n1ais cette opinion paraît peu probable. 

61. Gazelle (Gazal). - Ce joli et gentil animal se 
trouve en grand nombre sur les confins des déserts 
qui entourent l'Égypte. On sait avec quel an1our les 
poètes arabes ont chanté la coquette délicatesse de 
ses n1en1bres, la beauté de ses yeux, la légèreté de 
sa course r3pide. La gazelle se nourrit des petites 
herbes que produit le désert; elle vient quelquefois 
pendant la nuit brouter et boit"e, dans les terres cul­
tivées. Les Arabes-Bédouins la poursuivent, et, 
Inontés sur leurs agiles juments, parviennent quel­
fjuefois à la fatiguer et à l'atteindre. Ils la chas­
sent au fusil, au faucon ou au chien. On prend les 
petites gazelles vivantes. Cet animal, qui est si fa­
rouche à l'état sauvage, s'apprivoise très-bien ; j'en 
ai plusieurs dans n1a basse-cour qui sont très-fmni­
lières, et procréent chaque année. 

L'antilope ( Dorcas), ou bœuf S[luvage d'Égypte, 
est un anin1al qui appartient plus p:trticulièreinent 
à la Nubie. 

On doit rapporter à la race ovine une sorte de 
l110Uflon dont la taille CSt assez elcvée Ct qui parait 
être le n1ême que le n1ouflon d' AfritiUC. 

Enfin, je citerai pour compléter cette non1encla­
ture 1nan1n1alogique un anin1al fort rare, de la fa­
n1ille des numinans' de la taille d'un bélier, que j'ai 
rencontré à la hauteur de Siout, dans le désert qui 
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avoisine la rive orientale du Nil et dont l'exi stence 

n'avait pas encore été signal<~e . 

62. Da1nan. - C'est le Schasan des Hébreu.\, 

et son nom vulgaiee est l' .Agneau d'Israël, ou bien 

encore le Dan~an cl' Israël. Bruce est le pretnier natu­

raliste qui l'ait fait connaître. Il est de pe tite taille, 

d'un pelage roussùtre tirant sur le brun. Les Lê tes 

fauves en font souvent leur pâture. 

ü3. Singe ( Qerd).- Les singes, qui sont in1portés 

en Égypte par des bateleurs arabes et (jUi sont col­

portés de ville eu ville, n'appar tiennent pas au pays. 

Ils proviennent du Sennâr, de l'Arabie, et c'est à tort 

que quelques historiens ont prétendu qu'ils a raient 

été propres à l'Égypte pendant l'antiquité , se fon­

dant sur la grande quantité de singes que l'on trouve· 

n1on1iflés. Ce sont générale1nent le 1nagot, le n1aïmon 

et le tartarin. 

64. llérissons ( Qan(od ). - L'espèce de hérisson 

que l'on trouve en Égypte diffère Je celle d'Europe 

par quelques nuances de pelage. Ce sont d'ailleurs 

les 1nèn1es habitudes et les n1ê1nes n1œurs. 

65. Jlfarle. - La n1arte-furet est la seule espèce 

de ce genre que l'on rencontre en Égypte. Ce car­

nassier y est très-répandu. Il pénètre jusque dans 

les habitations, où il atlaque ct tue impitoyableinent 

les volailles dont il n1ange aussi les œufs avec avidité. 

66. Nlangousle (1Ve1ns).- On la connaît plus parti­

culièretnent sous le non1 d' Ichneutnon et de Rat de 

Pharaon. Elle est répandue dans toute l'Égypte. Cet 

anitnal pourrait être sotunis à la domesticité, cnr 
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son naturel est assez cloux; n1ais, d'un autre côté, 

la somme des avantages qu'il procurerait, en détrui­

sant les rats et les souris dont il est avide, serait 

trop largement co1npensée par les déprédations aux­

quelles ses 1nœurs carnassières le porteraient inces­

san11nent, au grand préjudice des animaux don1es­

tiques. 

Que de fables ont été débitées sur son compte ? 

Sans doute, la Inangouste détruit beaucoup de cro­

codiles, puisqu'elle les attaque dans l'œuf qu'elle re­

cherche sur le sable, et qu'elle dévore les petits ani­

nlaux de cette espèce qui se laissent surprendre par 

elle. Mais il y a loin de ce fait, qui est avéré, à ce 

guet-apens au moyen duquel elle profiterait du vaste 

hiatus de la mâchoire du lézard géant pour pénétrer 
dans l' esto1nac, déchirer ce viscère et occasionner 

ainsi la n1ort de son puissant ennen1i. 

Dans l'antiquité ~ la loi protégeait la 1nangouste 

d'une 1nanière spéciale. Les peuples pourvoyaient 

journellement à sa subsistance. A près sa n1ort, elle 

était l'objet cl' un culte particulier. 

67. Lynx (Chat sauvage~ gatt ne1neri). -- On voit 

en Égypte deux espèces de lynx, l'une des marais, et 

en effet elle chasse aux oiseaux de n1arécages. Sa 

taille est trois fois environ celle du chat. C'est le {elis 
chaus des naturalistes. La seconde, beaucoup plus 

rare, est le (elis lynx. 
ü8. Gerboise. - On en con1pte deux espèces, de 

taille bien différente, et qui se distinguent encore 

rntre elles par les pieds velus ou rntièren1ent nus. 
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Dans le pren1ier cas ( l'espèce est hien plus petite), 
c'est le dippus hirtipus des zoologistes; dans le se­
cond cas, c'est Je dippus sagitta. L'une et l'autre 
ont les tarses teès-Iongs et très- rninccs, et peuvent 
exécuter des sauts à de certaines distances. Il est 
peu de rongeurs armés de dents aussi robustes. S'ils 
sont captifs, les cages en bois construites de la Ina­
nière la plus solide ne sont qu'un faible obstacle à 
ce qu'ils reconquièrent pr0111ptmnent la liberté. Une 
prison de fel' peut seule résister aux attaques in­
cessantes de ce joli n1an1n1i1ëre, alors surtout qu'il 
n'est point observé. Les Al'abes le connaissent sous le 
non1 de Gerboa. 

On a confondu quelquefois sous sa dénomination 
un rongeur de la taille d'un des geands rats d'Eu­
rope, qui est la gerbille des pyramides, du lieu où 
on le rencontee plus fréquen1111ent. Une seconde 
espèce de n1oitié plus petite vit, dit-on, en Nubie. 

69. Rats et Souris (Far).- Sous ces deux dénorni­
nations sont cotnprises les diverses espèces de n1u­
rins que l'on trouve abondam1nent en Égypte. Deux 
variétés plus intéressantes parn1i tant d'autres sont 
le rat d'Alexandrie aujourd'hui naturalisé sur le lit­
toral de l'Europe n1éridionale, et que les 1 ta liens 
appellent elu notn de rat des toits, ct le rat épineux 
ùont les poils du dos sont raides ct piquants. 

70. Lièvre (Arneb).- Le lièvre d'Égypte diffère du 
lièvre con11nun par la couleue de son pelage, par la 
longueur des oreilles ct des p~tlcs postérieures. C'est 
un anÎlnal impue pout' les Musulmans qui, s'abste-
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nant de le manger, ne lui font point cette guerre 
acharnée qu'on a déclarée à l'espèce ordinaire, en 
France ct dans tous les lieux où elle se propage avec 
abondance. 

OISEAUX. 

OISEAl.;X DOMESTIQ li ES. 

Poule. -Poule d'Inde . - Pigeon .·- Oie . 

71. Poule (Fœrlcah).- La poule d'Égypte ne diffère 
de celle d'Europe que par la taille. Elle ne devient 
jamais aussi grosse que celle-ci, et, chose singulière 
qui pourrait devenir le thème d'observations inté­
ressantes et fort curieuses, elle n'a aucune tendance 
à l'incubation de ses œufs. Cette incubation est faite 
artiflciellernent et sur une vaste échelle, de n1anière­
que l'on peut afl1nner que l'éducation de la volaille 
n' est, nulle part, aussi étendue que dans ce pays , 
puisque, par les 1noyens en1ployés, il n'y a pas 
cette suspension forcée d'incubation à laquelle le 
réglcment des saisons, en Europe, condamne l'édu­
cateur. L'expérience la plus simple à faire au suje t 
de ranOinalie que j'ai indiquée' se bornerait à trans­
porter en Ég)'ple quelques poules déjà éprouvées, 
sous le rapport de leurs bonnes dispositions à couver, 
en n1ên1e ten1ps qu'on itnportcrait en France quel­
ques poules égyptiennes. Si par ces· changernents 
opérés, les unes perdaient leur qualité, si les autres 
la recouvraient, l'influence climatérique serait suffi-
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sa minent reconnue, ct co singulier phénotnène n'en 
n1érilerait que plus d'attention (1). 

On trouve au Fayou1n et à Denderah une ':ariété 
de poule beaucoup plus forte, et dont les jan1bes 
sont plus allongées que chez r espèce précitée. 

72. Poule d'Inde (Farkals). - Ce gallinacé est 
irnporté depuis peu d'années en Égypte. Son édu­
cation y est facile et sa propagation rapide. 

73. Pigeons (1/cnndrn).- On élève, dans ce 1nên1e 
pass, avec beaucoup de soin et do succès, le pigeon 
don1eslique, smnblable à celui d'Europe, et dont les 
variétés sont no1nbreuses. Il en est de 1nême du petit 
pigeon ou ratnier, fort estin1é pour sa chair, qui 
est très-délicate. Il est préféré à la pren1ière espèce, 
en ce sens qu'il vit presque à l'état sauvage et qu'il 
va chercher au loin une nourriture qui ne coùte rien 
à ses Inaîtres. On rencontre souvent des villages hé­
rissés de pigeonniers, dont les habitants s'occupent 
presque exclu si vernent de l'éducation de ces volatiles. 

74. O'ie ( Ouizzah ). - L'oie cendrée est l'espèce 
indigène; on a introduit celle d'Europe. Les canards 
domestiques (Berlc) sont peu répandus. Les canards 
sauvages, particulièrernent à beau reflet d'acie1~ 

bruni _, sont élevés dans les basses-cours. 

(1.) Voir, sur l'incubation des œu ~~, Je chapitre des Mœurs . 
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OI SEAUX. SAUVAGES. 

ltAPACES : Vautours,- Faucons,- Aigles,- Aigle5 pêcheurs,- Au­

tour, -l\Iilan , - É lan ion,- Duse,- Dusarùs.- Oiseaux nocturnes . 
-Chauves-souris.- Passereaux. -Grimpeurs. - Gnllinac6es . -
r:: cllassiers 

75. RAPACEs. Vautours (Iledoyah~ lYisr).- Les 
vau tours arian et griffon, le catharte ali moche, vul­
gairen1ent appelé poule de Pharaon, sont comtnuns 
en 1~ gypte. Ils n'y sont pas absolument sédentaires, 
et entreprennent périodiquetnent des n1igrations qui 
les portent sur divers points du continent européen, 
et dans quelques-unes des îles dont la Méditerranée 
est parsemée. 

76 . Faucons ( Bâs ). - On cornpte au 1noins sept 
espèces de vrais faucons en Égypte. Ce sont : 

Le pélerin, 
Le lanier, 
Le hobereau , 
L' émérillon, 
La crcsserelle, 
La cresserelette, 
Et le kobèz. 

Ce sont tous des oiseaux voyageurs ou erratiques. 
77. Aigles ( Euqâb). - Ils sont au non1bre de 

quatre, savoir : 
L'aigle cotnmun (voyageur), 
L'aigle impérial (erratique), 
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L'aigle criard (voyageur), 
L'aigle de la Thébaïde (sédentaire) aussi en Syrie, 

peut-être n1ên1e sur la côte de Barbarie. 
78. Aigles pêcheurs. -Le pygargue, le jean le 

blanc, le balbuzard ne sont point rares sur toute 
l'étendue de l'Égypte. Le fleuve, les bords de la n1er, 
les lacs offrent à ces oiseaux voyageurs des ressources 
abondantes pour leur nourriture. 

79. Autour ( 1\'isr ). - Les mêmes habitudes de 
' ;oyages appartiennent à l'autour et à l'épervier, qui 
se n1ontrent périodiquen1ent aussi dans le pays, à 
diverses époques de l'année. 

80. Milan. - Il en est encore ainsi du n1ilan royal 
et du milan noir. 

81. Jllanion. - Le blac, oiseau unique du gent"e, 
vit sédentaire en Égypte. Peut-être doit-il être rangé 
parmi les oiseaux erratiques. 

82. Buse. - On connaît, dans le n1ême pays, la 
buse con1n1une pour un oiseau voyageur. Il ne serait 
pas étonnant que quelques naturalistes en eussent 
signalé plusieurs espèces, en raison de la variété de 
livrées que cc rapace présente. 

83. Busards. -- Les n1êmes ressources, qui s'of­
frent aux balbuzards pour leur nourriture, attirent 
les busards des marais ct Saint-Martin dans le voi­
sinage du fleuve et dans les 1narécages d'Égypte. On 
les rencontre ahsolun1ent seinblables sur les côtes 
de Barbarie en Sardaigne , en Sicile et sur le conti­
nent d'Europe. 
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84. - Oiseaux nocturnes : 

La chouette de l'Oural; 

L'effraye; 
Le grand duc; 
Le n1oycn duc; 
Le hibou à aigrettes courtes; 
La chouette de Savigny ; 
La chouelte nébuleuse ; 
La chouette chevèche; 
Et la chouette scops habitent également l'J~gyptc. 

Ces oiseaux nocturnes, dont Jes ailes sont peu 

puissantes, dont les plumes sont lâches et peu ser­
rées , ne sont pas habiles à entreprendre de longs 
voyages. On devrait en conclure qu'ils vivent séden­
taires dans ce pays. L'apparition en Angleterre et 
sue d'autres points encore du Strix asculaphus, dont 
la den1eure est plus particulièrernent l'Afrique_, vient 
cependant contrarier quelque peu cette assertion 
fondée sur l'obseevation physiologique. 

85. Chauve- Souris. - L'intérieur des pyra­
n1ides , les vastes hypogées, les grottes, les temple 
antiques, les arbres creux donnent asile à une infi­
nité de chauve-souris dont une espèce, la roussette, 
acquiert de très-grandes dimensions. 

Les naturalistes les ont divisées en plusieurs genres 
auxquels président des caractères distincts. Ce sonL 
les Rhinopomes _, les Rhimolophes, les l~lyctères, les 

Taphiens, les JHolosses _, les JVyclinornes et les Rous­
settes . 

:10 
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86. Passereaux. - La plupart des oiseaux de cet 

ordre , propres à l'Europe, se n1ontrent comn1uné­

n1ent en Égypte, à l'époque de leurs n1igrations. JI 
devient donc inutile de les énu1nérer. Je n1e bornerai 

à citer exceptionnellen1ent quelques espèces, en­

tre autres , dans la fa1nille des traquets, le traquet 
lencomèle; les fauvettes rubigineuses, de Ruppel, 
luscùnâide, etc., par1ni les becs fins proprement dits ; 

ainsi que le pipit à gorge rousse du genre anthus ). 
les conirostres n1e fourniront les alouettes bi{asciei 
et isabel Uni offrant de jolies variétés , les bruants > 
le cendrillard, les finigilles ). le moineau espagnol,. 

si différent du n1oineau ordinaire d'Europe_, et qui, 
dans ses courses erratiques, sen1ble suivre une route 

invariabletnent tracée; le bouvreuil cythagine, qui 

se répand assez abondan1ment dans la Péninsule 

1 talique ; les jissiroslres, l'hirondelle de Savigny, 
l'hirondelle rousseline, qui apparait accidentellen1ent 

sur les bords de Provence. 

Les corbeaux ont des 1nœurs assez cosn1opolites, 

pour qu'on puisse les citer sur bien des points éloi­

gnés du globe, à plus forte raison en Égypte. Dans 

cette fan1ille, se trouvent encore le cltouças, la cor­
neille 1nanteHe, impatronisée sur les n1aisons du Caire 

et qui ren1onte jusque dans la Haute- ÉgJptc ; le 

rollier avec sa belle livrée d'un vert bleuâtre qui la 

fait ressmnbler à un oiseau des tropiques. 

Dans la tribu des syndacliles, ces guêpiers bril­
lants qui, en Égypte, rattachent, sous le rapport des 

produüs zoologiques, l'Afrique occidentale à l'Afrique 
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riveraine de la Méditerranée. Ce sont le merops Savi­
gnii, le merops apiaster et Je merops viridis, qui aime 
tant à faire ses évolutions gracieuses et ses chasses 
abondantes, au-dessus des champs de Doura, et tout 
auprès des mimosa, dans les touffes desquels il va se 
reposer. 

Puis, dans les tenuirostres, la hupe, qui ne diffère 
en rien de celle d'Europe. 

87. Gri1npeurs. - Je ne citerai, parn1i les grim­
peurs, que le pic vert, pure1nentde passage en Égypte; 
le coccisus pisanus plus sédentaire, et le coucou 
conunun. 

88. Gallinacées.- Les gangas sont n01nbreux en 
llgypte. Ils habite nt les liinites du désert , et s' avan­
cent par bandes non1breuses vers les cha1nps cultivés 
et vers les bords du fleuve où ils viennent s'abreuver. 

On y compte : Le ganga cutta; 
Le ganga n1ouchette; 
Le ganga à ventre brutté; 
Le ganga Lichtenstein; 
Le ganga unihande. 

Tous également sédentaires et plus ou moins 
rares. 

La caille abonde à certaines époques, et puis elle 
entreprend ces voyages lointains qui la font appa­
raître sur les points du globe les plus opposés. 

Deux espèces bien distinctes de tourterelles peuvent 
être citées C'est, d'une part, la tourterelle coin In une 
qui est de passage et dont la chair est estimée ; 
<l'autre part, la tourterelle sédentaire à chair n1aigre 

10. 
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et peu sapide. Celle-ci se rapprocherait de la tourte­
relle à collier de Barbarie, si sa partie inférieure 
n'était d'une couleur blanc sale au lieu du blanc 
pu1' de la pren1ière. 

89. Échassiers. - Ce serait se lancer dans une 
intern1inaole énuinération que d'aborder cet ordre 
si non1breux d'oiseaux de tailles et de formes diverses. 
Presque tous sont les 111êmes que ceux d'Europe, 
dont les 1nœurs , con1n1e on sait, sont essentielle­
ment voyageuses. Le pluvier à tête noire, le pluvier 
armé, le court-vite, mériter ont seuls une n1ention. 

Je rr1'arrêterai plus complaisamn1ent à parler de 
l'ibis sacré, espèce la plus célèbre des longirostres , 
dont le tour serait arrivé. C'était un oiseau vénéré 
dans l'antiquité, et ùont les rnonlÎes parfaitement 
conservées ont été trouvées dans plusieurs catacon1-
hes de l'Égypte. C'est encore lui que l'on trouve 
Hguré dans les hiérogl}phes. Il n'est pas très-con1mun 
en Égypte auj0urd' hui, et ce n'est guère qu'en remon­
tant vers les cataractes qu'on peut espérer de leren­
contrer. En tièren1ent nudicolle à l'état adulte, il est 
garni de plumes blanches assez serrées, dans toute 
la longueur de son cou, alors qu'il est jeune et 
quoique sa taille soit aussi développée que dans le 
premier cas. 

J'apporterai la n1ên1e restriction en parlant des 
palmipèdes. Pélicans, oies diverses, canards de toute 
espèce s'y rencontrent co1nn1unén1ent. 
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90. - ENTOMOLOGIE. 

Les insectes de clivees ordres sont abondants en 

Égypte, sauf quelques restrictions pour certains d'en­
tre eux. C'est ainsi que les papillons sont 1noins variés 
que les coléoptères, et que parn1i ceux-ci, par exem­
ple, les ténébrionites sont plus fréquents que les in­

sectes diurnes, probablement à cause de l'action 

solaire, si intense dans un pays dépourvu d' on1hre, 

et de cette végétation rampante qui abrite tant de 

petits êtres organisés. Le Nil renfenne aussi quel· 

ques animaux articulés de l'ordre des crustaces , 
quelques hirudinées et autres encore. Les libellulines 
sillonnent incessan1n1ent les eaux du fleuve et se 

jouent sur ses bords. Elles s'élèvent quelquefois 
dans les airs par 111) riades et, de 1nême que les pa­

pillons et les oiseaux, opèrent de loin tain es n1igrations. 

Dans les campagnes de l'Égypte, pour lesquelles les 

sauterelles furent autrefois une plaie cala1niteuse, on 

les voit encore aujourd'hui plus nombreuses que par­

tout ailleurs; mais c'est là aussi que, par compensa­
tion, 'Vivent plus sédentaires les oiseaux acridophages. 

Les arachnides de toute espèce, les hideux scor-­

pions, dont les piqùrcs sont fort dangereuses, habi­

tent les sables, les n1asures, et se glissent jusque 

sous les naltes dans l'intérieur des appartements. 

Une toute petite larve de n1yTméléon creuse son trou 

en entonnoir dans les terrains n1eubles et sc procure, 

con1n1e le n1yrn1éléon d'Europe, par embuscade, la 

nourriture dont il a besoin. 
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91. - COQUILLES. 

Les coquilles terrestres sont en bien petites pro­
portions en Égypte, si on les co1npare au plus grand 
non1bre des nnin1aux organisés. L'he l'ix irregularis 
est ù peu près la seule que l'on connaisse. Ses cou­
leurs et n1ême sa forn1e varient à l'infini. 

Les eaux du Nil renfee1nent des unio, iridine et 
cyrène. Sur les bords vivent les paludines. -Dans 
la Haute-Égypte ct vers les cataractes se trouvent 
agrégées aux In asses rocailleuses les éthérées, dont 
la découverte est duc à M. Caillaud. On trouve çà et 
là quelques petits bulin1es, quelques clausilies et 
1naillots. 

92. - REPTILES. 

Les anitnaux: appartenant à cette classe sont non1-
breux en Ég) pte. Les uns, c'est le petit non1bre , 
habitent les eaux du Nil ou sont riverains de ce 
fleuve; les au tres sont répandus dans les villes , les 
cbatnps , et sur les lin1ites du désert. 

Crocodile (Tcn1sah).- Le reptile le plus renon1n1é 
parmi ceux: auxquels les eaux ou les bords du Nil 
servent do séjour est le crocodile : ce gigantesque 
lézard ne fréquente que la Haute-Égypte; il ne des­
cend pas ordinairen1ent au-dessous de Girgeh. Ce 
n'est que pendant les années de grande inondation 
que l'on en voit quelques-uns amenés par les eaux 
j usquc dans le Delta. 
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On sait que le crocodile , sans êlre mnphibie (car 
il n'a pas deux organes respiratoires), vit dans l'eau 
et sur terre. Il respire l'air naturel, n1ais, sur terre, 
il est gêné et lourd dans ses n1ouvmnents; dans l'eau, 
au contraire, il n1ontre une grande agilité. Ce n'est 
que dans cet élément qu'il sc considère com1ne en 
sùrcté : il s'y réfugie au rnoindre bruit, et c'est là 
seulen1ent, dans les lieux profonds suetout, que sa 
voracité peut devenir funeste. Sur terre on n'a rien 
ù en redouter. 

Les crocodiles sont très- féconds. ils ,~ iennent 

pondre leur œufs sur le sable ; C8UX·-ci éclosent 
sous l'action de la chaleur solaire. Au sortir de 
1' œuf, les crocodiles ont en général deux décimètres 
de longueur; ils Ct'oisscnt ordinairen1ent jusqu'à cinq 
ou six n1ètres; on en a vu qui atteignaient dix mètres. 

Ces reptiles choisissent leur demeure habituelle 
aux cxtrén1ités des îles et dans des lieux d'où ils 
puissent aisén1cnt sc réfugier dans le Nil. Ils vivent 
en troupes et vont à la chasse sous la direction d'un 
chef. Lorsqu'ils dorment, un des leurs fait le guet. 
On les voit souvent, pendant la journée, étendus 
sur les îlots elu Nil , humer le soleil , dont ils aiment 
b chaleur atdente , ou bien , la tête hors de l'eau, 
flotter au gré du courant. 

On con1pte en Égypte diverses espèces de croco­
diles. Une seule de ces espèces fut en honneur chez 
les anciens Égyptiens , ct reçut tnême de leur part_, 
d~ns la Moyenne-Égypte , une espèce de culte : pe­
tite, inoffensive , elle était facile à apprivoiser. Il 
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paeait qu'elle était arnenée par l'inondation et que 
c'était par reconnaissance pour l'heureux augure 
qu'elle apportait que les Égyptiens lui rendaient des 
honneurs religieux. On ornait les oreilles de ces cro­
codiles d'or et de pierres vitrifiées, et leurs pieds 
de devant de bracelets. On en trouve beaucoup it 
l'état de 1nomie. 

Autres reptiles. - Je n1e bornerai à énun1érer les 
autres reptiles que l'on trouve en Égypte; ce sont: 

.La grande tortue molle du 1'\il ou trionyx, a p­
peléc Tyrseh par les Arabes. Elle attaque et dévore 
:tvec avidité les jeunes crocodiles; 

Le tupinatnbis ou 1nonüor du JYil, appelé Ouaran 
el Bahr ou lézard elu il eu ve par les Arabes. Cet ani-
1 1al très-tin1ide pousse des sifflen1ents aigus à l'ap­
proche des êtres qu'il suppose ses ennmnis : c'est 
ainsi qu'il rend à l'hotnme un très-grand service en 
l'avertissant de la présence du crocodile; 

Le stellion spinipide, connu des anciens; 
L'agame variable ou changeant; 
Le gecko , dont les espèces les plus ren1arquablcs 

sont l'annulaire et le lobé; 
Le can~éléon trapu ; 
Le scinque, dont il existe au n1oins neuf espèces; 
Le lézard, dont on con1pte sept variéLés ; 
L'éryx, espèce de serpent, dont une espèce habite 

le Della et une seconde la Thébaïde ; 
La couleuvre, dont les espèces sont l' oreillure J la 

couleuvre à bouquets, celle ù raies parallèles, la cou­
leuvre 1naillée ct la couleuvre à capuchon; 
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Le scythale des pyramides; 
La vipère, dont les deux espèces, cé1~aste _, autee­

n1ent dit vipère à cornes_, en raison de deux appen­
dices qu'elle a au-dessus des yeux, ct haje _, sont éga­
lement réputées très-dangereuses, ct sur le venin des­
quelles Forskal a fait de non1brcuscs et concluantes 
expériences; 

La grenouille et b rainette, dont r espèce porte le 
non1 de Savigny, illustré dans ]es sciences naturelles. 

POISSONS. 

93. Généralités. -Les poissons propres au Nil, les 
seuls dont jo n1e propose de donner la nomencla­
ture, sans être bien nombreux, constituent cepen­
dant quelques groupes intéressants par leurs n1œurs, 
leurs habitudes et leur organisation. 

De ces divers poissons, les uns sont sédentaires 
dans certaines localités, tandis que d'au tees se li ­
vron t, à di verses époques, à des pérégrinations plus 
ou 1noins longues. Il en est qui, descendus de la 
partie su périe ure du fleuve, s'avancent jusqu'à son 
embouchure. A l'époque do l'inondation, qui a lieu 
chaque année en septen1brc, ils viennent fournir 
aux habitants une nourriture abondante; car ceux-ci 
les recueillent en très- grande q uan Lité, dans les 
can1p::1gnes inondées, lorsque les caux s'écoulent poue 
rentrer dans leur lit. 

Le lac Menzaleh, près de Dan1iette, est aussi très­
poissonneux. Les produits do la pêche sont abon-
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dants ct deviennent l'objet d'un cotnmercc lucratif 
d'exportation pour les îles el le continent de la Grèce. 

On a prétendu assez généralement que les poissons 
voyageurs portaient sur eux des indices certains de 
leurs migrations . Selon les assertions les plus ré­
pandues, ces anitnaux, à l'époque où ils descendent 
\CrS l'e1nbouchure du r1il , auraien t la tête n1eurtrie 
du côté gauche, tandis que cette rnenrtrissure exis­
terait du côté droit alors qu'ils retnontcraicnt le 
cours du fleuve. Dans la pren1ière hypothèse , ce fait 
a. urait lieu parce que le poisson , pour éviter la 
force du courant, avoisinerait les bords du côté 
gauche; dans la seconde supposition, parce qu'il 
aurait la terre à droite . 

Un auteur n1oclerne et fort éclairé dans cette 
branche de la zoologie, auquel nous en1pruntons ces 
détails , a cité ce fait, il est vrai; n1ais, loin de l' ap­
pliquer à la généralité des poissons voyageurs, il le 
restreint à quelques espèces seulement. (( Peu in1-
» poe te au poisson , dit ce naturaliste , la rapidité du 
» courant auquel il se laisse aller sans s' inquiéter de 
>>la route qu'il doit suivre. Un seul besoin le presse 
>>c t le dirige , c'est celui de se réunir à sa fen1clle. 
>>Il sc hâte d'arriver aycc elle dans ce n1i lieu d'habi­
» tati on où doit s' accon1plir le grand acte de la na­
» ture; et , quand cet acte est accon1pli, quand il 
)) doit rentrer clans les lieux qu'il habite d'ordinaire, 
>>et dont l'an1our l'avait n1on1entanérnent éloigné, 
» force est pour lui de se rapprocher du rivage 
>>po ur vaincre le courant, toujours plus rapide. 
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» C'est dans cette cieconstance seule que les écor­

>> ch ures existen t sur les deux côtés de la tête , ct 

»non pas exclusiveinent du côté droit, ce qui prou­
>> verait que , lors de la ren1onte , le poisson se di­
>> rige indistinctement, à droite ou ù gauche, au 

» n1ilieu des roseaux ct des pierres où il trouve sa 
>> nourriture. » 

94. - ÉNUMÉRATJON DES POISSONS DU NIL. 

Peréhs la tes, Keven ou 1nieux Kerchceé des Arabes. 

Chron~is botté ~ petit labre fort joli, ahondan t dans 

les n1ares fortnées par les caux du Nil près Rosette. 
Sa chair est d6licate . 

Cyprin Lépidote ~ espèce de barbeau , probablc­
n1ent le Lepidotos des anciens . Il était l'objet d'un 
culte assidu. 

Cyprin du }/il, espèce de Forskael. 

Labeo Coubie _, espèce de Ruppel. 
Leucisque da Nü, joli poisson blanc d'argent, à 

reflets d'or sur le ventee , à la hauteur de Thèbes , 
époque de l'inondation. 

Leucisque .Bibié ~ peut-être une varié té du précé­
dent. 

Leucisque de Thèbes , l-' lbié des Arabes . 

~lor1nyre oxyrinque. C'est le poisson auquel se 
rapportent les observations ci-dessus données sur les 
n1igrations . Il étai t vénéré dans l'antique Égypte. 

lWor1nyre caclufé. 
_t.formyre labié, 1-lerseh des Arabes, 1not qui si­

gnifie belette . 
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JJormyre anguilaire. 
JJlonnyre dorsal, /{ac houé en arabe, ressemblant 

quelque peu au brochet. 
JJfonnyre cinuprinoïde. 
Monnyrus longipinnus. 
Mor1nyrus elongatus. 
Sul ure à oreilles. 
Sul urus 1nistus. 
Trois espèces de Schilbé, dont un, le doré, est 

appelé par les indigènes Schilbé arabi. 
Hypopthalnuts nilo tic us. 
Cinq espèces de Pùnélodes. L'une d'elles est le 

Shal Cawnaré des Arabes. On 1a trouve conservée 
dans les grottes sépulcrales de ThèLcs. 

Trois espèces do Sinodontes. 
Porcus Bagad, plus généralerncnt connu sous le 

non1 de Bagatle _, Bagas au Saïd, quelquefois long 
de cinq pieds, à chair molle , fade et peu estin1ée. 

Porc us Doc1nac. 
Mochokus nüoticus. C'est un poisson de petite taille, 

singulière1nent redouté des pêcheurs à cause des pi­
qûres dangereuses que produisent ses é.pines et qui, 
en raison de ses propriétés, a reçu le non1 de Mou­
choucké , en arabe : JVe te pique pas. 

1-Jeterobranchus anguillaris _, remarquable par son 
extrên1e vitalité, si bien que, long-ten1ps après avoir 
été tiré de l'eau ct quoique ayant la tête brisée, il 
s'agite encore avec vivacité. Les Arabes le no1n1nent 
J{arn~outh. Il sert d'alin1ent à la classe pauvre. 

llétérobranche bidorsal, poisson rare. 
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Jfalaplérure électrique. Le nom de Raad (tonnerre), 
que les Arabes lui donnent, n'exprime encore qu'inl ­
parfaiteinent les singulières propriétés électriques 
dont il est doué, au tnoyen desquelles il conunu­
nique aux personnes qui le touchent des comino­
ti ons assez violen les pour les forcer à lùcher prise 
immédiatement. 

Le Characin 1Vé(asch. 

Le Characin Raschal. 

Le Characin Raï. 

Le Characin denté. 

Le Characin Besse, que l'on pêche rarement à la 
h1uteur de Thèbes. 

Le jJtJu lèle JJfurse. 

Le Mulèle Barernozé, petit poisson riche en cou­
leur et dont la chair est assez savoureuse. 

Le J11ulète G-uilé des Arabes, très abondant à la hau-
teur de Thèbes, ne descend pas ,-ers la Basse-Égypte. 

La J erasabne Cüharine. 

Le Lavaret du Nil , en arabe Jarnak el flfalch. 

La Clopée du 1\ il, Sardinn el Sabouga. 

Le Jud'is nilotique. 

Le Poluptère Bic !tir. 

Le Tetraodon ]Jftisis , poisson de fonne singulière 
et qui a la singulière propriété de humer une cer­
taine masse d'eau ct de la lancer avec force contre 
les personnes, comnw s'il voulait les inonder. Il ne 
se montre qu'à l'époque des grandes eaux. 

Le Gy1nnarque nilotique. 

La .tfurène anguille. 
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§ IV. 

DIVERSES RACES D'IIO.Ml\'lES QUI HABITENT L'ÉGYPTE. 

Généralités.-Cophtes.- Égyptiens musulmans.- Bédouins.- Barabras. 
-Juifs. -Grecs.- Abyssiniens.- Éthiopiens.- Européens. 

95. Généralités. - Nous ne rechercherons pas si 

.les premiers habilants de l'Égypte furent des Chinois 

ou des Indiens. Les suppositions hasardées à ce sujet 

ont plus ou 1noins de probabilité; n1ais il est dif­

ficile de les établir sur des fonden1ents positifs. 

D'après la forn1alion du sol de l'~~gypte, suivant le 

cours du Nil du sud au nord, il est naturel de penser 

que les peuplades qui habitaient l'Abyssinie , la 

Nubie supérieure et inférieure, ont dù s'étendre 

successi ven1ent avec le sol et le fleuve, vers le sep­

tentrion. Cette h): po thèse, qui s'accorde avec l'as­

sertion d'Hérodote, parait s'approcher beaucoup de 

la vérité, lorsqu'on exatnine les traits ct les fonnes 

des statues qui appartiennent aux n1onun1cnts de 

l'antiquité la plus reculée. 

L'Égypte, plus que toute autre contrée, a été agitée 

par les révolutions lnnnaines. Elle a été attaquée, 

envahie, subjuguée tour-à-toue par les Perses, les 

Grecs , les Ron1ains, les Arabes , les OL.ton1ans , les 

Man1cluks (Géorgiens et Circassiens) ct les Français. 

Ces clifféren ts peuples, en se n1èlant pl us ou 1noins à 

la race égyptienne, en ont peu altéré le type prin1itif. 

La population actuelle de l'ltgypte sc compose de 
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Coph tes, d'Arabes, de Juifs, de Grecs , de Turcs, de 

Géorgiens et de Circassiens, d'Abyssiniens, de Nègres 

de différentes espèces , et d'Européens. 

9G. Cophtes.- Les Cophtes ont toujours été con­

~idérés par la plupart des écrivains, comme des des· 
cendants des anciens Égyptiens. C'est ce que prouve 
jusqu'à un certain point la ressemblance que l'on 

remarque entre les Cophtcs ct les figures hiérogly­

phiques (1). Cependant le célèbre Champollion a 

én1is une opinion contraire. Les Cophtes ont le front 

fuyant, de grands :yeux noirs, la coupe des pau­
pières dirigée de bas en haut et de dedans en 

dehors, les pon1mettes grosses ct sai lian tes , Je pa­

villon do l'oreille élev(~, le nez légèrement épalé, les 

lèvres épaisses et relevées, le n1enton large, les che­
veux noirs. Ils ont en général peu d' en1bonpoint, 

des rn embres grêles et la peau d'un teint blafard. 

Tous les Cophtes ne présentent pas ces caractères, 

parce que beaucoup d'entre eux se sont 1nélangés. 

Ceux qui ont embrassé le catholicisn1e se sont alliés. 

aux chré tiens grecs ou Sj riens; tandis que les Cophtes 

du rit jacobite, qu'on rencontre surtout dans le Saïd, 

ont conservé leurs n1œurs et leur type prin1itif. 

97. Égyptiens rnusubnans.- A l'époque de l'irn·a-

(1) Volney donne du mot Cophte une étymologie ingénieuse qui 
confirme cette opi11ion. « Le terme arabe Qoubti 1 un Cophtc, mc 
semble' elit-il' une altération évidente elu grec Cl.t r;vn·- no;' 

un .Égyptien; car on doit remarquer <JUe y était prononcé ou chez 
les anciens Grecs, ct que Je ~ Arabes, n'ayant ni g devant a o u , 

ni la lettre p, remplacent toujours ces lettres par q ct b : les Coplttes 
sont clone proprement les représentants des Égyptiens. » 
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sion arabe, une grande partie de la population cophtc 
Cntbl'3SSa de gré OU de force l' islamisrne, et alOl'S une 
fusion assez grande eut lieu entre les conquérants et 
les vaincus. Dans cc n1élange, les Arabes entrèrent 
pour une proportion bien faible relative1nent à la 
n1a sc de 1a population. D'où il résulte que l'Égyp­
tien actuel tient beaucoup plus, par ses formes, pat' 
son caractère et par ses rnœurs, des anciens Égyp­
tiens que des véritables Arabes, dont on ne trouve 
le type pur qu'en Arabie. 

Les Égyptiens tnusulmans, qui forn1ent la n1asse de 
la t opulation actuelle des villes ct des can1pagncs, ct 
qui sont désignés par le non1 de Fellahs) sc distinguent 
aux caractères physiques suivants: crâne développé, 
angle facial presque droit, figur e ovale, sourcils ar­
qués, yeux noirs et enfoncés; lèvres saillantes, barbe 
pleine, poitrine large, ventre peu volumineux, co­
lonne vertébrale courbée en arrière, 1nen1bres ar­
rondis, articulations peu saillantes, n1ains et pieds 
petits, taille n1oyenne. La couleur de lcue peau est 
plus ou n1oins foncée; el bien que r Égypte ait une 
superficie peu considérable en latitude, on voit sur 
le littoral de la Méditerranée le teint des habitants 
presque aussi blanc que celui des Européens, tandis 
qu'il se ren1brunit successivement jusqu'à Assouan 1 

où on peut le comparer à celui des Nubiens; c'est­
ù-dire qu'il est là plus foncé que celui des n1ulàtrcs. 

98. Bédouins.- Les tribus non1ades qui fréquen­
tent les déserts voisins de l'Égypte sont connues sous 
Je non1 de Bédouins. Les Bédouins sont en général 
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de taille assez élevée, leurs n1embres ne sont pas 
arrondis, con1n1e ceux des Arabes culti Y a tc urs ; i Is 
sont grêles. Leue teint naturellement blanc est hâlé 
par le soleil. Pa1~n1i leurs fen1n1es, il en est qui sont 
d'une beauté ravissante. Les Bédouins sont fiers de 
la pureté de leur race, qu'ils tiennent à mainten ie 
intacte , ct qu'ils se gardent bien de mélanger en 
contradant des unions chez les habitants des terres 
cultivées. 

99. Barabras.- Les Baeabras sont une peuplade 
de la Nubie inférÏcure qui est répandue sur les rives 
du Nil, depuis l'île de Philœ jusqu'à la seconde ca­
tat'acte, sur un espace d'environ 200 lieues de lon­

gueur. lls sc distinguent des Égyptiens par hl cou­
leur de leur peau, qui in1ito la teinte de l'acajou. Us 
ne peuvent pas d'ailleurs être confondus avec la race 
nègre. L~ douceur de leurs n1œurs ct leur probité~ 
sont re1narquables. On en con1pte 5 à ü,OOO au 
Caire qui occupent des fonctions don1cstiqucs. Les 
Barabras, con1n1e nos Auvergnats et nos Savoyards, 
sc retirent dans leur p2ys pour y ûnir leurs jours , 
aussitôt qu'ils ont an1assé en l~~gypte un petit pé­

cule . La population barabra, qui occupe l'espace que 
nous avons indiqué plus haut, ne compte p~s plus de 
'120 à 130,000 ân1es. 

100. Ju1[s. - Les Juifs, en l~gJptc, ont plus que 
partout ailleurs conservé leur physionomie primitiYc. 
Au milieu d'une population brune, ils se distinguent 
par la blancheur de leur teint; leurs yeux sont L1eus 

11 
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ou gris, leur barbe et leurs cheveux sont en général 
blonds ou châtains. 

'101. Grecs.- Les Grecs qui sont en Égypte pro­
viennent des différentes parties de ]a Grèce; pitt ­
sieurs sont nés dans le pays. On les reconnaît à la 
{'.ou pc de leur figure, à leur taille svelte , à leu es 
n1anières enjouées ct à leur cos tu me qui diffère de 
celui des au lres habitants. 

102. Syriens.- Les Syriens sont assez nombreux 
en Égypte. Ils ont rn oins d'élégance dans les for­
n1es, ct le caractt~rc n1oins jovial gue les Grecs. Ils 
parlent arabe ct portent le costun1e des rajas du 
pays. 

103. Abyssiniens.- Les Abyssiniens sont atnenés 
en Égypte et sont vendus con11ne esclaves. Plusieurs 
sont faits eunuques ct acquièrent alors une valeur 
beaucoup plus grande. Les femn1es sont en non1bre 
plus considérable. 

Les Abyssiniens peoviennent des côtes de la 1ner 
Rouge et de l'Océan, de l'intérieur et des frontières 
de la Nigritie. Il y en a trois variétés : 

1 o Ceux de la pretnière ont la couleur des Inulà­
trcs, des cheveux crépus sans être laineux ; 

2o Ceux de la seconde, qui habitent l'intérieur, ont 
un teint plus clair ; leurs cheYeux sont longs et 

frisés. 
Ces deux variétés ont la conforn1alion de la têLc 

et les traits du visage comtne les Arabes, n1ais avec 
plus de régularité et de douceur. Leurs fonnes sont 
arrondies; leur constitution est délicate; ils 1nan-
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quent de force physique et cl' énergie tnorale; ils sont 
intelligents et fidèles. Les femn1es sont remarquables 
par leurs chartnes et leur douceur. 

3° La troisièn1e variété se teouve sur les lin1ites de 
la province des Gallas. Là, les Abyssiniens ont la 
peau presque noire, les cheveux laineux; les traits 
de leurs visages se rappeochent de ceux des nègres. 

104. Éthiopiens. - Les nègres qui at~rivent en 
Égypte proviennent du Darfour, du Cordofon , des 
provinces du Can1amil. 

Les différentes tribus Je ces contrées, en guer­
royant entre elles, font des prisonniers qu'elles ven­
dent ou qu'elles échangent, et des In arc bands nu­
biens, appelés Gellabs, conduisent ces esclaves dans 
les n1archés des principales villes de l'Égypte. 

Les nègres de ces contrées pr·ésentent des types 
c t des caractères qui constituent des vaeiétés très­
nOinbreuses, qui se distinguent par laetaille, la for1ne 
de la tête, les traits du visage, la couleur de la peau, 
leur capacité intellectuelle. 

105. Européens. - Les Européens qui habitent 
l'Égypte et qui sont désignés sous Je non1 générique 
,de Francs , se composent de n1e1nbres de diverses 
nations de l'Europe et surtout d'Italiens; ils ont été 
en général attirés dans l'Égypte et le reste du Le­
vant par les affaites commerciales. Il n'y en a qu'un 
très-petit non1bre qui fassent de l'Égypte leur séje>ur 
permanent. 

Aux chapitres de la population et des n1œurs, je 
parlerai encore des diverses races qui habitent l'É-

1L 
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f)yptc; (_lclns kl prcinice, j'indi·qucrai dans quel rnp­
port elles s'y trouvent entre elles; dans le se­
cond, les traits n1oraux les plus saillants qui les 
distingnent. 
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POPULATI ON, HABiTATIONS, VILLFS 
ET VILLAGES DE L'ÉGYPTE. 

§ l. 

Population de. l'Égypte dans ranliquilé.- Population actuelle.- Causes 
de la dépopulation de l'Égypte.- Cc qu'a fait Méhémct-Ali dans l'in­

térêt de sa repopulation.- Obstacles qui paraly .sent dans Je présent 
les heureux eJTcts des réformes cln vice-roi. 

·1. Population de l' JJ'gypte clans fanliquité. -L' J ~ ­
gyptc, dans les tetnps de son antique splcndeul', 

ùut avoir, cointne tous les états prospères, une po­

pulation n01nbreuse; s'il faut en croire Strabon et 

Diodore de Sicile , elle aurait con1pté) sous Sésostrj s 

et sous les PtolénH~es, de sept à huit Initiions d'ha­

bi tants. 

Les historiens arabes vont j usqu'ù prétendre que, 

lors de la conquête de cc pays par A1nrou, sa pop nia­

lion s'élevait à vingt tnillions cl' âmes, et qu'il cont e­

nait vingt 1nille villes ou villages. Ces chiffres s r. 
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ressentent de l'exagération dont les Orientaux im­
prègnent tous leurs écrits. On leur trouvera cepen­
dant n1oins d'invraisemblance et mê1ne quelque fon­
den1ent si, estin1ant la population d'un pay s par 
celle que ses rnoyens naturels lui pennettent de 
nourrir, on prend, pour données d'une induction de 
ce genre appliquée à l'Égypte, l'étendue de son ter~ 

ritoire, la nature de son sol ct la quantité de ses 
terres cultivables; or, la surface de la vallée du Nil 
équivaut au sixièn1e de celle de la France; cette 
surface est une vallée d'une fertilité proverbiale; 
elle est, s'il 111' est permis do parler ainsi, élastique : 
l'agriculture peut l'élargir à volonté, et conquérir l 
désert en conduisant sur s€s eables les eaux du Nil. 
Avec de pareils éléments de richesse intérieure, jo 
crois probable que l'Égypte, avant sa con1plète dé­
cadence, avait au n1oins le tiers des habitants que 
lui donnent les évaluations des Arabes. 

2. Population actuelle. - Au con11nencen1ent de 
ce siècle, lors de l'expédition française, on n'es ti­
D'lait plus sa population qu'à 2,000,000 d'ân1es; il y 
a, il est vrai, do l'inexactitude dans ce nombre, cae 
il est bien dé1nontré qu'elle est aujourd'hui de plus 
de 3,000,000 d'habitants. 

Il est impossibled'appu} er ce chiffre sur des donné 'S 

exactes, il n'y a pas en effet d'état civil n Égypte. Les 
évaluations ont été faites sur le nombre approxin1atif 
des maisons. On a supposé qu'en n1oyenne les rnai­
sons du Caire contenaient huit personnes et celles 
du reste de l'Égypte quatre. On peut cstin1er à en-
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viron quatorze cent mille le chiffre de la population 
n1âle, dont le tiers, à peu prèsJ est en état de porter 
les armes ; la population totale peut sc classer de la 
1nanière suivante : 

Égyptiens rnusuhnans. . . . 2,600,000 
Égyptiens chrétiens (cophtes). 150,000 
Osmanlis ou Turcs. 
Arabes bédouins. . 
Nègres .... 
Barbarins. . .... 
Abyssiniens. . . 
Esclaves circassiens, Iningré­

Iiens, géorgiens. . . . 
Juifs. . . . . . .. 
Syriens. . . 
Grecs Rayas. 
Arn1éniens. . . . . . 
Grecs Francs .. 
Italiens ... . 
Maltais .. . 

12,000 
70,000 
20,000 

5,000 
5,000 

5,000 
7,000 
5,000 
3,000 
2,000 

2,000 
2,000 
1,000 

Français .. 
Anglais. . 
Autrichiens. . 

. de 7 à 800 

. de 80 à 100 

Russes .... 
Espagnols .. 

....... de 60 à 100 
... de 20 à 30 

. de 15 ~t 20 

Suisses, Belges, Hollandais, 
Prussiens, Suédois, Danois, 
environ. . . . . . . . . . 100 

Je répète que ces chiffres ne sont pas officiels, je ne 
les ai détenninés que pour donner une approximation .. 
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3. Causes de la dépopulation de l'Égypte.- En 

con•parant la population de l'Égypte antique avec 
celle qu'elle con lient en ce rnon1ent, on ne peut 
s' cn1pêcher de s'interroger avec tristesse sur les 
causes du décroissement rapide de la race humaine, 
dans une contrée envers laquelle la nature a pour­
tant été si prodigue. Serrée sur ses flancs par l (~ 

désert, serait-elle forcée de cédeT peu à peu du ter­
rain à ce cruel enYahisseur? Serait-il vrai, comn1c le 
prétendent quelques géologues ( 1 )J qu'une loi natu­
relle destinerait la Haute-Égypte à être subn1ergée 
par le Sabarah , qui a déjà enseYeli sous ses saLles 
une large partie ùe l'ancienne Théh;:ùde? L'humanité 
serai t-elle ex pulsée ainsi, par une puissance i l'résisti­
ble, de l'une de ses plus antiques den1eur·es? nous ne 
le pensons pas; nous croyons qu'en Égypte l' hom1nc 
peut trion1pher du désert, ct ne doit accuser que 
son incurie des progrès de cet élément de des­
truction. 

La vie pour l'Égypte J c'est le Nil : la rnort, c' esl 
le désert; le Nil l'a créée, il en est toujours l'tune: 
abandonné à l'impulsion qui le 1nène, le désert la 
corrode et la détruit lentement. Mais le fleuve peut 
don1pter le sable, car il le féconde. Pour conserver, 
pour agrandir n1ême cette belle péninsule égyp­
tienne qui s'avance de deux cents lieues à travers les 
1ners sablonneuses, il s'agit donc d'opposet" le fleuve 
au désert. La prospérité de l' Î~gypte et l'augmenta­
tion du nombre de ses habitants dépendent du n1éna· 

(1) Cuvi2r, Discours sur les nSvolutions de la surface du globe. 



getnent des caux du Nil; elles sont solidairement atta­
chées au développement et à l'entr-etien des ir-riga­
tions. Or, pour donner à des intérêts si importants 
une surveillance cons tan tc et des soins assidus, il fhu t 
une pensée et une force gou' crncmcntales toujours 
une. L'Égypte est donc le pays qui demande le 
plus à être gouverné; son existence n1atérielle, la 
conservation de son sol ct partant de sa po pu lat ion, 
réclament de la vigueur- ct de la continuité dans 
l'exercice du pouvoir qui la dirige. Mais, par une iro­
nique fatalité, aucune contrée n'a été, depuis mille 
ans, plus mal gouvet'née; aucune n'a vu se succéde1', 
pendant de courts espaces de temps, des pouvoirs 
aussi barbares, aussi destructeurs dans leurs ins­
tincts, aussi paresseux, aussi inintelligents dans leu l' 
administration. 

Quelque part que l'on recherche les causes de la 
dépopulation de l'Égypte, depuis Am rou, on les 
voit donc toujours rCinonter à ses gouvernements; il 
vaudrait tnicux dire aux anarchies diverses qui ont 
usurpé dans son sein le nom du gouvernement, sans 
en exercer les utiles fonctions. 

Si, voyant leurs chan1ps sc couvrir d'une aride 
superf1cie et n1atH]uant de u1oyens de subsistance, 
de non1breuses familles ont émigeé; si d'autres sc 
sont rapide1nent éteintes dans la rn isère; à qui la 
faute, sinon au pouvoir ou plu tot ù l'absence de tout 
pouvoir digne de ce nom? 

Si des épidén1ics ont ravagé l' L~gyptc; si elles s'y 
sont installées à demeure, qui a été cou paLle de ne 
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pas les avoir prévenues dans leurs principes ou corn, 

battues dans leurs conséq ucnces? De la part ùe qui, 

en ce cas, l'ignorance et l'insouciance étaient-elles 

des crin1es? C'est encore sur les gouvernements que 

pèse l'accusation, ou c'est de l'absence de gouverne­

n1ent qu'il faut de nouveau se plaindre. 

A la faveur de la longue anarchie qui était deve­

nue l'état ordinaire Je l'Égypte, des nuées de chefs 

subalternes tenaient de la loi cl u sabre le droit d'en 

n1utiler et d'en tuer les habitants. Sous l'étreinte de 

ces 1nille petits despotes, connnent aurait-elle pu re­

prendre santé et vigueur? Continue1len1ent ensan­

glanté par des guerres intestines, dévasté sans relâ­

che par des hordes de conquérants, ce pa) s s'en 

allait dépérissant peu à peu con1me rongé par une 

lèpre incurable. 

4. Ce qu'a fait 1J!éhén~et-Ali dans l'intérêt de la re­
population de l'Égypte. -Certes, parvenir- à fonder 

un pouvoir fort au n1ilieu d'une contrée aussi 1nora­

len1ent et n1atériellen1ent délabrée, établir une unité 

robuste là où une anarchie séculaire avait tout frac­

tionné, donner à ce pouvoir nouveau assez de vita­

lité pour qu'on puisse se pron1ettre la continuité de 

son action par sa transn1ission héréditaire dans la 

1nêmc fatnille, c'est, ce n1e semble, l'œuvre d'un 

tnerveilleux génie; c'est le con1mencen1ent, et le seul 

commencement possible de la régénération et de la 

repopulation de l'Égypte. On ne pouvait pas attendre 

davantage de Méhé1net-Ali; on n'avait pas n1ên1e le 

droit d'exiger qu'il fit a niant. 
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Ses ennemis l'accusent néanmoins d'épuiser l' É­

gypte; ils lui font un crime surtout de sa dépopula­

tion actuelle, et lui reprochent de l'augmenter par 

l'entretien de forces mi li ta ires qui excèdent les 

ressources du pays. 
Si ron admet que, pour renaître à la civilisation 

e t revenir aux temps de sa prospérité si fa1neuse, 
l'Égypte avail besoin, avant tout, d'un gouverne1nent 

fort et durable, il faut excuser les n1oyens par les­

quels Méhé1net-Ali a assuré la force et la durée de 

sa puissance. C'est surtout dans les pays barbares 

où tou t s'incline devant le despotisme du fait, où le 

tnot 1nême de droit comn1un est inconnu, que la fin 
_justifie les moyens. On n1anque donc ou de logique 
ou de bonne foi lorsqu'on veut rendre le vice-roi res­

ponsable des maux passagers qu'a dù causer l'ac­

coinplissen1CI1t de ses projets, maux d'ailleurs qui ne 

sont que la suite de ces souffrances chroniques dont 

il a pris à tâche de guérir l'Égypte. 

Sans doute, l'Égypte est aujourd'hui dépeuplée; 

n1ais à n1oins que l'on exigeât de lui l'emploi et la 

réussite du procédé n1ythologique de Deucalion, le 

vice-roi ne pouvait la doter d'une population in1pro­

visée. Au n1ilieu n1tJn1e des circonstances les pl us 

favorables, la civilisation est l'œuvre du ten1ps ; on 

ne régénère pas un peuple d'un coup de baguette; 

on ne le multiplie pas avec un simple fiat. Il suffit 

donc, pour sa gloire, à Méhémet-Ali, d'a bord d'avoir 

r endu tous les progrès possibles, puis de leur avoir 

donné une vigoureuse in1pulsion, là où l' in1n1obilité 
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de la n1ort sctnLlait s'être installée pour toujours, 
au n1ilieu des ruines. 

Or, Méhémet-Ali, loin d'avoir épuisé d' honunes la 
vallée du Nil, a fJit ilnmensé1nent au contraiec, 
dans l'intérèt de sa repopulation future. Napoléon 
.:1vait dit : '' Encore vingt ans ù' une administration 
comn1e celle des Mamelouks ct l'Égypte perd le tie1's 
de ses terres cullivables. >> Le vice roi a su prévenit 
les eilcls de cette prédiction; il a ouvert de nonl­
brcux canaux qui ont porté l'abondance dans ]es 
campagnes; il a perfectionné le S,Ystème d'irrigation; 
il a refoulé ainsi le désert, et augt11enté, clans des pro­
portions énorn1es, la production de l'Égypte. Pour 
éloigner les causes des n1alaclies, poue en détruire 
les effets, il a appelé des n1-édecins étrangers ct a créé 
une école de n1édecine ct des hôpitaux. Avant lui, la 
petite-\ érolc moissonnait le tiers des enfants; cette 
-cause de dépopulation a disparu devant l'introduc­
tion de la vaccine. Il a détruit le pouvoir arbitraire 
que s'arrogeaient les fonctionnaires ; l' orclt·e le plus 
rigoureux règne dans toute la partie de l'Afrique 
qui lui est soutnisc, et qui était autrefois en proie 
aux brigandDges de tribus avides de butin. On y 
jouit aujourd'hui Je pl us de sée uri té, peut-être, CjUC 

dans les états les n1ieux gouvernés de l'Europe. 
5. Obstacles qu'i paralysent dans le présent les 

he-ureux effets des ré(ornws du vice-roi.- Les forces 
Inilitaires de l'Égypte sont, il est vrai, considérables, 
1nais elles n'opposent pas d'ooslacles absolus à l'ac­
croissen1ent de Ja population. Le fellah Lt'Ouve en 
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effet dans les régim ents un bien-être dont il est loin 
de jouir chez lui: aussi la mortalité est-elle n1oindrc 
partni les soldats que parmi les paysans; d'un au tee 
côté les militaires peuvent sc n1arier et presque tous 
ont des fen1mes. Il est certainement à désirc1', dans 
l'intérêt de la prospérité intérieure de l'Égypte, que 
les bras de ses soldats soient rend us aux travaux 
agricoles. Si Méhémct-Ali n'ayait pas ù défendre son 
indépendance contre des mauvais Yonloirs qu'on n(\ 
peut qualifier; s'il lui était permis de consacrer aux 
pro,·inces qu'il gouverne tous ses soins, toutes ses 
pensées, pen d'années lui suffir()ient pour rép::wdre­
panni ses sujets sinon la richesse, du 1noins l'ai­
sance. A uj ou rd' hui, en effet, fortifications, arsenaux_, 
constructions publiques, tous les travaux fondan1en­
taux sont achevés, lous les frais de n1atériel son t 
faits; l'Égypte n'aurait plus qu'à recueillir les avan­
tages que lui protnetlent les réforn1es récentes, si 
l'existence politique de celui à qui elle les doit n'é­
tait pas sans cesse n1ise en question. Les Inaux qui 
pèsent encore sur elle, c'est à l'Europe à les faire 
cesser en tranchant, t1ne fois pour toutes, les diffi­
cultés du problème oriental. Si elle ne n1arche pas 
encore d'un pas assuré dans les voies de la prospé­
rité et de la civilisation, c'est aux puissances occi­
denlalcs qu'il appartient de lui donner l'jn1pulsion 
ùéfinitive, en n1cttant un terme aux longues anxiétés, 
<.bns lesquelles la tiennent le statu quo et les incerti­
tudes de la politique actuelle. 
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§ II. 

l\IAISON S D'IIABITATlON. - ÉDIFICES PUBLI CS. 

Maisons des Yilles.- Leur apparence extérieure. - Porte d'entrée.­
-Croisées.- Terrasse.- Cour. - Logement des femmes. -Mai­

sons des ' ri liages. -- Mosquées . -Fontaines, abreuvoirs , bains. -
Cafés, bazars , okcls . 

6. Niaisons des villes. - Les Inatsons des villes 
sont généralement plus spacieuses et plus belles que 
celles des vilJages. Il sen1ble que ce fait, qui sc ren­
contre paetout, soit plus frappant encore en Égypte, 
où la population des villages est pauvre et où l'ai 
sance et la richesse se sont presque exclusivement 
refugiées dans les villes. 

Les n1atériaux en1ployés dans les villes pour la 
construction des rnaisons sont des pierres calcaires, 
des grès, tirés des n1ontagnes qui les avoisinent, ct 
des briques cuites ou sin1plemcnt desséchées au 
soleil. 

Ces n1aisons n'ont le plus souvent qu'un rez-de­
chaussée et un étage, rarement deux. Elles ne sont 
cotnmunén1ent pas grandes, car chacune n'est oc­
cupée que par une seule fan1ille. On comprend aisé­
ment cet usage, lorsque l'on sait que les n1œurs n1u­
suln1ancs concentrent la vie domestique dans l'iso­
letnent, et, à cause des fetnmes, fern1ent l'accès de 
l'intérieur à tout rapport in Lin1e et fan1ilier. Le 
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nn1sulman est d'ordinaire, pour le n1ème n1otif, pro­
priétaire de la 1naison qu'il habite. 

7. Leur apparence extérieure.- Du but exclusive­
Incnt personnel qu'a la demeure du 1nusulman 
naissent dans sa construction, dans sa distribution 
intérieure, dans l'aspect qu'elle présente au dehors 
les caractèresspéciaux qui la dis tin gu ent. Chez elle, 
tout ne concourt qu'à assurer au propriétaiee les con1-
1nodités qu'il recherche et à l'envelopper de mystère; 
1nais rien n'est sacrifié au goût, aux exigences du public. 
Ainsi la plupart des n1aisons, élevées sans syn1étrie, 
dans des rues irrégulières, ne sont pas récrépies, et 
SOU vent celles de ri elles parlÎculiet'S, dans f În térieur 
desquelles le luxe étale les ornetnents les plus dis­
tingués, n'ont qu'une n1iséraLle apparence. Peut­
être y a-t-il ù cette négligence de la forn1e extérieure 
une autre cause qu'une dédaigneuse indifférence 
pour l' agrén1ent du public; peut -être n'est- elle 
(jU' une précaution contre l'envie des grands et des 
puissants, à la cupidité desquels les orientaux 
avaient appeis, par une longue expérience, qu 'il était 
trop dangereux d'offrir des tentations. 

8. Porlell'enlrée.-On entt'e, en général, dans ces 
n1aisons par des portes très-basses. Ces portes s'ou­
vrent toujours en dedans; elles ne sont formées que 
d'une seule pièce. Lorsqu'elles sont ouvertes, la vue 
est arrêtée par un n1 ur qui fait face à l'entrée, et 
forme une espèce de tan1bour par le côté duquel on 
pénètre dans la maison. Les portes sont fennées in­
térieuren1ent par une forte Larre en hois, qui court 
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transversalement dans le n1ur, où on la fait glisser 

lorsqu'on v cu t ouvrjr, et d'où on ]a tire lorsqu'on 

ferme. H y a quelquefois aussi des seerures de divers 

genres que je crois inutile de décrite . 

fl. Croisées. - Les façades sont percées par de 

?randes fenêtres fennées par des grilbgcs très-serrés, 

qui pern1cttenL au Ycnt et à la lumière de pénétrel' 

dans les appartements, n1ais dérobent aux regards 

les personnes ou les objets qui sont placés derrièr~ 

eux. Les parties de l'édifice situées au-dessus du 

1 ez-de chaussée, dans lesquelles sont ouvertes les 

fenêtres, s'avancent de deux ou trois pieds sur les 

fondements, et forment des balcons couverts. Le 

treillis des jnlousies, appelé rnuscharabyen, est fait 

avec de petits n1orceaux de bois tournôs, que l'on 

adapte ensClnblc de rnanièrc à con1poser des dessins 

con1pliqués ct gracieux. Dans les maisons pauvres, 

les grillages sont en roseaux ou branches de pal­

n1iers. Dans les n1aisons des personnes aisées, des 

vitrages fer1nent en outre les croisées et protègent 

1' Ü1léri 'Ur contre la poussière. 

10. Terrasse. - La toiture est horizontale ; elle 

est recouverte par une terrasse bordée d'un para­

pet de hauteur d'homn1c. La terrasse sert d'é­

tendoir, n1ais principalement de lieu de récréation, 

dans les n1aisons qui ne renfcrn1ent ni cours nï 

jardins; le n1aître, son haren1, ses escla' cs, y n1on~ 

tcnt pour respirer ]a délicieuse fraicheur des soirées 

ct se délasser des fatigues du jour. Le plancher des 

terrasses est recouvert, en général, d'un mastic 
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léger, composé du mélange de la cendre des fours 
avec de la chaux et du plâtre. Dans les maisons opu­
lentes, elles sont dallées en pierres calcaires, sciée 
en très- minces carreaux. 

/11. Cour. - Chaque n1aison renferme presque 

toujours une cour intérieure, qui a le double avan­
tage de lui donner de la lumière et de l'air. A utoue 
(le la cour sc trouvent les pièces où l'on renferme 

les poules, les chèvres, etc., les écuries des hèles 

de somme, les magasins de décharge, le n1oulin, le 

four, la cuisine, le logement des domestiques et 

l'apparlen1cnt où le n1aître reçoit ses visites, et que 

l'on non1me Afandarah; c'est aussi dans la cour que 

le puits est creusé. 

12. Logenwnt des (enunes. - La partie supérieure 
des bâtiments est spécialen1ent destinée aux fetnrnes. 

Elle renferme une grande salle, di van du rnaître, 

qui équivaut au salon de réception des maisons eu­

ropéennes : les chambres à coucher ùu n1aitre, des 

fen1n1es et des esclaves de son harem, des cabi­

nets, etc. 
J3. Diverses particularités. -Toutes les rnaîsons 

tnusulmanes sont, à peu de variations près, con­

struites sur le même tspe et di visées de la même 
wanièrc; les légères di!Iërences qu'elles p1~ésen te nt 

entre elles sont corrélatives au rang et à la fortune 

de leu es propriétaires : chez les riches, par exemple, 
on trouve presque toujours un jardin inlérieur, 

ùon1aine e\clusif des fen1mes, qui vont y e;heecheJ.' 

les distractions que leur réclusion leur empèche Je 
12 
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den1ander à de fréquentes pron1enades extérieures. 
Les demeures des grands seigneurs ont quelquefois 
deux cours et deux jardins et des corps de bâtisse 
séparés pour les ho mines et le harem. 

Les n1aisons égyptiennes sont con1rnunément dal­
lées en pierres calcaires; dans celles qui nppartien­
nent à des personnes opulentes, les appartement 
sont sotP.rent lan1brissés en marbre. On y trouve de .. 
bains. Le mandarah, pa'é en n1osaïque, contient 
au centre un bassin qui reçoit l'eau jnillissante d'une 
fontaine. Les apparten1ents supérieurs ont souvent 
aussi leurs bassins, alitnentés par des jets d'cau. Il 
n'existe de chen1inée dans aucune autre pièce que 
la cuisine; an contraire, les latrines sont très-non1-
breuses ; chaque appartement, à peu près, a les 
sien lies. Les vitrages des fenêtres ne s'ouvrent pas , 
con1rne chez nous, à deux battants; on les élève en 
les faisant glisser dans des coulisses. Comn1e la ven­
tilation est un point très-important pour une habi­
tation égyptienne , on pratique sotn ent dans la ter­
rasse une ouverture que l'on surn1onte d'un auvent 
tourné vers le nord : arrèté par cette barrière, dans 
laq uclle il s'engouffre , le vent sc répand dans l'inté­
rieur de la n1aison. 

C'est le style arabe qui a présidé à la construction 
de presque toutes les n1aisons de l'Égypte. On sait 
de quelles délicieuses fantaisies l'architecture arabe 
enrichit ses ouvrages; on connnît l'art charmant avec 
leq ucl elle réunit dans ]es ornen1ents qu'elle sèn1e 
avec profusion ]a régularité des co1nbinaisons à la 
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vivacité des caprices. On peut dire que les brillants 
détails que les n1aisons égyptiennes lui doivent sont 
leur seule beauté. Déjà en effet j'ai parlé de la triste 
défectuosité de leur apparence au dehors; elles ne 
sont pas plus irréprochables dans leur distribution 
intérieure : la plus grande irrégularité règne dans. 
la disposition des pièces; souvent les apparten1ents 
sont de différente hauteur, et, quoique faisant partie 
d'un n1ême étage, ne sont pas soumis au mê1ne 
niveau. Favoriser l'isolement, ménager des retraites 
cachées, voilà le but qui préoccupe constamment 
l'architecte, but qu'il n'atteint jamais qu'aux dé-· 
pens de l' hannonie des parties et de l'unité de l'en-· 
semble. 

Depuis quelques années, le système des construc­
tions s'est beaucoup tnodifié. Le style constantino­
politain, genre hàtard, fusion de 111auvais goût 
du style grec dégénéré avec le style arabe , a été 
adopté. Plusieurs constructions en bois ont été éle­
vées, d'après ce système , dans lequel les fenêtres. 
ogival es ont été ren1placées par de grandes croisées 
rectangulaires, et le luxe des arabesques, par le poli 
uniforn1e des surfaces. 

14. Boutiques. - Les n1aisons situées dans les 
quartiers n1archands ont des 1nagasins au rez-de­
chaussée. Ces boutiques sont très-petites; elles ont 
en général de 12 à 15 pieds de largeur sur autant 
de profondeur. On n'y retnarque aucun brillant éta .. 
lage. Un banc de pierre en interdit l'entrée au pu­
blic, qui fait ses achats, en restant au dehors. 

12. 
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~t5. Maisons des villages. - Ce n'est guère que 
Jans ]es 'illes de la Basse-É:gyptc que les maisons 
sont construites en pierres et en briques cuites; là 
en effet les plnics étant fréquentes, les édifices exi­
gent plus de solidité que dans la Haute-Égypte, où 
elles sont rares. Dans celle-ci, on ne se sct·t ordinai­
rement que de briques carrées, séchées au soleil, ou 
simplement de terre. Cette partie du pays ne con­
tient pas de villes propretnent dites, mais des vill8ge~. 

C'est surtout dans les villages que se trouvent les 
habitations des pauvres : rien n'est tnisérable cotnme 
ces detneures; ce sont des espèces de huttes ou de 
chaumières, qui s'élèvent à peine de quelques pieds 
au-dessus du sol; leurs n1urs fragiles sont formés de 
boue ou de briques de terre, que cimente et tapisse 
la fiente des animaux. Elles sont écl()irées ct aérées 
par de petites ouvertures; leurs toits sont couverts 
Je branches ct de feuilles de paliniers. Le fellah vit 
dans leur étroite enceinte aYec ses animaux domes­
tiques. Dans un grand nombre de villages, des pi­
geonniers de forn1e carrée, n1ais dont les n1urs son t 
Iégèretnent inclinés à talus, surn1onlent les toits des 
chaumières. 

16. JJ{osquées ( 1 ). -Les mosquées sont les temples 
des Jnusulmans. La piété des souverains et des ri ­
ches les a répandues, en granù nombre , sur toute 
l'Égypte; la seule ville du Caire en contient plus de 
quatre cents. Ordinairement ces édifices consistent 

(i) Voir le cl1ap. de la Rel'ig'ion, 
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en portiques dont les rangées s'élèvent autour d'une 

cour carrée; au centre de cette cour, se trouve un 
bassin destiné aux ablutions. Le côté du bâti1nent où 

est itué le sanctuaire est tourné vers b Mecque ; il 
est plus spacieux que les autres et contient deux ou 
trois rangs de colonnes , qui forment autant de nefs 

parallèles au tnur extérieur. 
Une petite niche, nommée lfJeltrab, qui indique 

la direction de la Mecque, est adossée au milieu de 

la tnuraille du fond du sanctuaire. A sa droite est le 

Mi1nber ou chaire à prêcher. Vis -à-vis le _;tfehrab s' é­
lèvrnt les pupitres qui supportent les exemplaires 

du Coran et une petite tribune soutenue par des 

colonnes d'où l' bnam annonce l'heure de la prière. 

Au-dessus· des n1osquées , les minarets détachent 
dans l'azur du ciel leurs flèches légères. Ces tours , 

du haut desquelles les Muezzins annoncent aux fi­
clèles les heures canoniques de la prière, donnen t 

aux villes 111usulmanes, du n1ilieu desquelles on les 

,-oit jaillie en aiguilles élancées, une physionomie 

particulière. L'intéri eur des n1osquées est revêtu de 
ces sculptures déliées , dans l'élégante variété des­
quelles se complaît l'imagination exubérante des ar­

tistes arabes. On sait que le prophète, ' 'oulant frap­
per au cœur l'idolùtrie , a sévèrement défendu la 

reproduction par le crayon , le pinceau ou le ciseau , 

de tout être vivant. Aussi ne rencontre-t-on jamais 
dans les monuments musulrnans de figures d'honunes 

ou d'animaux. L'imagination do l'artiste arabe n'in­

terroge, parmi lou tes les formes de beauté dont sc 
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revêt la nature, que la végétation, sa parure la plus 

1Jrillante. Aussi les sculptures arabes ne présentent­

elles jamais que d'ingénieux entrelacs de branches, 

de feuilles et de fleurs, et doivent-elles à cette sin­

gularité le caractère original qui les distingue. 

Souvent les voyageurs, frappés de l'état de dé­

labrement dans lequel se trouvent la plupart des 

n1osquées , ne savent con1ment le concilier avec la 

piété ardente des n1ahométans et le respect qu'ils 

professent pour les édifices de leur culte. Mais c'est 

ce respect n1ême, poussé à l'excès, qui est la cause 

de leur négligence apparente. Ils craignent en effet 

de violer la sainteté de ces 1nonun1ents, en leur fai­

sant des réparations; ce n'est que lorsqu'ils Ine­

nacent ruine qu'ils se décident à les abattre pour 

les reconstruire. 

17. Fontaines·' abreuvoirs_, bains.- Presque tou-
jours des fondations utiles sont annexées aux mos­

quées : par exemple , des fontaines, des abreuvoirs, 

des bains, des écoles, des hôtelleries. Les fontaines 

ou plutôt les citernes ( Sebil) sont très-répandues en 

Égypte. C'est lorsque le Nil co1n1nence à s'élever 

(}Ue l'on y fait la distribution de l'eau. Ces Sebüs, 
ordinairement de fortne circulaire, sont richement 

décorées de grilles en bronze , de colonnes de mar­

bre, de vitraux coloriés et d'inscriptions. -Les abreu­

voirs publics consistent en un seul bassin; quelques­

uns sont recouverts d'une niche ou d'une arcade; il 

en est tnêtne qui, abrités sous un portique, présen­

tent un aspect tnonumental. - Le climat de l'Égypte 
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et les prescriptions religieuses ont nécessité l'usage 
des bains : aussi compte-t-on partout un grand 
nombre de bains publics. 

18. Cafes_, bazars_, okels. - On se tromperait 
beaucoup si l'on s'imaginait que les cafés d'Orient 
ressemblent en rien aux nôtres; ce sont des salles 
entourées de Lanes en pierre, et recouvertes de nattes 
dans lesquelles les Égyptiens vont futner, prendre le 
café ct écouter les conteurs. Les cafés sont très­
notnbreux.- Les bazaes ne sont guère que des rues 
couvertes, garnies de boutiques, où la population sc 
presse. -- Les okels sont de grands édifices destinés 
aux besoins du commerce. lis sont forn1és de bâti­
Inents élevés autour d'une cour carrée qui contient 
ordinairetnent un oratoire et une fontaine, et dans 
le pourtour- de laquelle s'ouvrent de vastes ·magasins 
voùtés et à l'abri des incendies. Les étages supérieurs 
sont· divisés en chan1bres ct servent d' hotellerie aux 
négociants étrangers. 

-19. Yilles et villages de l'Égypte. - Ce que j'ai 
dit des n1aisons égyptiennes doit faire présumer que 
les villes qu'elles composent ne sont rien moins que 
belles. En effet, non-seulement les rues ne sont pas 
bordées de 1naisons dont l'aspect satisfasse la vue ; 
111ais encore, comme elles ne sont soun1ises à aucune 
loi d'alignen1ent, comn1e chaque propriétaire ne 
consulte que sa fantaisie et sa comtnoùité lorsqu'il 
se construit une demeure, il dédaigne souvent de 
faiee confronter la façade de sa 1nnison avec la voie 
publique, et lui donne une position oblique à la 
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rue. Du reste, les rues sont souvent si étroites que 
les musharabyehs des 1naisons qui se font face se tou­
chent presque, empêchent la circulation de l'aie et 
interceptent les rayons du soleil. Elles ne sont p~s 

pavées , et tantôt une poussière épaisse, tantôt une 
fange bourbeuse en rendent le parcours désagréable 
et difficile. Quelques-unes sont larges, 1nais toutes 
.'ont tortueuses : aussi, coupées par de non1breux 
irnpasses, se n1êlant entre elles au hasarù ct sans 
ordre , forment-elles souvent des labyrinthes inex­
tricables pour quiconque n'en a pas l'habitude. 

Les villes sont divisées en quartiers; souvent ces 
quartiers sont fermés par de grandes portes, confiées, 
con1n1e au Caire, à des gardiens qui font le guet 
pendant la nuit. Ces quartiers portent des noms; les 
rues ont aussi leurs dénominations, mais celles-ci ne 
~ont pas inscrites ; de n1êtne les n1aisons ne sont 
pas numérotées. ll n'y a pas d'éclairage public; seu­
len1ent les personnes aisées n1ettent, pendant la nuit , 
de petits lampions devant leurs portes. 

Le si te des villes et des villages a été pris le pl us 
souvent au llasard et choisi sans observations des 
règles de la salubrité publique, pour lesquelles les 
habitants de l'Égypte, ceux des villages surtout, 
1nontrent l'indifférence la plus funeste. On les voit 
abandonner, avec une déplorable insouciance, leu I'E\ 

demeures aux out.I ages de la vétusté ; ils laissent se 
lézarder les n1urs de leurs rnaisons, qui deviennent 
bientôt Je réceptacle d'une Inultitude d'insectes ct 
clc reptiles. Jls dédaignent de déblayer les ruines 



nomb1·euses qui s'amoncèlent chafJUC joue sur le 
sol, et, par-dessus ces débris, ils jeltent sans répu­
gnance des immondices infectes . 

§ III. 

DIVISIOXS TERHITORIALES. 

Divisions dans l'antiquité.- Sous les Mamelouks . -Divisions actuelles. 
- 1rr, 2e: 3", 4e, 5e, 6c, 7c Moudyrlicks. 

20. Divisions dans l'antiquité. - L'Égypte était 
divisée, sous les Pharaons , en trente-six nomes, 
subdivisées à leur tour en de plus petites sections. 
Quatorze de ces préfectures étaient comprises dans 
la Basse-Égypte ct vingt-deux dans la Haute. Les 
Ptolén1ées conservèrent cette classification. Lorsque, 
sous Auguste, l'Égypte devint province romaine 1 

cet empereur la jugea trop importante pour la con­
flee à un seul peoconsnl : il en Ht douze prétures. 

21. D·iv'isions sous les JJfamelouks. -- Sous les 
Mamelouks elle était considérée coi11n1e formant 
quinze provinces : la Basse- Égypte en contenait 
neuf: Baïreh, Hosctle, Garbieh, Menouf, Damiette, 
:Mansourah, Charkieh, Kelyoub et Giseh; la Moyenne, 
trois: Atfeh, Fayoum et Benisouef; la Haute, trois= 
Syout, Girgeh et Thèbes. 

Ces divisions furent 1naintenues par Bonaparte. 
22. Divisions actuelles. - Méhémet-A li les a chan­

gées et a soumis le pays ù de nouvelles classifications 
administratives, propres à assurer la centralisation 



-186 POPuLATION, IIABIT.\.TIO:\S, 

-du pouvoir ct l'unité de son action. L'J~gypte a été 
divisé.e par lui en sept gouvernmnenls principaux, 
régis par des intendants nommés Moud.rrs. Les tnou­
d,yrlicks sont divisés en dépaetements ct les dé.parte­
nlents en cantons, qui renfern1ent dans leur cir­
conscription plusieurs villages. 

La Basse-Égypte con1prend quatre n1oudyrlicks ; la 
Mosenne ct ln Haute, trois; le notnbre total des dé 
partcments est de soixante-quatre. On cornpte près 
de trois In ille cinq cents villages. 

Je vais indiquer la circonscription des n1oudyr­
Iicks _, les départements dont ils sc con1posen t et les 
villes et villages les plus itnpoFlants qu'ils rcnfennent. 

2:3. 1c!' Moudyrlick, formé des provinces de BAÏREH: 

départe1nents de Ralunanyeh _, 1Yeguileh _, Chebreiss, 
Dan~anhour. C'est à l' extrétni té nord-ouest de cette 
province que se trouve Alexandrie ( lskanderyeh) ; 
vilbges itnportants : Aboul\yr, Deirout, Terraneh. 

G ISEH: départetnent de Gis eh ct Bedricheyn ). villes: 
M,yt Rany1net (Memphis), Daschkon1, Sakkarah. Le 
Caire, qui n'est pas compris dans le gouvernement du 
Moudyr, est dans la prüvince de Giseh ; 

I\ÉLY oun : départements de Ii.élyoab _, .~farg, Benlzd 
el Asal et Talzd; Vill-Choubra, Kankah, Abou-Zabel, 
Mataryeh. 

24. 2c Moudyrlick, forn1é des provinces de MEN OUF: 

départements de Aclunoun Gireys, Beydjour_, Chybyn 
el liou1n, ~Ielyg, Ebyâr J. Vill-Menouf; 

GAitnY En: départetnents de Fouah, Zef/eh, Tantah, 

Dja(aryelt, el-Citabâsât _, JiehaleL- el-J{ebyreh _, Na-
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baro, Cherbyn, Da1nielle ). Vill-Rasbicl (Rosette), qui 
n' est pas sous la juridiction du l\foudyr, Mehallet-el 
I\ebir. 

25. 3P. Moudyrlick, formé de la province ùe MAN­

sounAn : dépaetemcnts de lrlyt Gha1nar , Senbel­
ldoueyn, Alansourah, el-Ouacly, Aiehallet-el-Dam­
ceneh ~ Afenzaleh; Vill-Farescour, el Arisch , Tin eh, 
auprès des ruines d.e Péluse. 

26. 4e Moudyrlick, formé des provinces de CHAR­

KY Eu : départe1nents de Chebeyt-el-JVakaryeh, Azy­
::,yeh, Belbeys, .lleya, Abou-l{ebyr~ J{o{our-JVedjenz. 

ATFEH, fonnant un seul départetnent : Vill-el­
Tabyn. 

27. Un l\foudyrlick dans la Moyenne-Égypte, com­
prenant le Fayoum et Benisouef, est formé de six 
départements : Qenwn el Arous., deux départen1ents 
dans le Fayounz, Benisoue(, el Fechn et Abou-Girgé . 
Principaux villages : el - Zàouyeh, Aboncyr- el- Ma­
laq, Medinet-el-Fayoum, el Làhoun, Massaral Da­
raouêh. 

28. La Haute-Égypte est divisée en deux Inou­
dyrlieks. 

Le pren1ier con1prend les départen1ents de Beny­
_Uazàr~ .lfinyeh~ Sakyet-moussé, Deyrout, J.t.lellaouy, 
Qousyeh, Man{alout, Doueyr, Cherouq , Syout, 
Souhâs, Tahtâ, Aclchrnym , Barclys, Girgeh _, Far­
chaut, Fâoubas. 

Le deuxième comprend les départements de J(ené 
/{ons, Esné, Edfou. Villages remarquables : Den­
dcrah, Medinet-Abou (ruines de Thèbes). 
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§ IV. 

LES VILLES LES PLUS REMARQUABLES DE L'tGYPT~ 

ACTUELLE. 

Alexandrie.- Aboukir.- Rosette . - Damiette . - Damanhour.- H.a ­
manych.- Fouah.- Mansourah.- lVIchallet-el-Kebyr. -Tantah. 
-Autres ville de la Basse-Égypte.- Le Caire. -Beny-Souef.­
l\1edinet-e1-Fayoum.- Fiddemin. -Myoieh. -Achmouneyn. -lVIou­
falout . - Syout.- Ackmyn.- Girgeh.- Kcnch.- Kous.- E né. 
-Assouan.- Suez.- Kosseyr . 

Je vais parler rapidement des villes les plus in1-
porlantes de l' ~~gyp te actuelle; je con1n1encerai par 
ce1les qu'offre la B::tsse-Égj pte, je re1nonterai ensuite 
le cours cl u fleuve; c'est la n1arche la plus n::lturelle , 
car c'est celle que doivent suivre les voyageurs eu­
ropéens qui viennent visiter cette contrée. 

29. Alexandrie.-<< Alexandre, a dit Napoléon, s'est 
plus illustré en fondant A lexandric et en rnédi tant 
d'y transporter le siégc de son empire, que par ses 
plus éclatantes victoires. Cette ville devait être la 
capitale du rr1onde. Elle est située entre l'Asie ct 
l' Afr·ique, à portée des Indes et de l'Europe. Son por l 
est le seul n1ouillage des cinq cents lieues de côtes qui 
s'étendent depuis Tunis, ou l'ancienne Carthage , 
jusqu'à Alexandrette; il est à l'une des anciennes 
en1bouchures du Nil. Toutes les escadees de l'univers 
pourraient y n1ouiller, et, dans le vieux port, elles 
sont à l'abri des ''cots et de toute attaque. » 

Alexandrie est situ' e sous les 31 o 13' 5'' lat. N. ct 21° 
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;35' 30" long.; elle est bâtie, près du lac Maréotis, 
sue un istlnne qui joint à la terre ft;rtne b presqu'ile 
qui couvre ses deux pot~ts. Le Port-Neuf, placé à l'est 
est tt~ès-ouvcet ct n'offr·e pas aux naYires de n1ouillagc 
sùe, pendant les gros lemps. C'est à l'ex tt~érnité elu 
1nôle qui le protège, CJUC sc trouve le fort du Phare, 
bâti sur l'emplacen1cnt où s'élevait, pendant l'anti­
quité, le phare si cdèbr-c des Ptolémées. Le Port­
Vieux, situé à l'ouest, ou vee aux navires un bassin 
très-profond ct très-sùe ~ les passes par lesquelles on 
y pénèll'C sont diflJcilcs pour les vaisseaux d'un foet 
tirant d'eau. Avant Méhé1net-Ali, l'en trée en était in­
terdile aux navires des chrétiens, qui ne pouvaient 
aborder que par la rade dangereuse de l'est. 

Entourée d'un côté par la n1er, de l'autre par les 
sables, Alexandr-ie est placée dans une position in­
sulaire. La ville actuelle, ainsi qu'on l'a souvent re­
n1arqué, n'a guère reçu en héritage de la cité antique 
que son notn et des ruines. Celle-ci avait élé con­
struite par l'architecte Dinocralcs, sur les plans 
1nèn1es d'Alexandre. Au rapport de Pline, elle avait 
environ cinq lieues de tour et contenait une popula­
tion de 300,000 citoyens et autant d'esclaves; une 
rue de 2,000 pieds do long sur 100 de large la 
traversait du nord au sud ct était coupée à angle 
droit par une autre rue prCS(JUe aussi lJelle. Des 
palais rn agni figues , des tc rn pl cs, des gyn1nases, des 
cirques, des théâtres, des n1onuments de loule sorte 
se pressaient dans son enceinte. 

Lorsqu'Alexandrie fut prise par Amrou, elle for-
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n1ait, d'après les historiens arabes, trois villes, 
Men né , Nekité ct Isl(andérié. Dans son rapport au 
cnlife On1ar, Am rou dit qu'elle contenait 4,000 pa­
lais, 4, 000 bains, 400 théâtres ou édifices publics et 
12,000 rnagasins. Vers l'an 1212 de notre ère, un 
successeur de Saladin l'entoura d'une enceinte de 
deux lieues de circuit, flanquée de cent tours, qui 
subsiste encore aujourd'hui, et a été réparée par 
1\léhémet-Ali. Sous la don1ination n1usuln1ane, et 
principalen1ent sous les MameloulŒ, Alexandrie dé­
chut rapidetnent; aussi n'était-elle plus, à l'époque 
de l'invasion française, qu'une bourgade et un re­
p3ire de pirates; sa population s' élevait à peine à 
8, 000 â rr1es; ses fortifications tombaient en ruine; 
les Bédouins venaient jusqu'aux pieds de ses rnu­
railles comtnettre in1punément leurs pillages, ct ù 
peine pouvait-on aller, sans escorte, visiter la colonne 
de P01npée, à dix rr1inutes de la ville. 

Le séjour des Français en Égypte ne fut pas assez 
long pour leur permettre de replacer Alexandrie à 
Ja hauteur où ses destinées l'appellent naturellen1ent. 
Ils ne purent que la doter de fortifications nouvelles 
et réparer· les anciennes qui ton1baient en ruines 
lorsqu'ils s'en emparèrent. 

l\Jéhémet-Ali fut à peine arrivé au pouvoir qu'il 
comprit avec la vivacité et la sùreté de son coup -.. 
d'œil la triple importance tnilitaire, maritime et 
commerciale que la nature a,~ ail donnée à Alexandrie. 

Celle ville est la clef militaire de l'Égypte; c'est 
le point sur lequel doivent porter nécessairetnent les 
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pren1ières attaques des ennemis; il était donc d'un 

intérêt n1ajenr de veiller au perfectionnement et ù 
l'entretien de ses fortifications. La descente des An­

glais, en 1807, dut faire sentir au vice-roi que la 

n1oindre négligence à cet égard pourrait devenir 
fatale. 

Les ports d'Alexandrie sont les seuls que ren­

ferrne l'Égypte ; si des flottes sont nécessaires pour 

protéger l'indépendance de ce pays, que les puis­

sances européennes ne peuvent 1nenacer que par 

mer, c'est Alexandrie qui leur offre un asile vaste et 

inattaq u~ble; c'est de cet a van tage naturel qu'il fal­

lait proflter, l\léhémet-Ali n'a pas fait défaut à cette 

nécessité. Jl a fait d'Alexandrie son port n1ilitaire; il 

y a établi son arsenal. 
L'importance cotnn1erciale de tout point du lit­

toral n1éditerranéen de l'Égypte est subordonnée à 

la facilité de ses relations avec le Caire, centre 

commerdal, industriel et politique. Dans l'antiquité, 
Alexandrie se reliait au cœur de l'Égypte par ]a 

branche du Nil à l'extrémité de laquelle elle était 

})lacée; lot'sque cette branche fut peu à peu comblée 

par les attérissen1ents, les pren1iers conquérants 
arabes rattachèrent Alexandrie au Caire par un canal 

dont les historiens orientaux nous ont laissé de n1a­

gnifiques descriptions. Mais sous l'administration 
des Mamelouks, ce canal dépérit prompten1ent et ne 

fut bientôt plus qu'un simple fossé, desséché pen­

dant la plus grande partie de l'année. Alors Alexan­

drie perdit sa position con1n1erciale, qui échut à 
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Rosette. Mais Méhémet-Ali la lui a rendue, en la re­
joignant au Caire par un canal navigable, auquel il 
a donné, en l'honneur du sultan Malnnoucl, le non1 
de ~Jahn1oudseh. Maintenant tout le con1merce de 
l' Ég} pte s'est donc concentré à Alexandrie. Le nti­
nistrc du comn1erce a son administration dans cette 
\ille; c'est là qu'il vend aux négociants europ~ens les 
produits d'exportation. 

Triplen1ent rrgénérée, Alexandeie a vu sa popu­
lation s'accroltre rapidement et atteindre le chiffce 
Je 60,000 â1nes, dont les équipages des Hottes ct les 
ouvriers de l'arsenal fonncnt environ le tiers. On 
con1pte, dans les deux tiers reslant, vingt n1ille Ara­
bes indigènes, six n1ille Tu res , dix n1i Ile Juifs ou 
Cophtcs et cinq n1illc Européens. Je ne parle pas de 
la population flottante aLLirée soit par les affaires, 
soit par la curiosité des voyages. 

L'aspect de la ville, ou le concevra aisétnent, s'est 
co1nplèten1ent n1odiflé, depuis ces derniôres années. 
Les itninenses citnetières qui sc trouvaient dans l'in­
térieur ont été rejetés au dehors. Les n1at'es d'cau 
stagnante qui y croupissaient ont été desséchées et 
comblées. Les rues n'ont pas été pavées, il est \'rai, 
n1ais elles sont tenues avec propreté. Des construc­
tions de tout genre, des arsenaux, des palais, des 
casel'ncs, des fabr-iques, des hôpitaux, etc., ont t~ lé 

bâtis sur un grand nombre de points. Une partie 
considérable des 1n urs d'enceinte, qui s·élevaient sut" 
les bords de la 111er, a été abattue pour faire place 
aux agrandissen1ents de la ville. 
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C'est sur la presqu'île connue sous le no1n de 
Uas-el-Tyn (cap des Figuiers) que se trouve l'arsenal 
de la n1arine, le palais du vice-roi ct plusieurs autres 
ronstructions occupées par le service de l'adminis­

tration et du gouvcrnen1ent. 
L'isthme qui unit Ras-el-Tyn à la terre ferrne est 

occupé par la ville turque, bâtie d'après le type or­
dinaire des cités tnusulmanes. 

Ensuite vient le quartier des Européens. Alexan­
drie avait autrefois son quartier franc, c'est-à-dire 
celui qui était habité par les Francs ou Européens . 
Cc quartier était hien supérieur aux diverses parties 
do la ville occupées par les indigènes. Mais c'est sur­
tout depuis le gouverne1nent de Méhémet-Ali, car 
c'est depuis lors que la résidence des consuls-géné­
raux a é.té définitivement fixée à Alexandrie, qu'il a 
pris un bel aspect. Lorsqu'en '182ft- je débarquai 
dans cette ville, on ne distinguait, dans le quartier 
franc que quelques Okels. Aujourd'hui, il a entière­
n1cnt changé de face; il s'est étendu depuis le centre 
du Port-Neuf jusqu'à l'aiguille de Cléopâtre. On voit 
actuellement, dans le voisinage de ce n1onument, une 
très-belle place forn1ant un rectangle d'environ huit 
cents pas de long sur cent cinquante de la1·ge. Les 
n1aisons qui en tou rent cette place ont été bâti es ù 
l'européenne, sue des plans fort élégants. Quelques­
unes appaetiennent à Ibrallin1 -Pacha. C'est sur cette 
place que logent les principaux consuls; le palais 
consulaire de France se distingue parmi tous les 
autres par sa belle apparence. 

i5 
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On remarque dans l'enceinte deux 1nonticules de; 
200 pieds de hauteur environ , couronnés par deux 
forts construits par l'armée fJ~ançaise et dont l'un 
conserve le non1 et consacre la n1én1oire du br~nc­

général de génie Caflàrelli-Dufalgua, mort au siége de 
Saint-Jean-d' Acre. La colline du fort Caffarclli, la plus 
t)roche de ]a ville, est formée par un atnas de décon1bres 
qui ne datent probablen1cntque del' époque des Arabes. 
L'autre, qui porte le non1 de Kon1-el-Dyck ( 1), est un 
rocher calcaire, et couvre l' mnplacen1ent occupé, dans 
l'antiquité, par un théùtre. On n'y voyait autrefois 
que quelques n1isérables cabanes d'Arabes; aujour­
d'hui les Européens riches, ayant reconnu la salu­
brité de cc lieu, s'y sont fait bâtir des rnaisons de 
plaisance, qu'ils ont entourées de jardins. 

Les en 'Virons d'Alexandrie sont couverts_, jusqu'ù 
denx lieues ù la ronde, d'itntnenses ruines, qui 
prouvent qu'il n'y a rien d'exagéré dans ce que les. 
historiens ont rapporté sur les 1nerveilles de la \ille 
ancienne. Les rnatériaux, avec lesquels la ville arabe 
avait été construite, ont été fournis par ces ruines; 
encore ne les avait-on tirés que de la superficie du 
sol. Mais on trouve des déco1nbres considéra bles ct 
très-importants en creusant, quelquefois n1ême jus-­
qu'à 60 pieds de profondeur. 

Les établissements ou édifices publics que pos­
sède Alexandrie sont : l'arsenal ( 2), les n1agnifi­
ques palais du vice-roi à Ras-el-Tyn, se composant 

(1) Colline du Coc1. 
(2) En voit· la description dans le cha p. sur la ;11a1''il1e. 
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du hare1n, du divan, ou appartetnents particuliers de 

Méhén1et-Ali, et du palais des étrangers, où le vice­

roi donne l'hospitalité la plus généreuse aux 'oya­
geurs de distinction. Alexandrie a une intendance 
de san lé et plusieurs hôpitaux; l'un d'eux, celui de la 
nwrine, dit de 1\Iahmoudieh, peut contenir de '12 à 
1500 malades; un autre, celui de l'armée de terre, dit 
de Ras-el-Tyn, 5 ù üOO. On con1pte dans cette ville 
trente n1osquées. 

30. Aboukyr.- En suivant la côte à l'est d'Alexan­

drie, on rencontre, a,~ant d'arriver au lac d'Eùko, une 

plage devenue fan1euse par le terrible échec n1ari·, 

timo qui étouffa dans leur ger1ne les conséquences 

de notre expéclition d'Égypte, et par la belle victoire 
(jUe Bonaparte y ren1porta sur les Turcs, l'année sui­
Yante, ù son retour de Syrie. Ce lieu, doublen1ent 

illustre, qui réveille dans toute â1ne française un sou­
, -enir de deuil et un souvenir de gloire, est Aboukir. 

Le village qui lui donne son non1 occupe l'e1n­

placen1ent sur lequel se trouvait la Busiris des an­

ciens , ville renonunée par son te1nple consacré à 
Isis et la fête annuelle que les Égyptiens y célé­
braien t. 

Aujourd' hui la position d' Aboukie est très-impor­
tante sous le point de vue n1ilitaire. Si elle n'était 

pas bien défendue, elle pourrait offrir à une expé­

dition ù' envahissement un lieu de descente. La valeue­

de cette position a été comprise par le vice-roi, qui, 
en y établissant des fortifications, l'a rendue inexpu­

gnable, d'après le témoignage des hotnmes de l'art. 
15. 
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3'1. RoselLe.- Au-delà du lac Mahdieh et sue la rive 
gaucho de la branche occidentale du Nil , à laquelle 
elle donne son nom, se teouve la ville de Rosette. 
Elie est située à une lieue ct den1ie de la 1ner, sous 
le 31 o 25' de latitude boréale et le 28° 8' 5" de lon­
gitude, n1éridien de Paris. On sc rend à Rosette pat' 
terre en longeant le rivage. Lorsqu'on y arrive par 
mer, il faut Lraverscr un passage assez dangereux qui 
obstrue l'embouchure du Nil. Ce passage, nommé 
f!'oghâz, est ouvert par le courant dans la barre quD 
forment les bancs de sable, résultat des dépôts accu­
mulés du fleuve. Cette ouvcrlure est très-,ariable: 
ùc là les difficultés qu'elle présente. 

Dès que l'on a franchi le boghâz , un spectacle 
ravissant s'offre à la vue: c'est la riche plaine du 
Delta , avec ses immenses tapis de verdure ou ses 
moissons dorées, parsen1ée de groupes de dattiers , 
de ' ;ilJages ou de villes surn1ontées par les flèches 
~tiguës des minarets, qui s\~tend sur la rive droite 
àu Nil sans rencontrer d'autre borne que l'horizon. 

La ville de Rosette est appelée Raschid par les 
Arabes, qui attribuent sa fondation au fameux calife 
Haroun-el-Rascbid. Elle acquit de l'importance con1·~ 
merciale lorsq·ue Alexandrie tomba en décadence; 
mais maintenant que le canal Mahmoudieh a rendu à 

celle-ci tous les avantages de sa position ., Hosettc a 
été abandonnée par les négociants , et sa population 
a considérableinent décru ; elle s'élève à peine au .. 
jourd'hui à 15,000 habitants. Rosette est renommée 
pour ses rizières et pour ses jatdins, dont on a beau-
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coup exagéré la beauté, et qui sont dans le goùt des 
vergers orientaux, dont j'ai déjà essayé de donner 
une idée. 

Cette ville a près d' une lieue de long sur un quart 
de lieue de large. On y remarque une assez belle Inos­
quée, une filature de coton , des 1nacl1ines à n1onder 
le riz, une entre au tees qui est mue par la vapeur, une 
vaste caserne. Au sud de Roselle, se trouve un cr­
n1itage fameux dans le pays, élevé en l'honneur d'un 
saint arabe dont le non1 , Abou-1nandour_, signifie 
père de l'éclat. Du haut du n1inaret de cetle fonda­
tion pieuse, un 1nagnifique panorama, qui e1nbtasse 
la terre et la mer, se déroule aux yeux du spectateut·. 

32, Damiette. -La ville de Damiette (Damyât) est 
située sur la rive orientale de la branche du Nil qui 
portait autrefois le nom d8 Phatnitique. Elle est à 
deux lieues de distance de la mer, à den1i-lieue du 
lac Menzaleh, sous les 28 ' 29' 15" de longitude ct 3f > 

25' 43" de latitude. Elle n'occupe pas le même en1-
placement que la ville sarrasine illustrée par les 
croisades. Les croisé.s attaquèreut plusieurs fois 
celle-ci, qui ton1ba en Jeue pouvoir en 1218, et dont 
saint Louis s'empara en 12.19. Lorsque ce prince la 
rendit aux n1usulmans pour prix de sa liberté, ceux.­
ci la détruisirent et allèrent élever à deux lieues ùc 
distance une nouvelle cité, qui est la ville actuelle. 

Les environs de Damiette sont renommés pour 
leurs rizièees. Cette ville est elle-n1ên1e l' entrepl>t 
des riz de rl~gyptc. Elle fait avec la S) rie un COlll­

Inerce assez important. Ses n1anufactures de toile 
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avaient autrefois beaucoup de réputation. Des éva­

f uations exagérées ont porté le non1bre de ses habi­

tants à 60 ou 80 n1ille; il n'est réellement aujour­

d'hui que de 25 à 30 mille. 

Les édifices les plus retnarquables que renferme 

Damiette sont des n1osquées et les vasles 1nagasins à 
riz que le vice-roi a fait construire. Méhé1net-Ali y a 

aussi établi de belles casernes ct l'école d'infaiJteric. 

33. Datnanhour·.- La pretnière ,~ille que l'on ren­

contre en revenant vers l'ouest du Delta est Dan1an · 

hour, ville assez grande , située à peu de distance 

du canal de Malnnoudieh ; elle contient de 8 à JO 

mille habitants. 

34. Rahrnanielt, -petite ville située sur le Nil et 

non loin de laquelle se trouvent les ruines de l'an­

cienne Saïs. C'est aussi auprès de Ralnnanieh qu'était 

Naucratis, la seule ville que les anciens Égyptiens 

eussent ouverte au con1merce étranger. 

35. Fouah, -sur le Nil, entre Ra1nanieh et Rosette 

ct en face de l'ouverture du Malnnoudieh. Elle était, 

au xnc siècle, assez importante; n1ais elle avait 

consid6rahletnent déchu depuis que le canal d'A­
lexandrie, qui la liait avec cette ville et en faisait un 

entrepôt commercial, s'était ensablé. Elle a repris 

aujourd'hui quelque valeur; le vice-roi y a fondé une 

fabrique de tarbouchs ou bonnets à I'imit::ttion de 

ceux de Tunis, une filature de coton et un tnoulin 

ù écosser le riz. 

36. A1ansourah, -sur la rive droite de la branche 

de Danliette et à environ douze lieues de cette ville. 
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Mansourah a été illustrée par l'échec que saint Louis 

y subit. On y n1ontre encore, sur une petite pince fai­

sant face au Nil, le lieu dans lequel ce pieux roi 

passa sa captivité. On trouve de plus à Mansourah 

les ruines d'une voûte nomn1ée Basar-el-Gaclim, 
sous laquelle saint Louis signa la paix et la reddition 
de Damiette. C'est entre cet le ville et Mansourah que 

se trouve Farcskour, où il éprouva la pren1ière dé­

faite qui tro1npa sa valeur ct ses espérances. 

37. )Jehallet-el-J{ebir. - Cette ville, située dans 

l' intérieur du Delta, dans le voisinage de la beanche 

de Dan1iette, occupe, suivant q nclques géographes, 

l'emplacen1ent de l'ancienne Xoïs, et suivant d'au­

t res , celui de Cy no polis. Elle est assez grande. 

Quoique déchue de la prospérité dont elle a joui à 
une autre époque, elle compte encore de 16 à 18 mille 

habitants. Ses fabriques de toile de lin jouissaient 

d'une ttès-grande réputation. Le vice-roi y a établi 

une belle n1anufacturc où l'on file le coton et tisse 

1 es toiles. 

38. Tantah. -A deoite de Mehallet-ei-Kebir on rcn 

contre, en remontant, Tantah, petite ville célèbre 

pat' les pélerins non1lweux qu'attire dans son sein 

une fondation religieuse et pae ses foires annuelles. 

L'objet du pélerinage est une mosquée dédiée à un 

santon non1rné Saïd le Bédouin. Cette 1nosquée est 

une des plus belles et des plus riches de l'Égypte. 

L'intercession de Saïcl le Bédouin passe pour donner 

la fécondité aux femmes, pour opét'er des guérisons 

1niracu le uses, etc. A us si vient· on l'invoquer de tous 
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les points de l'Égypte ; la plus grande partie des 
n1usulmans qui vont à la Mecque font une station ù 

Tantah. 
L'époque choisie par les pélerins est en général 

la fète du saint, celle où a lieu la foiee connue sous 
le no1n de el Chourozun Balbiè : c'est la plus iLnpor­
tante des trois foires dont celte ville est le théâtre. 
Les deux au tres sont celles de Jioulet de Sidi Adela 
et de Rajabieh. Pendant la grande foire de Chouroum,, 
une affluence itnn1ense encon1bre Tantah ; des n1ar­
chands s'y rendent de la Turquie, de la Perse, des 
Indes et de plusieurs parties de l'Afrique. lis y ap­
portent des toiles peintes, des n1ouchoirs, des toiles 
de tout genre, des soieries, des jouets d'enfants, 
des poteries, des plun1es d'autruche, des escla~ 

les, etc. Ils <~talent leurs n1archandises dans les 
okels ou dans des baraques qui, formant une double 
rangée, occupent quelquefois en longueur quatre 
lieues de terrain. Ceux qu'un but pieux. a attir(·s 
auprès de la 1nosquée de Saïd le Bédouin plantent 
leurs tentes dans le voisinage de la ville. Des bala­
dins, des filles de joie , des danseuses , des 111 usi­
c1ens ~unbulants, ' 'ienncnt exercer au n1ilieu Jü 
toute cetLe foule leurs talents ou leue incl us trie. 
Quatre tnille homn1es sont cnYOJéS à Tantah pen­
dant la foire pour y protéger l'ordre ; n1ais ils ne 
peuvent pas empêcher les filous de con1mettre dt~ 
non1 breux actes d'escroquerie. 

Lorsque les foires ont cessé à Tantâh, cette ville, 
qui présentait une physionomie si anin1ée et offrait 
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à la curiosité du ,·oyagcur un spectacle plein d'at­
trait, devient déserte et revêt un aspect triste ct dé­
solé. 

39. Les autres villes de la Bassc-Jtgypte clignes de 
quelque n1ention sont : 

lJilenou(, village assez considérable situé près du 
sommet de l'angle du DelLa; il contient une mosquée 
où r on remarque d'élégantes colonnes. 

A l'est de la branche de Dan1iettc ct sur la route 
de la Syrie : 

Relbeys, que Bonaparte fortifia. C'est non loin 
de celte ville qu'était située, sous les Ptolén1ées, 
celle d' Onion, où Onias, fils d'un grand-prêtre hé­
breu_, avait fait consteuite un temple snr le n1odèle 
de celui de Jérusalem , ct dans lequel on pratiquait 
les cérén1onics du culte juif. 

Salahyeh, point cen teal de la pro,~ ince de CIJarkyeh. 
Abouzabel _, J{ankah. - Ces deux villages ont ac­

quis de l'in1portancc pendant les derniers temps; 
ils sont situés tons les deux sue la route de Salahseh 
au Caire, à quatre lieues nord de celle dernière 
ville et autant du Nil. lis sont distants l'un ùe l'autre 
d'une demi-lieue. Ils ont chacun environ '1,500 ha­
lJiLants. C'est clans l'intervalle qui les sépare que se 
trouve une imn1ense plaine incu1Le d'un terrain assez 
ferme, et faisant face au désert de Gessen (celui de 
l'isthn1e de Suez). C'est dans ce lieu que les 80,000 
homnlCs amenés par le grand- visir se trouvaient 
campés lorsqu'ils furent défaits par 9,000 Français, 
commandés par Kléber. C'est là aussi que furent 
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é.tablis le camp d'instruction des tL·oupes régulières 
et les pren1ières écoles d'état-major d'artillerie, ainsi 
que l'École-de-Médecine d' Abouzabel. 

Mataryeh _, près du Caire, sur les ruines de l'an­
cienne Héliopolis, l'une des plus belles et des plus 
fan1euses villes de l'Égypte antique. Des traditions 
qui se rattachent aux humbles débuts de notre reli­
gion sont conservées dans ce village; on y 1nontre 
en effet le puits où Joseph, Marie et l'enfant Jésus 
se désaltérèrent pcnùant leur fuite en Égypte et le 
sycotnore qui leur prêta son ombre. Ces pieux sou­
venirs sont égalen1ent vénérés des tnusulmans et des 
chrétiens. Mataryeh est devenu à jan1ais célèbre par 
la grande victoire de Kléber. 

40. Le Caire.-- Le Caire est sous les 30° 2' 21" de 
latitude nord et 28° 58' 30" de longitude. Il est situé 
dans une plaine sablonneuse, à 400 toises de la rive 
droite <lu Nil, à cinq lieues et clctnie du sornn1et du 
Delta et au pied des derniers tnanwlons du Mokat­
tan1. La ville principale, appelée Grand-Caire, est 
placée entre le Lourg de Boulàq, qui lui sert de 
port au nord, et le Vieux-Caire , qui lui rend le 
Inètne service pour la navigation rnéridionale du Nil. 

Le Vieux-Caire occupe l' en1placen1ent sur lequel 
s'elevait Babylone d'Égypte. Pendant qu' An1rou as­
siégeait cette derniùre ville, une colotnbe éLablil. son 
nid sur sa tente. Touché de ce Ü1it, qu'il regardait 
comme un présage céleste, le général arabe, parlant 
pour s'emparer d'Alexandrie, ne voulut pas déran­
ger la colornbe, laissa sa tente dressée ct, à son re-
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tour, fonda autour d'elle la nouvelle capitale de 

1' Jtgypte , qn' il appela lJ!lisr-Fos lat ( 1). 
Mais les destinées de cette ville ne devaient pas être 

long-temps prospères. Vers l'année 1167, les croisés 
conduits par Amaury, roi de Jérusalen1, Inarchè­

rcnt sur Fostat. A leur approche, le gouverneur de 
cette ville la brùla; l'incendie dura cinquante jours; 

les habitants se réfugièrent dans les campagnes voi­

sines et geoupèren t leurs habitations autour de la 

Yillc d'El-Kaherah, fondée en 958 par un général de 

l\1o f\} S, le pre1nier des califes fathirnites d' J~gypte, 

et qui avait acquis déjà quelque importance. Cette 

cité nouvelle prit la place de l'ancienne n1étropole, 

et dut son agrandissement définitif, ses foetifica­

tions ct ses embellissements au grand Saladin. 

Telle a été l'origine du Cait'C , auquel les Arabes 

donnent le non1 de lJ!lisr, qu'ont porté en Orient les 

capitales successives de l'Égypte. C'est de l'épi tl1ète 

d'el J(aherah, qui signifie la victorieuse, que nous 

:1vons fait en Europe le Caire. 

Pl us longue que large, cette ville , la prernière de 

l'en1pire ottornan après Constantinople, occupe une 

superficie de près de 900 hectares ct a plus de 

25,000 rnèttes de circonférence. Elle est environnée 

de collines poudreuses, formées par l'entassement 

des décombres dont les fragiles constructions égyp­

tiennes jonchent sans cesse le sol (2). Une enceinte 

(1) Fostat signifie en arabe: tente. 
(2) Ces colline sont assez élC\'ées. Lors de l'exp ''dition, les Fran­

çais placèrent sur leurs so:mncts de redoute .. crui tenaient la ville en 
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éleYéo par Saladin ct flanquée de tou,~s l'environnait 
jadis entièrement; elle n'e\iste plus aujourd'hui 
qu'en partie; la ville, en s'agrandissant beaucoup 
du côté du nord ct de l'ouest , a clépélssé cette bélr­
rière ; elle l'a respectée au n1idi et à l'est. Elle est 
traversée dans sa longueur par un can~ l (kalisch). 

Le Caire con tient près de teente mille maisons et 
une population cl' environ 300,000 âmes. 

La ville est divisée en quartiers (en arabe hârat); 
elle en contient plus de cinquan:e. Les principaux, 
en albnt du nord au sud , sont : el-Charaouy, e[ ... 
Esbekyeh, el-JYasdrah, quartier des Cophtes, des 
Arn1éniens, des Syriens, etc.; el-Roum, ou le quar­
tier grec; el-Youd, ou le q uarticr juif; el-Afrang y 

ou le quartier franc; el-ftfousky y el-Zoueyleh, Bdb­
el-Ghadr, el-Azhar, el-Jl1oyed, Bdb-el-l(hârq, el-

re3pect. :\Jais comme ce.; Luttes forment un épélis rempart qui empè­
chc la circulation de l'air dans le Caire, ils avaient conçn le proj et 
de les détruire. Ils reculèrent néanmoins cleYant les difiicultés d'une 
entreprise aussi immense qu' ils n'auraient pas eu d ailleurs le temps 
d'aclle,·er. Le premier, Ibrahim-Pacha a en la hardie.;sc de mettre 
la main à cette CCU\TC. Il a fait enlerer les clenx plus gnmdes hutte .:; 
qui, hautes d'environ den x cents mètres, occupaient, entre Boulac1 
et l'embouchure du Kuli:;ch, un espace d'environ un kilomètre carré. 
Les travaux ont duré cinr1 éll1S. Les décombres enlevés out servi ù 

combler des mare.; ll'eau slagn~mte qui avoisinaient le Caire. Au­
jounlllui, l'emplacement nivelé est couYert cle magnifiques planta­
tions. De son colé, le vice-roi a fait di paraitre 1me de ces collines 
de décombres qui oh Îruait le chemin de Choubra ct faisait su ite ~~ 
celles dont je viens de parler. Je n'hésite pa à regarder la <1estruc­
tion de ce.; buttes comme l'Lm des tl'tlYanx les plus con., ic1érahles r1ui 
aient été faits en Égypte sous le règne de l.VIéhémct-Ali. 
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1-lana(y ~ Birkel-el-Fyl, el-JlJoghadrbeh, Touloun, 
le plus ancien des quartiers ùu Cait;e; el-Rowneyleh, 
J( ârdmeydân, el-f(alâh, ou la citadelle. 

Il y a au Caire plus ùe soixante-dix portes, dont 
quelques-unes sont in térieurcs ; les principales sont, 
au sud : Bâb-el-Sayd, Bdb Tou lu un, JjâlJ-el-Seydeh, 
llâd-el-Qara(eh; ù l'est : Bâb-el-Ottizyr, Bâu-el-Giw­
rayb)· ù l'ouest, du côtédn Nil: Bâb-el-Louq, Bàb­
el- 1\'dsryeh ). au nord : Bdb- el- flasanyeh , Bâb-el­
JVasr, ou porte du secours; Bâb-el-Fotouh, ou porte 
de la victoire : ces deux dernières sont de remar­
qnables n1orceaux J 'architecture; Bdb-el- lYasr re­
tuon tc à l'époque de Saladin; Bâ!J-el-Ghadr, Bâb-el-
1/adyd. 

Les rues, comme celles de toutes les villes n1u­
sulmanes, sont tortueuses ; elles sc replient sur 
cllcs-m0mes ; elles se brisent; elles sont coupées 
par des ruelles qui n'ont pas plus quelquefois de 
:3 à 4 pieds de largeur, ct par de nombreux impas­
ses ('1 ). On compte plus ùe deux cent quarante rues 
principales, environ trois cents traverses et autant 
d'impasses. Les rues changent souYent de nom. Parn1Ï 
les plus importantes, il en est deux qui traversent la 
Yille clans sa longueut' : la première est celle qui va 
de Bàb-el-Seydeh à Bâb-el-1/asanyeh: elle est longue 
ùc .4,600 mètres; la seconde longe la rive droite du 
canal ou kalisch depuis le double pont du suJ, ap­
pelé f(anâtar-el-Sebâa, jusqu'au près de la porte de 

(1) Rue, en at'abc, se dit : sel1kah, taryq, lldret, malwdj; ruelle , 
dcrb; impasse, a't(eh. 
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Cha~ryeh. Cinq rues coupent la ville dans sa largeur. 

Parmi elles, trois se dirigent do la citadelle ' 'ers le 

l\il. 
On remarque au Caire quatre places principales : 

cc sont, au sud de la ville, celles de Qarâmeydan 
ct de Rourneyleh ; vers le centre, Birkel-el-Fyl ; et 

au nord-ouest, l'Esbekyeh. Celle-ci est la plus grande; 

sa superficie est égale à l'intérieur du Cbarnp-de-Mars 

de Paris. C'est sur le côté occidenlal de l' Esbekyeh 

que l'on voit la n1aison qui fut habitée, pendant 

l'expédition , par le général Bonaparte. A l'époque 

de l'inondation, ces places sont snbn1ergées, excepté 

celle de l'Esbekyeh, qui vient d'être exhaussée, ni­

Ydée, plantée d'arbres et entourée d' un canaL 

C'est dans le centre de la ville que se trouvent les 

bazars. Plusieurs méritent d'être cités: tels sont celu i 

de Ghourneh, où l'on vend les schals de cachemire , 

les 1nousselines et les toileries étrangères; el Acltra~ 
(yeh, où se tiennent les n1archands de papier; le 

f{han-el-Khalyly, occupé par les joailliers, lesquin­

cailliers, les n1archands de cuivre et de tapis ; le 

1\dhhassyn, par les orfevres; le Boudoukanyeh, par 

les droguistes et les n1erciers; le lla1nzaouy, par les 

n1archancls drapiers ; le Serougieh , par les selliers ; 

le Souq-el-Sellat , par les ar1n uri ers ; le Gé1nalyeh , 
par les n1archands de café et de tabac de S) rie. 

Dans la grande rue de JUargouch, on vend au détail 

les toileries du pays. L'ok cl des Gellabs sert au trafic 

des esclaves qui arrivent de l'intérieur de l'Afr-ique. 

Il y a au Caire .iOO n1osquécs, dont beaucou p, il 
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est vrai, sont en ruines. Les plus remarquables, sous 
Je rapport de l'architecture, sont celles d'A mrou, 
bâtie l'an 20 de l'Hégire (640 de J.-C.), d'El­
Hâken1-el-Obéidy, l'an 400 ( 1007) sous la dynasLÏC' 
des Fathi mites; du sultan Hnssan, construite pal' lui 
en 757 (1354): (on travailla pendant trois années à 
cette dernière, ct Makrysy assure que, chaque jour, 
l'on y dépensait '1, 000 mi th kals d'or ( 1)); la tnosq uée 
de Teyloun, bâtie l'an 238 (850) par le sultan Ebn­
Teyloun; celle d'El-Mo)ecl, bâtie l'an 820 ('1415) 
par le sultan Abou-el-Nasr-el-Moycd; celic du sultan 
Kalaoun-sef-el-Dyn; celle du sultan Barquouq, Lùtie 
en 1070 ( 1655) ; celle du sultan el-Ghoury, bùtie en 
933 ('1522); celle de Kayd-Bcy, bâtie en 870 ( 1.463); 
celle de Scté-el-Zeinab, bâtie l'an 300 ( 910); enfin 
la n1osquéc d'El-Azhar, la plus célèbre de toutes. 

Les chrétiens des diverses sectes ont environ trente 
églises ou chapelles; les juifs comptent dix syna­
gogues . 

Il y a dans les quartiers comn1erçants et indus­
triels près de treize cents okels. Cette vilJe ren­
fern1e en outre douze cents cafés, trois cents citernes 
et soixante-dix bains, dont les principaux, ren1ar, 
qunbles par leur grandeur ou leur richesse, sont ceux 
d' Jiamn~an-Yesbak ~ (_fE l-Soullan ~ d"' El--~Ioyed, d _,El­
Tanbaleh -~ de Jllargouch, de Sounqor~ cl"' El-Soukka­

rieh ~ etc. Les trois villes des tombeaux, ainsi que 
les appellent les Arabes, les plus célèbres par leur 

(1) Le mi l!Jkal équiYtmt ù 24 carl'.ts . 
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étendue, sont situées hors ùu Caire. Elles occupent 
en surface plus du quart de celle de la ville; ce sont 
au nord l'enceinte de Qoubbeh, à l'est le Tourdd­
Qald-bey, au midi le Tourâd-el-Seydeh-Omm-Qâsim. 
Dans ces vastes cimetières, on trouve les tombeaux des 
cal if es, dont plusieurs sont de très-beaux morceaux 
d'architecture. Celui de Qoubeh renferme Je ton1-
heau de Malek-Aclel et d'autres sépultures également 
rcn1arquables des sullans ct des beys man1elouks. 

tl n'existait autrefois au Caire comme hôpital qnc 
le Jlf ôrislan; j'en parlerai dans le chapitre consacré 
ù l'état actuel de la n1édecine en Égypte. ll y a au­
jourd'hui sur la place de l' Ezbekych un bel hôpital 
civil qui contient sept cents lits, dont la n1oitié pour 
les hommes et la n1oitié pour les fetnmcs. Dans cc 
n1êmc étahlissemen t se trouvent la Maternité, l' é­
cole d'accouchement et l'hospice des insensés. 11 y 
a de plus le rnagnifique hôpital n1ilitaire de Kasr-el­
Ain, situé entre le Grand-Caire et le Vieux-Caire, dans 
Je lieu où était l'ancienne ferme d'Ibrahitn-Bey, sur 
les bords du Nil. Cet hôpital renferme dix-huit cents 
Jits. 

Outre un grand nombre d'écoles particulières 
annexées aux fondations pieuses, telles que les mos­
quées, les fontaines, les citernes, le Caite compte 
plusieurs édifices consacrés à l'enseignement. 

On voit dans l'intérieur de la ville de très-beaux 
palais, ceux du vice-roi, cl' Ibrahim-racba, d'Aubas­
Pacha ct du Defterdàr- Bey qui entourent l' EsLec­
l<seh; celui d'Ibrahim-Pacha-Koutchouk (le jeune), 
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vers le centre de la viiie; celui de Mahmoud-Bey ct 
beaucoup <.l'autres que je me djspense de citer. Sul' 
les bords du Nil s'élèvent le palais ù'lbrahjm-Pacha 
et celui du Defterdâr-Bey. Tous ces édifices sont rc­
n1arquables par leur étendue ct leur construction. 

La cit::tdelle est si tué.c au sud du Caire, sur la 
dernière hauteur du Mokatlan, ct domine la ville. 
Elle fut construite par Saladin; n1ais, comme posi­
tion n1ililaire, elle est loin d'avoir de l'importance, 
car elle est don1inée clle-n1ên1c par une hauteur sur 
laquelle .Méhén1et-Ali a placé un petit fort, qui par(' 
en partie à l'inconvénient de sa situation. On arrive 
à la citadelle par deux rampes taillées dans le roc, 
dont l'une, au nord, conduit à Ja porte non1n1ée Porte­
des-Arabes; ct l'autre, à l'est, aboutit à celle qui est 
connue sous le non1 de Porte-des-Janissaires. La ci­
tadelle fut presque entièren1c1Jt ruinée, en 1824, par 
l'explosion d'un magasin ù poudre creusé dans le roc. 
Tous les édifices qui s'y trouv~:tient furent abattus cu 
lotalité on en partie. Depuis lors, Méhé1net-Ali le 
a fait reconstruire presque en entier. 

C'est dans la citadelle que se trouve le palais oc­
cupé par le pach~ lorsqu'il vient au Caire. On y remar­
que aussi le Puits de Joseph, ainsi appelé à cause du 
prénon1 de Jous_,ouf que portait le grand Saladin qui 
le fit creuser. Cc puits est de forn1e carrée et divisé 
en deux parties; sa profondeur totale est de 280 pieds; 
son fond est au niveau du Nil. On y descend par un 
escalier tournant. Un n1anége à roues, que deux bœufs 
font mouvoir, élève l'cau de la partie inférieure au 

14 
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niveau de la supérieure, d'où, par le même 1noyen, 
on la fait n1onter jusqu'à la hauteur du sol. Le puits 
a été creusé pour parer au cas où l'aquéduc qui porte 
l' eau du Nil à la citadelle viendrait à être coupé. Elle 
contient d'ailleurs plusieurs citernes, dont une entre 
au tres suffirait à la boisson de quelques rn illiers d'honl­
tnes, pendant une année. 

On voit dans la citadelle de belles ruines du palais 
Je Saladin. Aujourd'hui le vice-roi y fait construire 
une n1osquée. On y trouve encore un arsenal de con­
struction, une fonderie de canons, une manufacture 
d'arn1es portatives, des ateliers où l'on fabrique tous 
les objets d' équipen1ent pour la cavalerie et l'infan­
terie, une in1prirnerie et l'hôtel des Monnaies, qui 
conson1n1e annuellmnent, en or, environ la valeur de 
5, 000,000. 

Le n1ouven1ent de la population con1mence au 
Caire à six heures du n1atin; il s'interrompt, pen­
ùant la période de la forte chaleur, de midi à tl'ois 
heures. Tous les voyageurs qui ont écrit sur l'Égypte 
ont parlé de l'effet pittoresque que produit clans les 
rues, dans les bazars, dans les places, la foule ba­
riolée qui les re1nplit. Tous ont dit les non1breux con­
trastes qu'elle présente : le riche puissant aux vète­
n1ents splendides et chargés d'or, à côté du pauvre 
déguenillé ; l' hon11ne affairé passant rapiden1en t 
devant l'indolent santon qui reçoit, étendu avec in­
différence, les attouchen1ents des femn1es supersti­
tieuses qui espèrent obtenir de son contact une gué­
rison ou toute autre faveur n1iraculeuse; puis tous 
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ces hon1n1es de cliver cs nations, de religions ou de 
celes différentes, qui se distinguent les uns des au­

tr s par leurs caractères physiques et leurs costurr1es 
I'iginaux; au n1ilieu cl' eux, les femn1cs qui, sous 

leurs vêtements qui cachent toutes les fortnes ct ne 
laissent voit· do leur visage quo les youx, resseln­
hlent à dos fantùmcs; puis en coi e, fendant la foule, ici 
]e baudel aiguillonné par le jeune et pétulant ânier, là 
.Je grave et lent chatneau, plus loin le cheval du grand 
. - igneur tnagnifiquement enharnaché ct la mule d.e 
1' hon1n1o do loi au pas doux et n1esuré; enfJn ces 

non1breux bateleurs qui an1usent les passants, ces 
con te urs qui, dans les cafés, channcnt la conten1-
plation du fumeur oisif. Aux singularités d sa po­
J)Ulation ajoutez la physionomie toute particulière 
quo donnent au Caire ses tnaisons à terrasses, ses rues 
(lui serpentent, les innon1brablcs n1inarets qui la sur­
n1ontent, et vous vous représenterez une ville conune il 
n'en existe nulle part ailleurs, une cité toute empreinte 

-<ln génie arabe, une vraie ville des Mille et Une Nuits. 
Le faubourg de Boulaq est au nord du Caire ; il 

n'en est séparé que par une plaine de peu d' é.tendue; 
il est placé au bord du Nil, et sert, con1n1e je l'ai 
{lit plus haut, de port pour les rappm"ts con11nerciaux 
( [UC le Caire entretient avec la Basse-Égypte. Il ren­
f c1ne des fabriques de drap, de coton filé, de toile., 
une carel eric, une fonderie, le chan ti er de construc­
tion des barques du Nil, des okels, des nwgasins; le 
beau palais d' Ism( ïl Pacha, dans lequel se trouve 

t'École Pol y tech nique. 
i4. 
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Le Vieux-Caire con lient les entecpôts de céréales, 

nppelés ordinaire1nent Greniers de Joseph : ils sc 

composent de sept cours carrées dont les murs sont 

en briques. D'énorn1es monceaux de blé, de lentilles, 

de fëvcs, etc. , s' elèven t au n1ilieu de ces cours à do 
très-grandes hauteurs et forment de véritables mon­

ticules. 

41. Beni-Souef,- sous le 28° 52' 15" de longitude et 

Je 28° 9' 112" de latitude; cette ville 1 l'ancienne PLo­
lenuùclon, doit, d'après ses habitants, son notn n1o­

derne, qui signiile les enfants des sabres, à un combat 

à l'arn1e blanche dont elle aurait été le théâtre. Sa 
population s'élève à environ G, 000 âmes. Beni-Souel' 

est une des villes les plus con1merçantes ùe l'Égypte­

Moyenne. Ses fabriques de tapis de laine, de cou­

Yertures, de mûays, espèces de n1anteaux en coton, 

aYaient autrefois une grande réputation. On y voit au­
jourd'hui une importante fabrique de toiles de coton. 

Beni-Souef est située auprès de l'une des en1bouchur·cs 

du Bahr Jousse{( canal de Joseph), qui va répandre 

ses caux et la fertilité dans le Fas oum. Elle doit ù 

cette position une partie de l'importance con1n1ercialc 

qu' e11e a conservée encore de nos jours. 

42. Nledinet-el-Fayotan. - C'est la ville princi1 al ' 

du Fayoun1. Elle est située à l'entrée de cette rich e 

province. Elle a été construite avec les 1natériaux c t 

en partie sur l'etnplacement de l'ancienne Crocodi­

lopolis , dont Ptolémée Philadel phe changea le non1 

r n celui d) Arsinoé, en l'honneur de sa sœur. Cette 

viil c a environ une lieue de circuit. Un en1hranche-
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ment elu Bahr Jousse(la traverse. Elle était autrefois 
le séjo ur- de plaisance ou le lieu de retraite des Ma­
Hl louks. Elle a aujourd'hui cnvieon '12,000 l1abi­
t ~ n ts. 

!~3. Fiddemin. -C'est le plus joli village du Fayoum. 
Jl est formé de deux groupes d'habitations, dont 
l' un est occupé pat" les n1usuhnans ct l'autre par les 
cophtes. 11 est entouré d'arbres fcuitiers, dont les 
ombrages touffus e1nbellissent son aspect. Ses habi. 
tants n1ontrent aux voyageurs un olivier antique 
(r u'ils regardent comme le pèee de tous ceux qui 
existent en Égypte, et auquel ils donnent une exis­
tence de dix siècles. Cet arbre produit annuellement 
nviron quatre cents kilogran11nes d'olives. Il es t 

po ur les habitants de Fiddcmin l'objet d'une espèce 
de culte. 

4 i. Mynieh,- sous les 28 ) 28' 35" longitude ct 28 ) 

8' 20'' de latitude, à gauche du Nil; cette ville est 
:1sscz Li en Lfttie ; quelques-unes de ses rues sont 
régulières. Elle renferine plusieues 1nosquées re­
Jnarquables. On y teouve une fabeique de toiles de 
coton. 

13. Achn~ouneyn.- Ville de 7 à 8,000 habitants, 
sut' la rive gauche du Nil. 

-16. Mon(alout. - Assez grand village sur la rive 
gauche du Nil. Sa population est de 5,000 âmes. 

47. Syout.- Cette ville est située sous les 28o 23' 
17" de long. et 27° 13' '14" de lat. Elle est considérée 
con11nc la capitale de la Haute-Égypte.- La campagne 
qui l' environ ne est nwgni flq ue. -Elle a été constru itc 



214 POPULATION, JU.DITATlONS, 

sur l' en1placen1ent de l'ancienne Lycopolis, à un 
quart de lieue de distance du Ni C'était dans sou 
enceinte que ''enaient se réfugier autrefois les Ma­

Inelouks expulsés de la Basse-Égypte: au si a-t-elle 
conservé quelque chose d'aristocratique dans son 
aspect. Ses rues sont plus larges et plus propres quo 
celles des autr-es villes de l'Égypte. On y rernarq uc 
des baz.ars, deux 1nosquées très-belles , un palais 
qu'Ibrahim-Pacha fit construire pendant qu'il gou­
vernait la Haute-Égypte et un n1agnifique bain pu­
blic annexé à une mosquée que le De(terdâr-Bey a 
érigée. Syout possède une filature ct une fabrique 
de toiles de coton. Cette ville est la principale sta­
tion des caravanes de la Nubie et elu Soudan. La po­

pulation de Syout est de 20,000 ân1cs. 
48. Aklunyn, - petite ville de 10,000 â1nes de po­

pulation, dont Inille chrétiens, sur la droite du Nil. 

Elle renfern1e une 1nanufacture de coton. C'était la 

Panopolis des anciens. 
49. Girgeh, -sous les 29° 34' 51" de long. ct 2Go 

22' 2:0" de lat., près des ruines de Plolénuüs et sur 

la rive gauche du Nil. Après le Caire et Alcxandeic, 

la ville de Girgeh est la plus grande de l'Égypte ; 
c'était aussi l'une de celles où les Mmnelouks rn(~­

contents allaient se rallier; elle était d'ailleurs autre­

fois la capitale du Saïd. On y voit aujourd'hui encore 
huit belles n1osquées, un vaste bazar ct une filature 

de coton. Sur une population de 8 à 10,000 ân1e , on 
y con1pte environ 500 chrétiens; elle contient un 

couvent de missionnaires catholiques. 
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50. J{eneh J- sous les 30o 24' 30'' de long. et 26° 

11' 20" de lat. ( cfEnopol'is des anciens). Celle ville 
est située sur la rive deoite du Nil; elle a à peu 
près 10,000 habitants; elle est placéE, à l'embou­
chure de la vallée de Kosseyr, ct sert, par consé­
quent, de lieu de passage aux caravanes qui se 
rendent à la Mecque ou viennent d'Arabie par la 
voie de Kosseyr. Il paraît que, dans l' antiquité, un 
canal, dont il ne resle plus de vestiges, et qui liait 
le Nîl a la 111er Rouge, avait son ou vertu re à Ken eh. 
Keneh est renommée dans toute l'Égypte pour la 
fabrication des bardaques (en arabe goules). On ap­
pelle ainsi des vases poreux f:1its avec de l'ar-gile 
desséchée au soleil, qui ont la propriété de rafraîchir 
l'eau. Il y a à Keneh une manufacture de coton. 
C'est en face de cette ville que se trouve Denderah, 
village qui a remplacé la Tentyris des anciens, et où 
l'on admire l'un des temples antiques les plus beaux 
ct les mieux conservés. 

51. J( ous (Apollinopolis Parva),- petite ville assez 
com1nerçante sur la rive droite du Nil. 

52. Esné (Latopolis), -sur la rive gauche du Nil; 
cette ville est assez commerçante. Les caravanes du 
Darfout' et du Sennâr en font une de leurs stations. 
On y tient un gt'and marc·hé de chameaux renon1mé 
dans toute l'l~gypte. Esné est entouré de ruines, 
dont je p:1rler'ai dans le chapitre que je consacre aux 
antiquités égyptiennes. 

53. Assouan J - sous les 30° 34' 39" de longi­
tude et 24° 8' 6" de latitude. Celte ville est la 

:14"' 
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d rnière que l'on rencontee en Égypte du côté <le 
la Nubie. Sa position a dù lui donner, dans lous 

les temps, une grande importance. Elle était, 

dans l'antiquité, sous le nom de Syène, une place 

forte. Les Arabes soignèl'ent aussi ses fortifica­

tions; 1nais, après la chute des califes fatbimites, 

elle fut entièren1cnt ruinée par les trîbus nubiennes, 
qui l'occupèrent successivement. En s'ernparant de 
l'Égypte, Sélim la Ht rebùtir sur la rive orientale du 

Nil, auprès de la première cataracte. La ville actuelle 

est échelonnée sur le penchant d'un coteau planté 

de dattiers. Ses maisons, entourées de bouq ucts de 

verdure, présentent un aspect pittor sque ct riant. 

Sa population, de 4,000 âmes environ, est compos(~e 

d'Arabes, de Barabras, de Cophtes et de quelques 

Turcs employés. 

C'est en face d'Assouan que se trouve la petite île 
d'Éléphantine; un peu au-dessus de la cataracte est 
celle de Philœ. Quoique de peu d'étendue, car elle 

n'a que 1,300 pieds de longueur, elle est une rr1inc 

inépuisable de précieuses anlÏfJuités. Il y croît des 

dattiers; elle est en partie cultivée. 

Il notls reste à dire quelques n1ots de deux ,~ illes qui 

ne font pas essentiellement partie de l'Égypte, puis­

qu' elles sont en dehors de la vallée du Nil, mais qui en 

dépendent et lui servent de ports sur la 111er Rouge. 

54. Suez~ - située sous les 30° 15' 5" long. et 29° 

59' 6" lat. Cette ville eut beaucoup d'in1portance 

dans l'antiquité, à cause du transit du cotnmercc 

des Indes. Elle fut d'abord non11néc At'sinoé et plus 
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tard Cléopatride. Aujourd'hui son port n'a guère de 
relations suiYies qu'avec les villes maritimes des côtes 
de la mer Rouge. Le com1nerce avec l'Arabie l'ali­
n1ente. Une partie des pélerins qui se rendent an­
nuellement à la Mecque viennent s'y embarquer. La 
ligne des paquebots des Indes a donné, dans ces clet· 
niers temps, un peu plus d'intérêt à celte ville, qui 
est très-fréquentée maintenant par les Anglais. Des 
diligences teansporten tl es voyageurs du Caire à Suez. 
Il y a dans celle-ci un consul anglais. Elle a aujour­
d'hui à peu près -1, 500 àn1es de population. Quoique 
peu distante Ju Caire, Suez en diffère totalement, 
soit par sa phssionomie, soit pat· les mœurs de ses 
habitants. Elle est comme l'avant-poste des Inlles. 
Nous reviendrons sur cette ville, dans le chapitre des 
travaux public, au sujet des grandes comtnunications 
projetées entre le Nil et la mer Rouge. 

J(osseyr. - J'ai Ji t ct ue la vallée qui s'étend de 
Ken eh à Kosse.Y r est la route que l'on suit pour ar­
river à cette ville. Kosseyr a un petit port sur la 
n1ee Rouge, avec le littoral de laquelle elle fait quel­
quo con1merce. Elle est l'une des stations des paque­
bots anglais. Elle renferrne deux agents consulaires, 
l'un anglais, l'autre français. Sa population est d'en· 
viron '1 ,200 balJitants. Elle fait partie elu département 
de l{eneh. 
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Distances récz]Jroques de différents~ points 
de l' i.'gyple ( 1). 

Du Caire à Alexandrie, 4.1, 6 lieues. 
à Rosette, 38,3. 

à DanlÎelte, 3G. 
à Salahych, 24. 
à Belbeys, 10,8. 

à Suez, 28. 
à Beni-Souef, 22,2. 
à Minieh, 49,2. 

à Syout, 73. 

à Girgeh, 100. 

à Keneh, 119,o . 

à Thèbes, 130,9 . 

à Esneh, 141,3. 

ù Edfou, 132,2. 

à Assouan, 174. 

D'Alexandrie à Rosette , 12,8. 

De Rosette à Dan1ictte, 28,9. 

(1) Les distances du Caire aux points de la Haule-Égypte sont les 
résultats des mesures prises entre différents points intermédia ires, en 
stüYant le cours duN il. 

-----=~:~~-----
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C IJ A P 1 T R J~ 1 \r. 

RELIGIONS ET SECTES QUI EXISTENT 

EN ÉGYPTE. 

§ 1. 

ISLAMlS~IE. - SES DOG~IES. 

Le Coran. -Unité de Dieu et mission de 1\Tahomct. - Les anges.­

Résurrection ct jugement dernier. -Paradis. - Enfer. - Purga­

toire. 

1. - La religion rnusulmane est celle CJUÏ domine 
en J~gypte; elle y fut inteocluitc au v11e siècle, par la 
conquête d'An1rou. A'ant cette époque, l'Égypte_, 
province du Bas-Empire, étnit chrétienne; mais la 
foi religieuse y a' ait été brisée et compromise par 
Jes nombreux schismes qui, dès les pt'en1iers siècles 
du christianisme, la déchirèrent en Orient. Aussi, 
les chrétiens d' Ègyple, peu éclairés et las de toutes 
ces disputes, n'opposèrent- ils qu'une f:tible résis­
tance au prosélytisme des sectateurs de Mahon1et. 
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On a en général, sut' l'islamisme, des idées si peu 
exactes, si fausses n1ême, que je crois nécessaire 

cl' en tracee une esquisse rapide; elu reste, je ne 
compte pas faiee ici l'apologie d'une religion qui n'est 

pas la n1ienne. Je ne veux qu'en exposer brièvement 

les dogmes, la n1orale, le culte. On ne pourrait pas 

porter de jugement sur un peuple aussi religieux (}Ue 
le peuple arabe, si l'on n'avait que des données er­
ronées sur le n1obile le plus puissant de sa vic publi­
que et de sa vie privée. 

2. Le Coran. - On sait que ce livre est regardé 
par les Arabes connne émané de Dieu. Il est écrit 
en arabe littér-al. Les ulérnas prétendent que son 

style est sublime et qu'on ne pout l'in1iter en élé­

gance, en beauté, en concision. Le Coran est donc 
pour les musulmans le livre par excellence. Ils le 

lisent ou l'entendent lire cinq fois par jour; quel­

ques-uns l'apprennent par cœut'; tous en retiennent 

les versets ou les chapitres fondamentaux. Le Co t'an 
est composé de cent-vingt fr8gtnents que les fidèles 

croient avoir été apportés à Mahotnet par l'ange 

Gabriel, pendant les vingt-trois années qui s'écou­

lèrent depuis que ce prophète atteignit J'âge de qua­

rante ans, époque à laquelle il commença à remplir 

sa n1ission religieuse, jusqu'à sa n1ort. 

3. Unité de Dieu et nûssion de )J!Jahomet. - Les 

pri nci pcs (Slémen ta ires de l' islan1istne sont sitnples ; 

ils se réduisent à deux : la croyance en l'uniLé de 

Dieu, exprimée par la for·n1ulc: <<il n'y a de Dieu que 

Dieu; » ct la foi en la n1ission de ~1ahomet : « Mahon1et 
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est Je prophète de Dieu. » C'esL autour elu dogme de 
l'unité divine que Mahomet rallia les tribus de J'A­
rabie, plongées, avant lui, dans l'idolâtrie la plus 
grossière, et fonda à la fois leur religion et leur 
puissante nationalité. 

Mahomet, en prèchant l'isbmisme, annonçait qu'il 
n'y avait jamais eu qu'une seule religion véritable 
dont il se donnait pour le resta urateur inspiré. 
« Toutes les fois , elisait-il, que celte religion a été 
négligée ou corr01npue clans l'essentiel, Dieu , à 

des époques diverses, a envoyé du ciel des livres à 

différents prophètes : le Pentateuque à Moïse, le 
Psautier à David; d'autres livres à d'autres prophè­
tes, enfin l'Évangile à Jésus. Ces livres sont tous 
vrais, n1ais le Coran, descendu du ciel le dern ier, 
doit être suivi jusqu'au jour du jugement, dans !es 
lois qu'il a é tn Liies; il est la parole, la lumière de 
Dieu; il est éternel, incréé; l'original en est entre 
les n1ains de Dieu ct ne peut être changé ni abrogé. 11 

4. Les Anges. - L' islamisme enseigne que Dieu 
a des anges , dont un certain nombre veiJlent sur les 
actions des hon1n1es. L'nnge Gabriel est Je ministre 
des vengeances celestes ; Azraël est chargé do recc­
Yoir l'âme des hommes ~tleur dernier soupir, et Israfll 
de sonner la trompet te de la résui rection générale. 

5. Résurrection et Jugement dernier. - Les n1u­
sulmans croient à la résurrection générale. « Nous 
vous avons créés de ter re, dit le Coran, vous y re­
tournerez et nous vous en ferons sortir une seconde 
fois. » xx. 
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La résurrection set a suivie du jugement dernier. 
(( Le jugement uni,ersel ne durera qu'un clin d'œil, 
ou sera plus prompt encore, parce que rien ne limite 
la puissance de Dieu, xvi. ... Ceux qui se présente­
ront avec de bonnes œuvres recevront un prix glo­
rieux et seront exempts des frayeurs du grand jour. 
Ceux qui n'apporteront que des crin1es seront pré­
cipités dans le feu, le visage prosterné. » xxvii. 

6. Paradis. - Celui qui fait toutes les choses 
prescrites est placé au jour du jugement dans le 
paradis. << Les élus, s'écrie Maho1net, ha bi ter ont le 
jardin des délices; ils reposeront sur des lits enrichis 
d'or et de pierreries précieuses. Ils se regarderont 
avec bienveillance; ils seront servis par des enfants 
doués d'une éternelle jeunesse, qui leur présenteront 
du vin exquis, dans des coupes de différentes forn1es. 
La vapeur n'alourdira point leur tête et n'obscurcira 
point leur raison. Ils auront à souhait les feuiLs qu'ils 
désireront et la chair des oiseaux les plus rares. 
Près d'eux, seront des houris au_ beaux yeux noirs. 
La blancheur de leur teint égale l'éclat des perles. l) 

Le paradis n1usuln1an n'est pas seulement un lien 
de délices n1atérielles , con11ne on le croit générale­
I11ent. Le bonheur de la vue de Dieu est infinin1ent 
supérieur aux autres biens qu'il renferme. Les tré­
sors du ciel sont éternels : << Dieu les destine aux 
croyants qni ont niis en lui leur confiance; à ceux 
qui évitent l'iniquité ct le crime, et qui font taire 
leur colère pour pardonner ; à ceux qui, soun1is ù 
Dieu, font la prière, r èglent leurs actions par la pru-
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denee, et versent dans le sein de l'indigent une partie 
de leurs richesses. » XLII, 34.-3G. 

7. Enfer. - Les n1échants qui ne rachètent pas 
letu·s n1éfails par l'aumône et la prière souffrent 
en enfer dix fois tout ce qu'ils ont fait souffrir aux 
au tres. 

8. Purgatoire.- Mahomet, qui a fait tant d'en1-
prunts au christianisn1e que l'on a dit de sa religion 
qu'elle n'était au fond qu'une secte chrétienne, a 

suivi, rel a ti ven1ent à la création et la chute de l' homn1e, 
les traditions bibliques. Placé sur la terre, l'homme 
doit y travailler à sa sanctification. « Dieu nous n 

mis sur la terre pour gagner le séjour éternel. >> 

\\XIX, 74. Il de,ientjuste par la foi et les bonnes 
n~u,Tes : « Je pardonnerai à ceux qui joindront au 
repentir la foi et les bonnes œuvres. Ils marcheront 
(lans la voie du salut. » Dien peut accorder le pardon 
ù un croyant n1ort sans s'être repenti d'un grand 
péché, n1ais ce n'est qu'après une expiation de sa 
faute dans un lieu de souffrances qui ressemble 
assez au purgatoire chrétien. 

§ II. 

MOR.\.LE DE L
7
ISLAMIS:UE. 

Ycrtus. -Prescriptions de la piété. -Le Fatalisme.- Rapports 
de l'homme aycc la femme. 

U. Vertus. - Le Coran recon1mancle la pratique 
de toutes les vertus et conùan1ne les vices et les cri-
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n1es que la n1orale chr·étienne a condamnés. La vertu 
qui est surtout en honneu1 dan~ l'islarnisn1c est Ja 
bienfaisance. Le bon 1nnsulman doit donner aux 
indigents le dixièn1e de son re' enu. Il ne doit pas 
faire parade de ses bonnes œuvres. Le Coran prohibe 
l'usure. li prêche l'oubli des injures, la franchise, 
Ja n1odestie, la générosité., ]a chasteté, la patience, etc. 

10. Prescript'ions de la piété. - Aux yeux des 
rnusulmans, la piété est ]a première des vertus ; 
sans elle, les n1eilleures actions ne sont pas agréable 
ù Dieu. Ceux qui veulent l'acquérir doivent garder 
de tout péché leurs sept n1em bres, de peur qu'ils 
ne deviennent pour eux les sept portes de l'enfer. 
Ces n1en1bres sont les oreilles, les yeux, la langue, 
les mains, les pieds, le ventre ct les parties sexuelles. 

1 o Il ne faut écouter aucun instrutncnt de n1usi­
quc; ne point prêter l'oreille au 1nensonge, à la 
n1(d isance, aux cliscou rs obscènes; ne point en tcn­
dee chanter, pas même le Coran ni aucune prière. 

2° Il faut éloigner ses yeux des choses dont la 
Yue e t prohibé'.e. Il est défendu à tout fidèle, de 
quelque sexe qn'il soit, de regarder un horn me ùu 
nornhril au genou , ct à 1a fenn11e, de regaedee du 
nombril au genou une personne de son sexe. 

Le n1usulman ne peut regarder du nombril au genou, 
ni même au dos etau ventre, les femn1cs avec Iesq uclles 
il ne peut sc marier. Quant aux autres, il comn1et 
un crime s'il voit plus que leur visage, la paun1e 
de leurs mains ou leurs pieds, que ce soit la pa -
sion qui Je guide ou non, n'importe la laideur ou 
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Ja beauté de la personne regardée, son âge ou celui 
de l' honHne qui regarde. Ces règles ne s'étendent 

pas à la fen1n1c légitin1e ou à l'esclave. Il faut encore 

s'abstenir d'épier, par les fentes des portes, l'intérieui' 
de la nwison d'autrui, ct de regarder les 1nusulmans 
tl'un œil de nH~pris. 

3o La langue doit sc gardee du 1nensonge, de la 
calon1nie et de la n1édisance. Il faut éviter de se louer 

soi-tnêlt1e, de reprendre quelqu'un hors de propos, 

de violer ses promesses et de ne pas garder b fiJé-
1ité clue au texte d'un traité. 

Le blasphème est nne faute énorn1e qui enlève 
;~1 celui qui s'en rend coupable le n1érite de ses 
honncs œuvres antérieures. S'il est 1narié, son nla­

riagc est dissous. Lorsqu'il se repent, il est consi­
tléré con1n1e n1usulman néophyte. 

!,_o Lever la n1ain à tort sur quelqu'un, s'emparer 

de sa nourriture, toucher sans nécessité à ce qui est 
csscntiellen1ent immonde, par exemple à un animal 

1nort, c'est en frein cl re b loi religieuse. 
5o Il faut se garder d'nller dans de 1nauvais lieux, 

ù' entrer dans la propriété d'autrui sans sa permis~ 
. ion, de frapper sans sujet son prochain; de gùter 

son tapis, sa natte, ou tout autre objet qui lui ap­
parlient. 

Ü0 Quant aux péchés dont le ventre est coupable, 
il fnut s'abstenir des alir~1ents prohibes, de la gour­
Il1andise et de tout excès. 

7° Enfin , les péchés dont les parties sexuelles 

sont les instrun1ents, et que la loi condan111e encore 
:15 
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plus que les autres, sont : la fornication, le pécbé 
contre nature, le con1n1erce avec sa fen1m e pendant 
le temps de ses infirmités périodiques ainsi que pen­
dant ses couches. 

11. La fatalité. -On voit que le dogtne de la fa­
talité n'enlève pas à la liberté humaine, dans le 
cercle de la n1oralc, le n1érite et le détnérite. On :1, 

du resle, beaucoup exagéré l'influence que l'on at­
tribue à }a prédestination sur la conduite ct les sen­
timents du n1usulnwn. Sans doute cette croyance a 

clù lui inspirer beaucoup de résignation aux Yicissi­
tudes de la fot·tu ne, aux n1alheurs privés et pu blies; 
rnais il est faux qu'elle ait tué en lui, comn1e on l'a 
prétendu, toute sensibilité. 

Le fatalisn1e n'enchaîne pas les n1usulmans à une 
slu pi de ünn1obilité. La loi religieuse, q uojqu' elle 
l'avertisse que fuir les 1naux que Dieu lui envoie, 
c'est prétendre à l'ùn1norlahté, lui recon1mande néan­
n1oins d'éteindre l'incendie (fUi hrùle sa maison, d'en 
sortir lorsqu'elle n1enace ruine ou qu'elle est secouée 
par un tren1Llement de terre, de fuir devant l'inon-· 
dation, en un 1not de prendre toutes les précautions 
dictées par la sagesse hun1aine. 

'12. Rapports de l'lwm1ne avec la fenune. - Les 
rapports de l'homn1c avec la femme ont été réglés 
par la n1orale dé l' islamisn1e d'une n1an ière pl us sage 
qu'on ne le croit vulgairen1ent. La polygamie est 
permise, il est vrai, con1me d8ns to t tes les religions 
de l'Orient; mais elle est restreinte. D' apeès le pa­
roles expresses du Coran, un homn1c ne peut pas 
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avoir plus de quatre épouses légitimes; ct, s'il re­
doute quelque inconvénient de ce nombt'e de fe1n­
n1es libres, il lui est recomn1andé de n'en prendre 
qu'une, ou bien de remplacet' les épouses légitimes 
par des esclaves. La condition des fcn11nes a été 
an16lioréc en Orient par la loi de Mahomet. On ne 
peut épouser une fcnn11e sans lui assurer une dot 
en cas de répudiation. Les sœurs héritent conjoin­

tement avec les frères, et reçoivent une dcn1i-part. 
L' esclave rendue 1nère obtient sa liberté. Le mariage, 

défendu avec les fenn11es idolfttres, est pcrn1is ::nec 
les juives et les chrétiennes. Le Coran proclan1e b 
supérioeité de l'homme sur la fe1nn1e; 1nais il veut 

qu e cette supériorité se constate par une bienveillante 
protection. << Les hon1n1es, dit-il, sont supérieues 
aux fen11nes parce que Dieu leur a donné la préémi­
nence sur elles, et qu'ils les dotent de leurs biens 
Les fen1n1es doivent être obéissantes ct taire les se­
crets de leurs époux. Les n1aris qui ont à souffrir' de 
Ieue désobéissance peuvent les punir, les laisser seules 
dans leur lit ct n1ême les frapper. La sou1nission des 
femmes doit les n1ettee à l'abri des rn au vais traite­

tnents; attachez-les par des bienfaits. l> 

io. 
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§ III. 

CCLTE. 

J.es cinq prières quotidiennes. - Purifi cat ions. - Les -:\Io quée·. -

Nazirs, Imans, Scheyks, Katifs, Muezzins, Cayyins.- Ramazan.­

Le grand et le petit Baïram.- Pélerinage de la Mecque. -Santons. 

-Les quatre rits orthodoxes. -Pratique de la reli gion chez les mu­

sulmans. - Aliment prohibés.- Devoir reli gieux des femmes.­

-Infractions aux lois morales. -Tolérance envers les chrét iens re­

C0 mmandée par le Coran. 

'13. Les cinq prières quotidiennes. - La prière csl 
la principale des pratiques do la religion n1usul­
lhano. Il faut la faire cinq fois par jour. Au (ègre_, 
le tnatin, descend un ange qui reste jusqu'au dour, 
à n1idi; il inscrit les noms de ceux qui ont prié. 
A midi, sa lisle est close; n1alheur à ceux qui n'ont 
pas fait la prière. Cependant ils peuvent, en priant 
et jcùnant plus qu'il ne l'est ordonné, effacer cette 
faute. Un autre ange demeure de n1idi ù I'asr (trois 
heures ct demie); un autt·e de l' asr au 1nagreb 
(coucher du soleil); ct enfin le dernier, du magreb 
ù l'eche (deux heures après le coucher du solejl). 
<< Publie la gloire du Très-Haut avant Je couclwr ct 
le lever du soleil, pendant la nuit et aux e:-..:trén1ités 
ùu jour, aftn que ton cœur soit content de lui même.)) 
xx, 130. (< Tourne ton front en priant vers le tetnple 
anLique qu'Abraham, aïeul d'Istnaël, consacra au Sei­
gneur (la Caaba). En quelque lieu que tu sois, porlc 
tes regards vers ce sanctuaire auguste. ~ 
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1.1:. Purifications.- Les purifications for1nent une 
des parties les plus essen ti elles du cul te 111 usulman. 
Ln loi ne pern1et au croynnt l'exercice d'aucun acte 
religieux, s'il ne s'est lavé auparavant de toute souil­
lure corporelle. Il y a trois sortes de purifications : 
le lavage, l'ablution, la lotion. La premièr·e est cOin· 
mandée pour les souillures 1natérielles, soit du corps, 
soit de l'habit, soit de l'endroit où l'on prie. Pour 
évitee celle ci, afin de ne p:1s s'agenouiller sur un 
lieu impur, les 1nusulmans font portor· par leurs 
esclaves un petit tapis, appelé en arabe sedjadeh .. 
qu'ils déploient à l'heure do la prière. Ceux qui 
n'ont pas de tapis se placent sur leur 1nanteau. L'a­

blution (el oudhouou) consiste à se laver le visage, 
la bouche, les narines, la barbe, les n1ains, les 
bras jusqu'au coude, et les pieds jus qu'à la cheville. 
On prie en l'accomplissant. La lotion a lieu pour 
les souillures telles que l'acte de cohabitation, les 
in!Jrin1tés périodiques de la femn1e, les couches, etc. 
Cette pratique des purifications est l'une des plus 
sages qu'ait établie l'islamisme. Sous le prétexte d'un 
acte religieux, elle prescrit aux Orientaux des n1e­
sures de propreté et d'hygiène dont l' en1ploi répété, 
excellent partout, est encore plus convenable Jans 
les climats chauds. 

15. Les mosquées. - Les cérémonies religieuses 
des tnusulmans sont nombreuses, ainsi que leurs 
fètes, qu'ils célèbrent avec pompe. Les n1osquées sont 
toujours extrèmement propres. Elles ne contiennent 
point de décorations. Elles ne renferment ni chaises 
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ni bancs. Le sol y est couvert, en été, de nattes, en 
hiver, de tapis, sur lesquels les 1nusulmans se tien­
nent assis sur les talons. On sait qu'ils déposent 
Jeurs chaussures avant d'entrer dans les n1osquées. 
Leurs gestes, leurs regards y sont calmes et n1odestes, 
leur attitude est recueillie. Dans les plus grandes, on 
voit néan1noins, pendant une partie de la journée, 
des honnnes qui causent ensernbie, n1angent, dor­
Jnent, travaillent n1ên1e. Quoique s'y li v ra nt à de 
pareilles occupations, les 1nusulmans ont pour leurs 
mosquées le plus grand respect. A va nt l'expédition 
franç.aiso, il en é tait plusieurs devant lesquelles il 
n 'é tait pas pern1is aux cht·étiens et aux juifs de passee 
à che,al. Bonaparte fit cesser cet usage, en opposant 
rt UX ulérnas un argnn1ent sans réplique : cc Si c'est 

par respect pour vos 1nosquées, leur dit-il, que vous 
ne laissez pas passer devant elles à cheval les n1en1-
bres des religions différentes de la vôtre, pourquoi ne 
'

7ous astreignez-vous pas, vous aussi, à cette loi? Est-il 
r aisonnable d'exiger pour les objets do votre culte, 
,t de la part des étrangers, des témoignages de vé­

nération que vous ne leur donnez pas vous-mên1es? >> 

A ujou rd' hui, la tolérance est arrivée à un tel point, 
que les Européens peuvent entrer sans danger dans 
les 1nosquées. Il est à regretter que plusieurs d'entre 
eux n'aient pas assez de déférence pour les préjugés 
du pays, ct dédaignent de se sou1nettre à la tenue 
décente que réclan1e la destination de ces lieux. 

Ce qu'il y a d'intéressant surtout dans les n1os­
quées, ce sont les fondations qui leur sont agrégées . 
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A us plus importantes sont annexées des espèces d'hà­
tellcries, des écoles publiques et des colléges appelés 
1nédressés, où l'on forme à l'étude de la religion ou 
des lois les imans ct les n1uczzins pour le service du 
culte , les cadys ct les naïbs pour la j udicaturc. 

Le nombre de ces temples est très-grand, trop 
grand même en Égypte. On en con1pte quatre cents 
au Caire, dont le plus célèbre est celui d'El-Azhar ('L ). 
1ls sont tous anciens, et la plupart d'une très-belle 
ar chi tcGlu re. On en construit tr&s-peu auj ou rd' hui; 
on ne fait plus de beaux édifices tels que ceux qu' éle­
vaient les califes. 

-lü. ~rva~irs, lJnans, Scheyks, f{alifs, Jrluezzins, 
Cayyins.- Chaque n1osquée est dirigée par un na~ir, 
~1ui a la manutention des fonds qui lui sont alloués 
pour son entretien , ou des legs pieux qu'elle possède, 
ct qui non11ne les nlinistres de la religion, a us si bien 
que les serviteurs inférieurs. D'ordinaire deux ùnans 
sont employés ù desservir la n1osquéc. Ils ont charge 
de prècher ou de réciter, aux heures fixes, les cint[ 
prières quotidiennesj appelées 1\Tamaz. Au surplus, 
les minislrcs de l'islarnisn1e ne fonnent pas un corps 
absolutnent distinct dans la société. Le caractère dont 

(i ) La mosquée d'El-Azhar est comme la SŒ·bonne de t Égypte· 
on · vient pour s,instruirc, ùe tout l'Orient. La philosophie cl'Ari -
tote, les élémcuts de la langue arabe, Pinterprétation de l'hi toire 
des califes y ont en. eignés. On troll\·e dans l'intérieur de cet édi­
fice de;::, f{Uartiers apl)elé Rouâgs où logent les étuùiants. Il y a cclu 
des Syriens, celui des Persans, des Kurde. , des Nubiens, des 
Turcs, des Indien , des iUoghrebins, des habitants de 11-Iedjàs, etc 
- 'J ous sont entretenus aux frais de la mo;::,c1uée. 
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ils sont revêtus n'est pas ineffaçable con11ne celui des 
prêtres de la religion catholique. Renvoyés, en effet, 
par le nazir, ils perdent, avec leur place, leur titre 

d'imans. Ils se n1arient; ct con11nc le salaire qu'ils 

gagnent au service de la n1osquée est très- petit 

(1 piastre ou 25 c. par jour), ils pourvoient à leur 
entretien et à celui de leur fa1nille en exerçant une 

profession, quelquefois un tnétier. Il en est qui sont 

droguistes ou parfumeurs; quelques- uns n1aîlrcs 
d'école. Ceux qui n'ont pas d'occupation spéciale vont 

réciter le Coran, 1noyennant réco1npense, dans les 
111aisons parLiculiôres. On les choisit principale­

n1ent parmi les pauvres étudiants de la 1nosquée d'El­

Azhar. 

Les imans ne forn1ent que la classe n1oyennc des 

n1inistres de la religion n1usulmane. Au-dessus cl' Gu x 

se trouvent, dans la hiérarchie de ceux des ulémas 

qui sont chargés des fonctions religieuses, les scheyks, 
auxquels est spécialen1ent dé,.roluc la prédication du 
vendredi, et les kahfs_, qui disent, clans cc jour sacré., 

les cinq prières que les imans réci Lent pendant le resLe 

de la semaine. Au-dessous de ceux-ci sont les n~ue::­

zins, qui, du haut des nlÎnarels, annoncent la prièec, 
et les cayyins, serviteurs subalternes de la n1osquéc. 

17. Ran~azan. -- Une pratique très- connue de 

non1 en Europe est le je ô ne du ran1azan. Ce jeùne 

dure pendant un In ois; on ne voit pas dans son in­

stitution la valeur hygiénique du carên1e chrétien 

et juif, car il n'est pas affecté à une saison flxe; il 

passe alternativen1ent par les différents n1ois de 
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l'année, et accon1plit son évolution à travers toutes les 
saisons, dans l'espace de lrente-teois ans. Le ramazan 
n'est pas, comn1c on se le Dg ure chez nous, un mois 
de Lacchanalcs pour les n1usulmans; c'est un temps 
de jeùne sévère. Arrivé à l' ~ge de quatorze ans cha­
que n1ahométan est astreint à le pratiquer. « Ce rnois, 
dit le prophète, dans lequel le Coran est descendu 
du ciel pour être le guide, la lu mi ère des hon1mes 
ct la règle de leurs devoirs, est le temps destiné ù 

l'abstinence. Le n1anger et le boire vous sont perrnis 
jusqu'à l'instant où vous pourrez, à la clarté du jour, 
distinguer un fil blanc d'un ill noir~. Accomplissez 
ensuite le jeùne jusqu'à la nuit. » Les prescriptions 
de la loi sont observées avec un scrupule au-dessus 
de tou tc ex pression. Bien pen de personnes se per­
n1etten t de l' enfeeindre, encore n'osent-elles le faire 
qu'en secret. L'abstinence n'est pas bornée seule­
ment à la privation, pendant le jour, de toute bois­
son ou de tout aliment; on l'a poussée jusqu'à 
défendre de prise!', de fumer ou de respirer les par­
fums. Les plus fervents n'avalent pas n1ême leur sa­
live. Les fen1n1es enceintes ne sont pas soutnises au 
jeùne. Le voyage, la n1aladie en dispensent aussi;­
nlais, même dans ces conditions, il en est bien peu 
qui veuillent profiter de l'adoucissement que la re­
ligion fait en leur faveur à la rigueur du con1mande­
ment sacré. Il est des dévots qui, faisant les voyages 
pénibles du désert, au n1ilieu des plus fortes cha­
leurs, refusent une goutte d~eau ù leur palais des­
séché et résistent à la soif la plus ardente. J'ai vu 
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n1oi-mên1c des n1abdes altérés par la fiè re ne pas 
vouloir consentir à prendre des tnédican1ents ct trou­
vOl' la mort dans l'observation fanatique du jeCtne. 

18. Le grand el le petit Ba"iram. - Le ra mazan est 
suivi d'une fète qui dure trois jours, désignée sous 
le notn de petit Baïran1. Penclant cette fète, l'austé­
rité du mois de carême fait place, chez les rnusul­
rnans, à l'effusion de joie la plus vive. Dans ces trois 
jours de honlteur, les n1usulmans se font les souhai ts 
les plus heureux ct sc pardonnent leurs torts réci­
proques. Le g1'and Baïram on Courban-Baïran1 vient 
soixante-dix jours après ct en dut'e quatre. Il célèbre 
la rnérnoire du sacrifice d'Abraham. Le grand et le 
petit BairéHn sonL les seules fètes do l'année pendant 
lesquelles tout traYail est suspendu. 

1 D. Pélerinage de la JJfecque. - Il est con1n1andé 
aux n1usulmans de fair'c, au rn oins une fois dans 
leur vie, le pélerinagc de la 1\Iecque et elu mont 
Arafat. Deux cas les en exen1ptent : la pauvreté ou 
la rnalaclie. Ceux de la secte banéfy peuvent envoyer 
ù leur place aux lieux saints un représentant dont 
ils paient les dépenses. Beaucoup se dispensent d'ac­
complir celte prescription religieuse. 

Les pélcrins qui obtiennent, après avoir visité 
la Mecque ct le n1ont Arafat, le titre de hadJis, pren­
nent deux points de départ pour aller en Arabie : 
Damas ou le Caire. Les n1usulmans de l'Afrique, 
les Turcs de l'Albanie et de la Roun1élie sc rallient 
ordinairen1ent dans cette deenièrc vilJe. Les Turcs 
de l' Asic-l\1ineure, les Pet·sans se réunissent à Damas. 



Q Ul EX 1 STE iYl' E :\ 1~ GY PTE • 235 

C'est ordinaircn1cnt le 27 du n1ois de chewal que 
s'achen1inc Ja caravane elu Caire. Quelques jours 
avnnt a lieu la procession du 1nahmil, caisse carrée 
on l>ois, dans laquelle sont contenus deux exem­
plaires du Coran , qui sont envoyés ann ucllernent 
à la Mecque. 

L nzalunil ~ le JJagage de l' én1 ir cl hadjis (chef des 
pélerins), la caisse qui con tient le trésoe envoyé par 
lo sultan au tombeau du prophète, le kishwe, chemise 
d'soie noire chunasquinéo, brodée au Caire, et qui est 
destinée à recou-rrir la sainte Caaba; toutes ces cho­
·cs sont portées par la procession dans la plaine de 
Hascho ui , au nord du Caire, ct de là sont dirigées 
vets le lac des Pélerins ( Birl~et-el-hadjis), dernière 
halte où sc réunissent les pélcrins pour le départ 
(léfini tif. Ils sc partagent en trois caravanes : l' nne 
suit la route de terre par le désert; elle marche 
principaletnent la nuit; ellD campe d'ordinaire le 
1natin , deux heure apr · s le lever du soleil , pour 
sc n1ettre encore en route le soir , deux heures 
:tprès qu'il s'est couché. Le -rayage par ter·re dure 
cnvit·on quarante jours. Ceux qui redoutent les périls 
ou les fatigues du désert vont à Djedda par la 111er 
H.ouge; ils s'embarquent à Suez ou à Kosseyr. 

C'est pendant les fètes du Courbarn-Baïran~, dans 
les premiers jours du n1ois de zel-hedji, que les 
pélerins Joi vent se trouver réunis à la Mecque. La 
Caaba surtout est l'objet de leur dévotion : on sait 
que c'esl un petit édifice d'environ 56 pieds de long 
snr 48 de large et 80 do hanteue. Les Arabes pré-
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tendent qu'il fu L b~ ti par Ismaël , yui eut pour sa 
construction deux auxiliaires descendus du ciel : 
Abrahan1 ct l'ange Gabriel. C'est celui-ci, d'après 
eu .x , qui porta au patriarcbe la f:'ln1cuse pierre noire 
conservée depuis si long-temps dans la Caaba, et 
qui n'est autre chose qu'une basalte. 

C'est au n1ont Arafat , à six lieues de la Mecque, 
que, d'après les traditions arabes, a cu lieu le sa­
ceifice cl' Abrahatn : le pélcrinagc n'est accompli que 
lorsque l'on s'est rendu au sommet de celle rnon­
tagne pour assister, pendant la nuit du 9 zel-hac~ï, 
à la prièl'e qui s'y récite. Le joue suivant les péle­
rins doivent sc rendre dans la plaine cle Mou na, où 
ils achèvent les pratiques prescrites par de nombreux 
sacrifices de chèvres, de chr-wecaux, de chan1elles. 
On évalue à 30 ou 40 n1illc le nombre des hèles ù 
cornes qui sont immolées en cette cieconstancc. 

L'époque ùu retour au Cair'c de la caravane de la 
Mecque est le con1mcnccn1cnt dn mois de sa(er, 
surnonuné, à cause de cela, ~~islet-el-hadji (arrivée 
des pélcrins). Les parents ou les amis des hadjis 
vont à leur rencontre ct les ran1ènent joyeusernent 
chez eux , ou mêlent leurs cris de douleur à la n1u­
sique lrionlphale qui fèlc la caravane, s'ils appren­
nent que ceux qu'ils br(,laient de revoir ont suc­
coinbé aux privations el aux fatigues du pieux vo.Yagc. 
Les hadjis survivanls sont entourés de respect; on 
les regarde con1n1c en1preinls d'un cachet de sain­
teté ; on invoque leur intercession auprès de Dieu. 

Les femn1es ne sont pas soumises au pélerinagc 
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de la Mecque; elles peu vent l'en !reprendre, n1ais, 
chose bizarre! il ne leur est pas permis de nwntcr 
:1u sommet de l'Arafat si elles ne sont accompagnées 
de leurs maris. Celles qui ne sont pas n1ariécs doi­
·vent prendt'e un époux dans cette circonstance. Il 
est vrai que c'est une pure formalité, ct que ces 
lictives unions sont rompues ~près la cérémonie pae 
un facile divorce. On a vu néanmoins quelques-uns 
Jcs maris improvisés ainsi abuser de leurs droits 
fortuits et éphétnères. 

20. Santons.- Les n1usulmans ont une multitude 
de saints qu'ils vénèrent, auxquels ils élèvent des 
monu1nents, ct qui sont connus sous le nom de 
Santons. Mais il n'y a pas, comme chez nous, do 
formalités de canonisation. L'opinion publique est 
le tribunal souYent peu éclairé qui proclame la sain­
teté. Les ulémas instruits no sc prêtent pas ù ses 
éc[lrts ct ne reconnaissent pas le genre de saints 
~-1u'cllo institue. 

Les insensés, les n1aniaques ne sont pas néces­
sairement saints, comn1e on le croit; le Coran or­
donne pour eux le respect, n1:1is il ne les sanctifie 
pas; les préjugés seuls ont forcé jusqu'à co point le 
sens de la loi. 

21. Les quatre rils orthodoxes. - On sait que les 
1nusulmans sont divisés en quatre rils orthodoxes, 
le Hanéfy, le Schafiy, le Malek y ct le Hanbèly. C

1 

est 
le premier do ces rits qui est le plus comrnunément 
suivi en Égypte COl1ll110 dans le resle de l'empire 
ottoman. 
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22. Pratique de la religion chez les n~usu!Jnans.­
Cc qui frappe chez le n1usuln1an c'est l'impertur­
bable solidité do sa foi. Elle est telle1nent enracint'C 
en lui, qu'aucun doute ne vient jan1ais l'assaillir dans 
son esprit. Il a do sa croyance une si baule idée 
qu'il no comprend pas comn1ont le n1ondo enLier 
n'embrasse pas l'islamisme. Les n1usulman nou · 
appellent infidèles, parce qu'ils ne nous voient pas 
obser,atcurs crupuleux des pratiques religieuse ; 
ils nous appellent impies pareo qu'ils ne nous voient 
pas prier. Ils ne sont jamais retenus par le respect 
humain ni pour l'~n·eu do leurs croyances ni pour 
l'ex écu lion de ses pratiques. Ils défonden t hautement 
leur foi lorsqu'elle est attaquée. Chaque lieu leur est 
hon pour faire la prière: la rue, un clwrnp, une mai 
son privée; ils la récitent dans une assemblée, fùt-ellc 
n1ê1ne composée de gens étrangers à leur religion. 

On a préjugé en Europe des progrès de l'incr(·­
dulité chez les n1usulmans, surtout par I'inft·action 
que quelques-uns d'entre eux ont ft.'lile au texte ùu 
Coran qui leur défend l'usage du vin. Cette prohibi­
tion, que le prophète pro non ;a, dit-on, après avoie vu 
l'état d'abrutissement d'un homme ivre est, du reste, 
conçue sous un excellent point de vue d'hygiène, ct 
sa pratique est dos n1ieux entendues d3ns des clin1ats 
con1mc ceux de l'Arabie, do l'Afrique, où du re tc le 
' 'in et les liqueurs fermentées ne sont pas incligènos. 
1\Ia.is quoique quelq ucs Turcs des classes élevées l'aient 
violée, il ne faut pas croire que l' i ne ré 1 ulit0, r n­
ferméc dans le cercle étroit d'un pcjt nom tTc ü' e -
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prits-forts, qui s'in1aginent avoir acquis notre civili­
sation lorsqu'ils ont imité notre indifférence en 
n1atière religieuse, n1ine séricuse1nen t l'islan1ismc. 

23. Alùnents prohibés.- C'est un des 111 ',rites de 
Ja religion rnahométanc que le soin qu'elle a pris 
de faire de pieuses obligations d'une n1ullitude de 
pr ~cautions et de n1esurcs hygiéniques d'une très­
geandc utilité. Cc soin, quoiqu'aboutissant quelque­
fois à des détails trop n1inutieux ct gratuitement vexa­
toires, n'en est pas moins très-bon dans son principe. 
En n1ême temps qu'il atteignait les boissons ct trans­
forrnait des n1esures de propreté cxt 'eicnre en rigou­
reuses 1 ra tiques, on con(}Oit qu'il devait embrasser 
aussi la nourrilurc. Il a sc ru pulcusvn1cnt pourvu à 

cc point important. Des aliments ont été défendus 
aux fidèles comtne immondes : ce sont, ainsi que 
pour les juifs, la chnir du porc, ct de plus celle du 
cheval, du n1ulct, de l'~1ne, de la tortue ct de l'élé­
plwnt ; sont t;gaicmcnt irnn1ondes tous les anirnaux 
carnassiers, les oiseaux de proie ct les reptiles. Le 
lait des juments ct des ânes es est prohibé. On ne 
peut le boire qu'après un temps de séquestration 
détcnniné, jugé suffisant pour sa purification. Dans 
aucun ens on ne doit faire usage des parties natu­
relles, ni des reins, ni des entrailles des anin1aux. 
Le sang est sévèrctuenl défendu; aussi la loi religieuse 
ordonne-t-elle d'égorger les ani maux, c'est-à-dire de 
leut' couper la tête avec toutes les artères ct de leur 
faire perdre tout leur sang avant de les n1anger ('1). 

(i ) Cette probibiLion du sang vient sans doute de ce que les fon-
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Les tnusulrnans goùtent peu le plaisir de la chasse ct 
sont peu friands de gibier à cause de la difficulLé 
qu'il y a de le saigner complète1nent. 

24. Devoirs religieux des femmes. - Les fen1mcs 
ne sont pas astreintes con1111e les hotnn1es aux devoirs 
religieux. Elles vont raretnent dans les rnosquées. Le 
prophète ne le leur a pas défendu, n1ais il a dit qu'il 
était mieux qu'elles priassent dans leurs rnaisons. 
Les n1usulmans, qui semblent penser que la présence 
de leurs femn1es est propre à inspirer des idées 
toutes différentes de celles qui conviennent ù ]a 
sainteté du temple, ont presque fait une prohibition 
du conseil de Mahon1et. 

25. Infractions aux lois morales. - L'observa­
tion des forn1cs religieuses ne coïncide pas toujours, 
chez les n1usulmans, avec celle de la n1oralc. Le 
fanatisme entretenu par l'ignorance allie souYcnt le 
vice aux plus austères pratiques. On en voit qui, en 
n1êmc temps qu'ils sc privent d'un peu d'cau pour 
éLancbcr lcue soif lorsque cela leur est pcnnis, vo­
lent sans scrupule, si l'occasion s'en présente, et 
cointncttent tnême des critncs plus coupables. Ainsi, 
n1algré les n1cnaccs religieuses les plus sévères, ils 
s'adonnent à la pédérastie; ce vice, il faut le dire, 
est n1oins comn1un parn1Ï les Arabes que par1ni les 
Turcs, n1ais on rencontre dayan tage chez les pre-

dateurs des légi ·talions re1igicn es jui\·e et musulmane croyaient que 
cette humeur était celle qui était expos0e à s\tltérer le plus düu l'é­
conomie animale. La doctrine de l'humol"isme est celle qui a ùù 
régner la premit·re. 
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tnicrs un vice plus inconnu encore à l'Europe, la 
bestialité. Ils sont enclins à la dissiinulation et au 
mensonge. Les sern1ents par Dieu et par le prophète 
sont la chose du monde à laquelle il faut le n1oins se 
fier dans leurs bouches. 

2G. Tolérance envers les chrétiens recommandée 
par le Coran. - Les n1usulmans sont renomrnés en 
Europe pour leur haine contre les chrétiens. Si des 
actes de férocité, co1nmis pendant les fureurs de la 
guerre , leur ont n1érité cette réputation , ce n'est 
pas sur les principes de l'islamisme qu'il faut en faire 
peser la responsabilit(~. Le Coran recon1mande sou­
Yent à ses sectateurs la tolérance pour les chrétiens; 
les versets suivants, écrits dans ce sens, me pa­
raissent mériter d'être cités : 

« Les chrétiens seront jugés d'après l'Évangile. 
Ceux qui les jugeront autrement seront prévarica­
teurs. 

>> Chante la gloire de Marie, qui conserve sa vir­
ginité intacte. Nous souffiân1es sur elle notre esprit: 
elle et son fils flrent l'admiration de l'univers. 

>> 0 fidèles , votre religion est une. Je suis votre 
Dieu. Adorez-1noi ! Les juifs et les chrétiens sont 
divisés dans leurs croyances; tous reviendront à 

nous. 
» Nous avons prescrit à chaque peuple ses rites 

sacrés. Qu'ils les observent, et qu'ils ne disputent 
point sur la religion. Appelle-les à Dieu; tu es dans 
le véritable chemin. 

>>Ne disputez avec les juifs et les chrétiens qu'en 
16 
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tcrn1es honnêtes et tnodérés. Confondez ceux d'entre 

eux qui sont impies. » 

Malgré la tolérance prêchée, comn1e on le voit, 

par le Coran, et quoiqu'on puisse dire qu'elle oit 

pratiquée en un certain sens, puisque les 1nusul­

n1ans ne persécutent pas les chrétiens_, ils professent 

néanmoins pour eux un souverain rnépris. Les actes 

publics s'en ressentent; le tén1oignage d'un chrétien 

n'est pas adn1is contre un n1usulman. Le 1nèken1et 

(tribunal), dans ses décisions, accole souvent au 

notn d'un chrétien l'épithète d'infiùèle et n1ên1e cell<' 

de darnné, s'il est n1ort. Jadis les chrétiens ne pou­

vaient pas occuper de places et étaient exclus des 

honneurs sociaux. Si l'un d'eux était conda1nné ~ u 

supplice, c'était le plus infan1ant qu'on lui infligeail. 

Il faut dire que le fanatisn1e de la populace a sou­

vent empêché l'effet des bonnes intentions des gou­

vernants en faveur des autres religions. Les Arabes 

sont en général plus tolérants que les auttes nations 

Jnusuln1anes, et les Égyptiens, soit à cause de la 

douceut' naturelle de leur caractère , soit à cause 

des rapports qu'ils ont eus avec les Européens lors 

de la conquèle de Bonaparte, le sont encore davan­
tage. 
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§ IV. 

AUTRES RELJGIO:\S E1 DIVERSES SECTES. 

Juifs.- Cophtes jacobites.- Cophlcs catholiques.- Grecs schismati­
ques. -Grecs catholiques. - Arméniens - Catholiques latins.­
Riyalités des sectes chrétiennes.- Tolérance du vice-roi. 

'27. Les religions ou sectes que l'on rencontre en­
core en Égypte sont celles des juifs; des cophtes, 
Jes Arn1éniens et des Grecs schisn1atiques; des co ph­
tes, des Arméniens et des Grecs orthodoxes; enfin 
...les catholiques elu rit latin. Les scctateurs de ces 
différentes Églises s'élèvent ensemble à plus de . 
.200,000 ân1es. 

28. Ju1[s.-- On compte environ 7,000 juifs, dont 
la plus grande partie habitent, au Caire, un quar­
tier distinct. Il y a panni eux environ 1, 200 ca raÏ-· 
tes . Cette religion est plus n1<.~prisée encore chez les 
musuhnans qu'elle ne l'était en Europe dans les 

,jècles de bar1Jarie. Méhémct-Ali les a du reste éman­
cipés des avanies qu'ils subissaient autrefois; il leue 
accorde la n1ême protection qu'aux antres cultes; ils 
ont huit synagogues. 

29. Cophtes jacobites. - Les cophtes schistnati­
q ues sont la secte chrétienne la plus no1nbreuse; 
on en con1pte 150,000 environ . Ils ont cent trente 
ùgliscs ou cou vents. Leur chef spirituel est un pa­
triarche nommé par des cvêqucs et archevêques. C' -st 
lui qui choisit les di recteurs chargés de r adn1inis-

i6. 
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tration des couvents ct des 6glises. On sait que le 

rite cophte est exclusivement limité à l'Égypte. Les 

cophtes se confessent ; ils comn1unient sous les 

deux espèces et se lavent le corps avant d'approch er 

de la sainte table. Ils se font circoncire co1nmc les 

israélites. Leur secte est celle qui fut établie par 

l' hérésie d'Eulichôs. Les cophtes sont aussi connus 

sous les non1s de monophysites et de Inonothélites. 

Leurs pr~tres se marient, rnais l'état n1onacal exige 

le célibat. C'est parmi les n1oines que les évêques 

sont pris. Tous les offices sont célébrés en langue 

cophte, langue que ne con1prennent plus les prêtres 

eux -n1ê1nes, qui d'ailleurs sont très-ignorants. 

30. Cophtes catholiques. - Il y a en Égypte 5,000 

cophtes catholiques. Le catholicisn1e ne date pas chez 

eu x clepu is long-temps. Ils ont un évêque; leurs 

prêtres sont plus instruits que ceux des jacobites . 

Il semble que le catholicisme ait contribué à leue 

donner aussi, sut~ le reste de la population cophte, 

b supériorité des lun1ières. 

31. Grecs schisn~aliques.- Il y a environ 3,500 

Gre.cs schismatiques. On les range en deux classes: 

ceux qui sont du pays n1ê1nc, cc sont les plus noni­

hrcux , et ceux qui y sont venus attirés par le com­

n1 erce . On pense que les pretniers , répandus dan s 

la Bassc-lt gypte et ùescendan ts des ancien nes colo­

ni es grecques, adoptèrent le rit schisinatiquc à ca use 

de leurs fréquents rapports avec leur ancienne Iné­

tropole politique , Constantmoplc. Comm e les Grecs 

étrangers, ils obéissent, ùans le don1aine spirituel, ~1 
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un patriarche envoyé de Stan1houl. Ils out au Caire 

trois n1onutnents religieux, qui sont le couvent de 

Saint- Georges, celui de Sainte- Catherine et une 

église dédiée à saint Nicolas. 

32. Grecs catholiques. - 11 y des catholiques du r·it 

grec au nombre d'environ 3,500. La plupart sont 
Syriens. Il n'y a que quelques années qu'ils sont sou­
mis à la juridiction d'un patriarche. 

33. Arméniens.- Les Arn1éniens sont au non1brc 

do 2,000 environ. Ils sont la plupart du rit schis­

n1atiq ue ; ils ont leurs prêtres , leurs églises ct un 

patriarche. Il y a quelques Annéniens catholiques 

qui ont, pour céléLrer les cérémonies de leur culte, 

un temple spécial. 

34,. Catholiques latins. - Les catholiques du rit 

blin sont en général formés par la population euro­

péenne. Les pères de Terre-Sainte, religieux do saint 

François, desservent les différentes églises latines, 

qui sont sous la juridiction ùu révérendissime de 
Terre-Sainte. 

Les n1issionnaires de la Propagande ont aussi des 

églises en Égypte. Le pape a tout récemment nomn1<~ 
un évêque. 

Les établissmnents religieux du catholicisme ont 

èlé placés de tout ten1ps sous la protection spéciale 

de la France. On sait que François r'l' ct Louis XIV 
les avaient couverts de leur tutèle, par leurs ordon­

nances. 

35. Rivalité des sectes chrétt'ennes. - Le gou ver· 

netnent de Méhémet-Ali accorde une égale protee· 
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ti on à ces différents cul tes ou ri ts , sans se préoc· 

cuper des divisions qui les séparent. D'ailleurs, aux 

yeux des n1usultnans, toutes les sectes, quelles 

qu'elles soient, sont ég:.tlemcnt infidèles. Il existe , 

entre les diverses croyances qui se partagent le petit 

no1nbrc cl'Jtgyptiens qui ne sont pas .mahométans, unt' 

antipatbie naturelle, une jalousie, des rivalités qui, 

dans tous les temps, ont entretenu parmi eux des 

dissensions profondes; elles sont aujourd'hui sans 

conséquence, parce que Mchémot-Ali , impartial 

pour tous, ne favori se aucun culte au détriment de, 
autres. Le seul inconvenient qui en résulte, c'est la 

déconsidération qu'elles j ettent, dans l'esprit dos 

1nusulrnans, sur le christianisn1e on général ; n1ais ~ 

avant le vico-roi, elles avaient des suites plus gra­

ves. Ennen1is acharnés les uns des autres, les diffé­

rents culte achetaient la protection du gouvernc­

n1cnt; c'était celui qui donnait le plus d'argent qui 

avait raison et obtenait le plus de priviléges. On voyait 

alors d'intrigants sectaires obtenir par haine reli­

gieu e la vie de Cei"Laines personnes, la démolition 

des églises du culte contre lequel ils étaient irrités , 

ct lui attirer des pet~sécutions do tout genre. On 

c-onçoit que de pareilles anin1osités, poussées j u -

qu'à ce point, devaient donner aux n1usuln1ans une 

triste idée des vertus religieuses des chrétiens. 

3ü. Tolérance du vice-roi.- Le vice-roi donne un 

bel ex01nple de tolérance on appelant les diverses re­

ligions, dans les prières publiques, à invoquer pout· 

tous le Dieu cotnn1un; on voit chaque année une cé-
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rén1onie à la fois touchante et philosophique conçue 
dans cet esprit : ce sont les prièees ordonnées pour 
la crue du Nil. Le point de réunion est la petite île 
de Raoudal1; là, tout près du nilon1ètee, on voit les 
tninistres des différentes sectes n1usulmanes , les 
juifs, les chrétiens de tous les rits, élevant les n1ai ns 
au ciel, invoquer, chacun dans leur langue et cl' a­
près leur rituel particulier, le Dieu de tous. 
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CI-lAPITRE V. 

LOIS MUSULMANES ET ADMIN!STRATION 

DE LA JUSTICE EN ÉGYPTE. 

§ 1. 

LOIS CIVILES. 

Jurisprudence musulmane.- Époque de la majorité.- Mariage et di~ 
vorce.- Droits du père.- Tuteurs.- Débileurs ct faillis.- Inter­
diction. -Prêt sut· hypothèque. -Donations. -Héritages. 

'1. Jurisprudence 1nusulJnane. - Chez les musul­
tnans, comn1e dans toutes les civilisations ot'Ïentales, 
la source de la loi , c'est la religion : pour eux, le 

délit est toujours un péché, et souvent le péché est 
un délit. Leurs lois civiles et criminelles sont prin· 
cipaletnent tirées du Coran ; Jnais, dans beaucoup 
de cas, ce livre ne donne pas de décisions, et alors 
le juge s'éclaire dans les quatre espèces de tradi­
tions religieuses que je vais énumérer: 

1o Le sunnet, qui renfertne le récit des actions et 
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des paroles du prophète. On interprète dans cc 
recueil les préceptes que le prophète a donnés sur 
certains actes ct le silence qu'il a gardé sur d'autres. 

2° Les lois orales d'une notoriété publique , qui 
ont été connues clans les trois premiers siècles elu 
n1usulmanisn1e. On fonde le respect dont on entoure 
les traditions de cette époque sur ces paroles de 
}-fahomet : (( Mon siècle est le n1eilleur, le plus heu­
reux de tous les siècles ; le second le sera n1oins , 
ct n1oins encore le troisiètne, qui sera suivi de la 
propagation du n1ensonge et de l'erreur. » 

On suit aussi d'autres lois orales 1noins sacrées , 
qui sont comme une espèce de droit coutumier. 

3° Les recueils des glosses et interprétations des 
prCiniers disciples du pr·ophète . 

. 4° Le recueil des décisions canoniques prononcées 
par les imans des premiers siècles, et surtout les 
quatre grands imans , fondateurs des q uatrc rits 
orthodoxes. 

2. Jtpoqae de la n~ajorité. - La loi civile n1usul-
1nane fixe l'époque de la rnajorité poul' les Jeux 
sexes à l'âge de la puberté: pour l'homme, ù douze 
ans; pour la fetnme, à neuf, si à cet âge ils décla­
rent leur état de puberté avec sern1cnt. Dans le cas 
où ils ne remplissent pas cette formalité , c'est à 
quinze ans révolus que les jeunes gens des deux. 
sexes sont déclarés majcta·s. Alors l' hon1me de con­
dition libre est maître de ses actions; s'il a perdu 
son père , son tu te ur peut gérer ses biens jusqu' ~t 
ce qu'il ait accompli sa vingt- cin(p .. lième année. 



250 LOIS l\IUSUL lANES ET ADm~ISTH.ATIO~ 

Niais, si le jeune homme a la disposition de sa for­

tune, tout emploi qu'il en fait confonnérnent aux 

lois est un acte valide. 

3. ~~far-iage el dit oree. - Nous avons déjà vu qu 

la loi litnite à quatre le nombre des épouses légiti·· 

tnes que peut avoie un musuln1an. Le n1ariage est 

légalen1ent constitué par une déclaration de con sen· 

ten1ent faite devant témoin~ et par ]e paiement, en 

tout ou en par lie, cl' une dot ù l'épouse. La facnlt ·. 

du divorce repose principalement dans la volonté du 

rna ri. Les Arabes en font un abus énorn1e. Il en est 

qui ont changé de fetnn1es plus de cinquante fois. Le 

divorce est ex.trêmCinent rare au contraire chez les 

Osman lis. Le In ::tri peut reprendre encore sa femn1e 

après deux divorces~ mais, après la troisièn1e sépa· 

ration, il ne lui est permis de l'épouser une nou­

velle fois que si elle a été mariée, dans l'intervalle, 

à un autre honune et qu'elle ait été répudiée par 1 uj. 

4. Droits du père. - Le père a la faculté de n1a­
rim~ à son gré ses enfants n1ineurs sans CfU'ils puis­

sent ja1nais réclan1<:.r contre cet acte de son autorité. 

Les enfants rnajsurs ne peuvent être n1ariés qn'avec 

leur consentement. Cette règle est fondée sur l' exen1· 

ple du prophète, qui consulta sa lille Fatimah avant 

de l'accorder à Al y. Le père adn1inistre les bien. 

des enfants mineurs sans être responsable des acci­

dents. Il peut les engager s'il a des dettes ou des 

besoins réels. 

5. Tuteurs. -Excepté ces deux derniers droits, 

le tnlcur a sur son pupille In tnême autorité qu'un 
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père. Le plus proche parent du père de l'orphelin est 
de deoit son tuteur; si celui-ci n'avait point d'alliés, 
son tuteur naturel serait le rnagistrat du lieu. 

6. Débiteurs et faillis.- L:1 loi musulmane permet 
l'incarcéeation des débiteurs jusqu'à ce qu'ils aient 
été déclarés insolvables. Le failli, soumis à une in­
terdiction forn1elle, a besoin de l'autorisation du 
n1agistrat pour tout acte civil et toute opûration rc­
lati ve à ses biens. 

7. Interdiction. - Sont interdits: les mineurs, les 
vieillards imbéciles , les insensés , les esclaves , les 
prodigues et les banqueroutiers. En cas de délit, 
ils sont tons son mis néanmoins à la pénalité imposée 
par la loi. 

Le pt'opriétaire d'un bien quelconque a le d-roit, 
s'il n'est pas interdit , d'en disposer de son vi van t en 
faveur de qui il vent. 

8. Pr~t sur hypothèque. - S'il prête sur gage ou 
hypothèque, les frais nécessaires à leur conservation 
sont à sa charge. sa· ct'éance, en cas de n1ort ou de 
faillite du débiteur, est privilégiée. 

9. Donations. - En vertu du droit de propriété, 
il peut donner, de son vivant, ce qu'il lui plaît et 
it qui il veut; mais il est 1naître d) exiger la res li tu­
lion entière ou partielle de sa donation. Ln légalité le 
lui pennet, quoique la religion blâme cet acte, qui 
ne peut d'ailleurs s'effectuer si le donateur ou le 
donataire sont morts, ou s'il y a parenté entee eux, 
ou si le donataire n'est plus en possession de l'objet 
donné. 



'232 LOIS MUSUL,IA:-i"ES ET ,\D.MlNISTRATION 

~10. Jlérüages.- En Égypte, comn1e dans tout 

l'empire ottoman, les fils héritent également elu pa­

trin1oine de leurs pères. Il n'existe point de droit de 

peimogéniture; il n'est fait aucune distinction entre 

les His d'épouses légitimes , de concubines ou d'es­

claves. La fetntne hérite de la n1oitié de la part dé­

volue à l'hon1me qui était dans la n1ême relation 

de parenté qu'elle avec le défunt : ainsi la fille a 

la 1noitié de la portion du fils. Si le 1nort ne laisse 

que des filles, deux ou un plus grand nombre, 

d'après une loi du Coran , elles ont à se partélger les 

deux tiers de l'héritage; s'il n'en bisse qu'une, elle 

reçoit , d'après la n1ên1e loi , la n1oiLié ; tnais le tiers 

ou la den1ie restants sont reportés sur lesdites filles 

ou fille, dans le cas où le décédé n'aurait point cu 

tle parents à qui ils pussent êlre distribués. Si le 

père et la mère du n1ort lui survivent, ils ont, dans 

le cas oi1 il laisse des enfants, un sixième de l'héri­

tage ; s'il ne laisse point d'enfants, le père en a les 

deux tiers et la 111ère le tiers; ou, s'il existe des 

frères du défunt, la 111ère n'a qu'un six ièrne , ct le 

sixièn1c restant leue est accordé. L'épouse ou les 

épouses ont un huitièn1e de l'héritage si Je m::ll'i laisse 

postérité, et un quart s'il n'en laisse point. Un mari 

hérite de la moitié de la propriété de sa fcJnme si 

elle ne laisse point d'enfants , et d'un fjuart dans le 

cas contraire. Un hotnme ne peut disposer en legs 

que du tiers de sa fortune. Les dettes et les legs du 
n1ort doivent être la pren1ière chose payée. 



DE LA J · sTICE EN ,:;c Y PTE. 253 

§ Il. 

LOIS CRIJHlNELLES ET PÉNALES. 

tc blasphème. -Meurtre.- Coups ct blessures. -Adultère.-. Vol. 
-Apostasie. 

11. Le blasphènw. - D'après la loi musulmane, 
Je blasphème est puni de n1ort ; les factieux , les. 
faussair'es, les pirates, les brigands encourent la 
peine capitale. 

/12. JJtleurlre. - Le n1eurtre est puni par la peine 
du talion. Cette peine peut être commuée, sui va nt 
la 'olonté des héritiers de la personne assassinée, 
en une amende à leue profit. L'assassinat est du 
reste presque inconnu en Égypte. 

13. Coups et blessures.- Les coups et les blessures 
sont punis aussi par la peine du talion, rigoureuse­
ment appliquée: œil pour œil, dent pour dent, etc. 

14. Adultère. - L'adultère qui n'est pas n1arié 
est fustigé; la loi le condmnne à être lapidé dans le 
cas contraire. 

15. Vol. - La main du voleur doit, d'après le 
Cot'an, être tranchée; n1ais une loi du Sun net or­
donne que celte punition ne sera infligée que dans 
le cas de vol avec circonstances aggravantes. Les 
fanx témoins, au civil, doivent être notés d'infan1ie· 
et promenés dans la ville pour que leur honte soit 
publique; ceux qui ont porlé de faux tétnoignages. 
dans les affaires criminelles encourent la fustigation, 
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ct sont punis de la peine que leue crin1e a fait subir 
ù l'~ccusé. Le prophète punissait l'ivresse de la baston­
nade, n1ais quoÏ(jUe celle peine soit encore affectée 
:'t cc délit au Caire, elle est rare1nent infligée. Du 
reste, ri vresse est peu commune. 

1G. Apostasie. - L'apostasie de la foi n1usulmanc 
est considérée comme le crime le plus odieux ; elle 
est punie de n1ort, à n1oins qu'après triple set'n1ent 
le coupable ne revienne à l'islarnisn1e. 

§ III. 

ADl\11 1 ISTRATIO DE LA JUSTlCF.. 

Les juges. -- Le tribunal. -Exécution des lois. - Actes publics. -· 
Frais de procédure . - Code rni!iLaire. -Pouvoir arbitraire des pa­
chas. -Pénalité. - Justice chez les Francs. 

17. Les juges. - Du souverain seul ém~ne la jus­
ti ce. C'est lui qui no1nme les pre1niers juges qui 
choisissent, à leur tour, leurs subordonnés en hié­
rarchie. Le sullan envoie par conséquent chaque 
année an Caire un grand ka dy , dont la juridiction 
s'étend sur toute l'Égypte. Il a sous lui les cheyks, 
les 1nouftys, ùocteu rs de la loi, et les naïl>s, espèces 
de substituts. 

Les deux grandes qualités récla1nées du juge par 
la loi n1usulmane sont la vertu et l'instruction. Le 
juge non1mé ne doit pas refuser celte charge qui 
n'est pas inan1ovible. 

18. Le tribunal. - Le lieu où se rendent les juge-
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ments s'appelle JJ;Jehlcen~é. A cc trjbunal doit toujours 

ètre attaché un greffier J{ialib, dont la charge est 

de dresser protocole des plaidoiries. Il n'y a point 

d'avocats dans l'empire ottoman ; chaque partie 

défend sa cause ou la fait défendf'e par l'homme in­

steuit dans les lois qu'elle choisit. Généralement, 

clans toutes les affaires, la déposition de deux té­

moins fait une pr'euve con1plète. L'adultère seulement 

e.n demande quatre~ et il faut que leurs dépositions 

soient entièrement identiques. Dans le jugement de 

cc crime, l'aveu quatre fois réitéré de l'homme ct 

de la fen1 me emporte aussi conviction; n1ais iJ est 

rcnYersé par le désaveu. Dans ::tucune cause, le té­
n1oignage d'un seul homme n'est adn1issible; celui 

cle la fen1n1e 11e l'est qu'au civil. Les arrêts r'endus 

par le j ugc sont en droit irrévocables, et l'on en 

appelle rarement avec succès. Néanmoins, les agents 

tlu pouvoir exécutif en suspendent ou en n1odi!ient 

quelquefois les effets, qui devraient être immédiats. 

Le respect professé par la loi musulmane pour la lé­

salité est si grand, qu'elle justifie les conséquences 

(le tout jugement, fùt-il basé snr l'erreur avérée ou 

la déposition de faux tén1oins. 

,19. Exécution des lois. -JI y a dans les recu eils 

j ut'idiq ues ou dans le droit coutumier musulmans, 

des lois assez bonnes; mais encore faudrait-il qu'elles 

ne fussent pas annulées par des lois contradictoires 

ct qu'on les exéc utftt. Or, il faut avouer que la jus­

tice ne peut p::ts èlt'e plus n1al rendue qu'elle ne l'est 

en Turqui2. Les causes civiles surtout sont soumi-
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ses aux abus les plus m.onstrueux. C'est souvent pae 
le rang des parties que le juge laisse influencer sa 
décision. Quelquefois, il vend ses arrêts au plus 
oiTran l; ce qu'il y a de scandaleux par-dessus tout, 
c'est la n1ultiplicité des faux témoignages. Nous avons 
.,.u que les dépositions de deux tén1oins font preuve 
légale; le défendeur ou l'accusé ti'ouvent toujours 
deux témoins a acheter. Avant MélH~nlet-Ali, la jus­
Lice était dans un état pire en core~ car elle était 
remplacée par l'arbitraire des pachas, des beys, des 
chefs subalternes qui usurpaient sur les prérogatiYes 
et les garanties judiciaires. 

20. Actes publics. - Les ~1ttributions des notaires 
npparticnncnt aux juges; c'est le kady qui passe, 
1noscnnant un droit do 2 pour 100, les contrats de 
ven le cl' immeubles entre les particuliers. Ces con­
trats, appelés .1/eggeh, sont revêtus de son sceau, et 
leurs n1inules restent dans les archives du tribunal. 

21. Frais de procédure. - Les frais des procé­
dures qui sont fort peu co1npliquées, car la justice 
est très-expéditive, n'excèdent par lj. pour 100. Le 
condmnné les paie sur l'heure. Les revenus et les bé­
néfices ill ici Les surtout que font les kadys en exploi­
tant leurs charges, leur procurent un casuel in1-
porlant. 

22. Code nzilitaire. - Méhémct-Ali ne pouvait in­
troduire de réforn1es dans l'administration de la jus­
tice, au civil, parce qu'elle est intimmnent liée à la 
r eligion. Mais il a bien conJpris tout cc qu'il y a de 
d <.~fectucux en elle ct dans la législcttion. Aussi, en 
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organisant son aen1ée, a-t il fait adopter le code mi­

li taire français. Il a é.galen1ent établi un tribunal de 

commerce mixte, composé de nationaux et d'Euro ... 
péons. 

23. Pouvoir arbitraire des pachas. - On sait que 

dans quelques grandes circonstances , surtout au 

commencement de sa carrière, lorsque son autorité 

était mal affermie, le vice-roi a dù réprimer, par 

des ex écu ti ons faites sans procès, des étneutes d'Al­

banais ou des n1ouvements populaires. Une tête tmn­

hée prévenait de grandes calamités et sauvait des 

milliers d'existences. Que l'on ne croie pas, au sur­

plus, que je veuille défendre, en principe, le système 

qui livre à la volonté d'un souverain ou d'un chef la 

vie d'un homme. J'apprécie trop, pour cela, la belle 

protection qu'exercent sur la société les fortnes j u­

diciaires des nations civilisées. Mais chez les peuples 

barbares, l'arbitraire peut produit"e lui seul de bons 

résultats, et l'on ne doit pas hésiter à s'en servir, 

lorsqu'on l'emploie au nom de ]a cause de la civilisa· 

tion. Nous faisons bien, en Algérie, l'expérience 

de l'insuffisance des moyens doux et formelletnent 

légaux. Un gouvernement exclusivement militaire 

et des cours prévôtales seraient nécessaires pour en 

don1pter les tribus féroces et fanatiques. Les n1esures 

de douceur qu'inspire la philanthropie à des per­

sonnes qui ne connaissent ni les lieux, ni les hommes, 

prodiguent le sang et les catastrophes qu'elles veulent 

au contraire épargner. 
24. Pénalité. - Nous avons vu, en parlant des 

17 
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lois criminelles, les divers genres de peines qui sont 

infligés en Égypte. Ce sont la bastonnade et la peine 

du talion. Les femn1es ne sont pas soumises ù la n1ême 

pénalité que les hon11nes. On ne les pend pas, on ne 

leur tranche pas la tête; quand elles sont condatnnées 

à tnort, elles sont renfermées dans des sacs et noyées. 

La pendaison, la décollation et la peine du pal pour 

les grands crimes. Autrefois, la férocité des chefs ou 

des pachas inventait des supplices d'une cruauté raf­

finée. On ne peut se rappeler sans frémir, par exem­

ple, les horreurs comrnises par le Djezzar, qui avait 

n1utilé odieuseïnent le tiers de la population de Saint­

Jean-d' Acre. 

25. Justice chez les Francs. - On sait que les 

Européens ne sont pas soumis en Orient à la législa­

tion turque ; que les capitulations les Inettent sous 

la juridiction des consuls. Les consulats français, 

par une récente ordonnance, ont l'autorité judiciaire; 

cette 1nesure a été excellente, car auparavant les 

consuls ne pouvaient qu'instruire les affaires qui de­

' ;aient se juger dans la rnétropole oü il était impos­

sible de faire venir les tétnoins : cet état de choses, 

quî est n1aintenu encore par les autres nations pour 

leurs consulats respectifs, assurait l'impunité aux 

délinquants. On voit encore en effet, dans le Levant, 

des assassins libérés à cause de la difficulté qu'il y 

aurait à les faire juger dans leurs pays. 
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C 1-11\Pl TR E VI. 

MOEURS ET USAGES DES MUSULMANS. 

§ I. 

CLASSES SOCIALES. 

Considérations générales.- Les deux races : les Turcs ct les Arabes.­
Cla ses sociales chez les Égyptiens : ulémas, classe moyenne, artisans, 
fellahs. 

1. Considérations générales. - On dirait que l'É­
gypte devait porter, en toutes choses, une empreinte 
particulière et que rien ne devait y ressen1bler à 
ce qui se passe dans les autres contrées. Ainsi, la 

formation de la société n'a pas suivi, chez elle, les 

développen1ents auxquels elle paraît soun1ise ailleurs, 

et ql1' elle a présentés plus pa-rticulièrement en Eu­

rope, dans les temps tnodernes. Les nations occiden­

tales sont sorties de l'invasion et de la conquête. Elles 

sont le résultat de la fusion des races victorieuses 

avec les races vaincues. Les conquérants ont for1né 

d'abord une aristocratie privilégiée; puis entre eux 
17. 
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et le peuple s'est élevé une classe n1oyenne, la bour­
geoisie, qui a progressivetnent accru son influence 
par ses lumières, son industrie ct son infatigable 
application aux affaires, jusqu'à ce qu'arrivée au 
niveau de la caste noble, elle ait oLten u l'égalité 
civile, ou préparé cette magnifique conquête morale 
que les sociétés Jnodernes sont destinées à opérer 
partout. 

Rien d'analogue en Égypte: et pourtant les con­
quérants n'ont pas manqué aux populations qui 
habitent les bords du Nil. Elles semblent condam­
nées au contraire à une éternelle dépendance. Dans 
l'antiquité, les castes sacerdotales et guerrières les 
tinrent sous le joug. Puis vint la con4uête des 
Perses; ensuite celle des Grecs , remplacés bientôt 
par les Ro1nains; enfin les Sarrasins, les .Mamelouks 
et les Turcs. Eh bien ! sous toutes ces dominations, 
la masse de la nation égyptienne est den1eurée cour­
bée sous la main de ses maîtres; jarnais elle n'a cu 
d'action elle-1nên1e sur ses propres affaires, sur ses 
destinées. Façonnée à la servitude , elle n'a ja1nais 
fait d'efforts pour obtenir· la liberté , elle n'a jmuais 
entrepris de lutter avec ses conquérants pour leur ar­
racher des concessions et se placer à leur bau te ur. 

2. Les deux races : les Turcs et les Arabes. -
Ainsi, quoique le fondateur de l' isla1nistne n'ait pas 
établi de distinction sociale entre les 1nusulmans , 
quoiqu'il n'existe pas dans l' en1pire otto1nan de castes 
privilégiées, en Égypte, deux races, qui malgré leur 
religion con1mune ne se sont pas n1élangées, sont en 
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présence l'une de l'autre; la pren1ière a le pouvoir, 

jouit de ses honneurs et recueille ses profits ; la 

seconde est condamnée à la dépendance, en subit la 

honte, et en supporte les charges. Celle -là est la 

race turque; celle-ci, la race égyptienne ou arabe. 

Cet état actuel de choses, c'est tout un passé de 

quarante siècles qui l'a produit, il est impossible 

qu'une révolu ti on soudaine le change instantanén1en t. 

Aussi faudrait-il bien se garder de faire peser sur 

Méhérnet-Ali la responsabililé de son existence et de 
sa durée. Tous les esprits in1partiaux reconnaîtront 

que le vice-roi, au contraire, a fait tout ce que lui 

ont pcnnis ou con1mandé les nécessités de sa position 

pour en préparer la n1odification. Méhémet-Ali est 

le seul osmanli qui ait travaillé à relever la race arabe. 

D'abord, il a répandu sur elle les bienîaits de l'in­

stru ction. L'Europe et surtout la France ont vu, dans 

leurs écoles et dans leurs Facultés, des Arabes étu­

dier nos sciences, s'initier à nos idées, prendre l' ern­

preinte de notre civilisation. Puis, et ceci a une haute 

importance, il a fait battre par les Arabes les Turcs, 

ces fi ers dorninateurs, qu'une servitude de trois siè­

cles leur avait appris à respecter et à craindre. 

Les suceès 1nilitaires réhabilitent un peuple. La 

gloire des arrrtes est, si j'ose le dire, le sacre1nent qui 

institue les nations. A cê compte, les quatre victoires 

qui ont consolidé ct illustré Méhérnet- Ali doivent 

avoir de très-grands effets pour le rétablissement de 

la nationalité arabe. Ajoutez que le vice-roi a donné 

dans son administration un grand nornbre d' ernplois 
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aux Égyptiens indigènes, qu'il a choisi parmi eux la 

plupart des chefs des dépaetements (les Mân1ours), 

et presque tous les officiers de ses artnées jusqu'au 

grade de chef de bataillon. 

Méhémet-A li ne pouvait pas faire plus pour les 

Arabes . On le cotnprcnJra aisément. Les Égyptiens 

ont les vices et les défauts des peuples long- temps 

asservis; ils n'ont point de personnalité; ils n'ont pas 

l'instinct du commandement. Voilà pourquoi le vice­

roi n'a p~\S pu leur confier les prerniers postes. Quoi­

que très-intelligents, s'ils ne sont pas dirigés, ils ne 

savent rien 1nener à fin. 

Les Turcs au contraire, accoututnés à la supério­

rité, ont cette tenue, cette dignité, cette confiance 

en soi qui sont nécessaires à ceux qui gouvernent; 

aussi occupent-ils les pren1iers e1nplois dans l'admi­

nistration et dans J'armée. 

3 . Classes sociales chez les Égyptiens. - La race 

égyptienne propren1ent dite se divise en plusieurs 

classes. 

La prmnière est celle des ulémas, les homtnes de 

la loi et de la religion. L' in1portance et la noblesse 

de leurs fonctions, l'instruction qu'ils doivent avoir 

acquise pour être à n1ê1ne de les ren1plir, leur valent 

de la considération. Quoique tout n1usulman puisse 

entrer dans le coeps des ulén1as , ils se transmet­

tent hérédi tairetnent leurs charges et forn1ent une 

espèce de caste aristocratique. Autrefois ils avaient 

une grande influence sur l'esprit du peuple, ils 

dirigeaient l'opinion, ils excitaient ou arrêtaient 
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souvent les n1ouven1ents politiques. Ce haut ascen­
dant a été détruit par le vice-roi , qui leur a enlevé 

les grandes richesses territorales qu'ils devaient à la 

superstition et à l'ignorance de leurs compatriotes. 
Ils ont n1aintenant peu d'influence et n'exercent 
aucune action sur le gouvernement, qui se trouve en­
tièrement concentré entre les 1nains des Turcs. 

La deuxième classe est formée par les proprié­

taires, les négociants, les 1narchands ; elle est peu 
notnbreuse; elle ne contient en généeal que des for­
tunes n1édiocres. La crise que traverse l'Égypte en ce 

1non1ent paraît avoir relevé son itnportance. C'est aux 

ho1n1nes les plus influents qu'elle renferme, qu'ont 

été confiés les principaux cotntnanden1ents de la garde 

nationale, improvisée par Méhérnet-Ali clans les villes 

de la Basse-Égypte. 
La troisièn1e classe est celle des artisans. Elle forn1e 

une véritable caste. Tous les 1nétiers, toutes les pe­
tites industries sont divisés en corporations qui se 

régissent elles-mêmes dans le cercle qu'elles embras­

sent, qui ont leurs statuts, leurs coutun1es, leurs 
chefs. Elle comprend encore la nombreuse corpora­

tion des do1nestiques. 

Enfin , la quatrième classe est for1née par les agri­
culteurs, les paysans, connus sous le non1 de Fellahs, 
qui composent la 111asse de la nation. Nous aurons 

à en parler plusieurs fois encore comme dans le cours 

de cet ouvrage. 
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§ II. 

LA FAMILLE MUSULMANE. 

Autorité paternelle.-· Déférence de l'épouse envers le chef de la famille. 
-Respect des enfants pour leur père. - IJiérarchie fraternelle. -
Respect des j eunes gens pour les vieillards, ct des inférieurs pour leurs 
supérieurs. 

4. On peut dire que les n1œurs de l'Orient n'ont 
jamais changé fondan1entalen1ent. Le respect silen­
cieux poue la tradition, et l'imn1obilité, en fait d'idées, 
de religion, d'usages, fortnent toujours le caractère 
distinctif de la civilisation orien tale; a us si, dans ses 
détails connne dans son ensmnble , tranche-t-elle 
fortement avec la nôtre, si active, si n1obile, si insu­
bordonnée envers le despotisme des anciennes lois 
et des anciennes coutun1es, et qui a appris à l'école 
des progrès n1odernes à n'avoir foi qu'au présent, 
à ne tourner que vers lui ou vers l'avenir ses regards 

et ses préoccupations. 

5. Autorité paternelle.- C'est principalement dans 
la fa1nille que l'Orient exhale ce parfmn de traditions 

antiques qui nous rend quelquefois son étude at­
trayante à un haut degré; la fa1ni1le a conservé, chez 
les n1usuln1ans, sa constitution patriarcale. Né au mi­
lieu d'un peuple qui faisait remonter avec orgueil 
son origine à un fils d'Abraham et vivait encore, 
presque tout entier, de la vie nornade de ses ancê­

tres' le fondateur de rislamisn1e dut faire' dans ses 



MŒURS ET USAGES DES MUSULMANS. 265 

lois religieuses, une haute part à la famille, dont 

le rôle est si in1portant chez les peuples pasteurs. 

C'est un des n1otifs pour lesquels l'autorité pater­
nelle possède en Orient une partie de la puissante 

influence dont elle jouit pendant l'ère patriarchale. 

Le père est le chef suprême; il exerce un pouvoir 
absolu sur sa fenunc, sur ses cnf~nts ct sue ses es­

claves; chacun cl' eux témoigne la plus grande défé­

rence pour ses ordres et l'entoure des égards les 

plus empressés. Cette autorité du père, cette soumis­

sion elu reste de la famille existent dans toutes les 

classes de la société; on les rencontre chez les prin· 

ces, de n1ê1ne que chez les plus indigents de leurs 

sujets. 

6. Déférence de l)épouse envers le che( de la (a· 
1nille.-Dans ses rapports avec son époux, la fen11ne sc 

n1ontrc très-respectueuse; elle n'a pas avec lui cette 

fan1iliarité, cet abandon, indices, en Occident, de l'é­

galité qui règne entre les deux sexes. Souvent elle se 

tient debout en présence de son Inari; toujours elle 

l'appelle son n1aître. Elle a pour lui des soins, des 

prévenances qu'en Europe on exigerait à peine d'une 

servante; rnais l'accomplissen1ent de ces devoirs est 

loin de lui être pénible : elle est habituée à s'absor­

ber dans son époux; elle n'a d'autre souci que de 

chercher à lui plaire, d'autre occupation que de 

travailler à embellir son existence. C'est l::t n1ên1e 

affection hun1blc et dévouée que nous vosons dans 

les récits bibliques animer les fenunes des anciens 

JOurs. 
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7. Respect des enfants pour leur père. -- Le 
chef de la fa1nille reçoit de ses enfants des 1narques 
analogues de vénération et de profond respect; ils 
lui baisent les n1ains, en signe de soutnission; ils ne 
s' asseoient devant lui que lorsqu'ille leur peen1et, ne 
prennent la parole que lorsqu'il les in ter pelle, et se 
garderaient bien de futner- ou de boire du café en sa 
présence ( 'l). Ce n'est qu'après leur tnariage qu'ils ont 
avec lui un peu plus de liber-té. Ils étendent à leur 
111ère ce respect filial, et 1 ui donnent à toute occasion 
des 1narqucs du vif sentitnent de tendresse qu'ils 
nourrissent pour elle. 

8. 1-liérarchie fraternelle. - Entre les frères et 
les sœur-s s'élève une hiérarchie basée sur l'à ge, qui 
exige de la part des plus jeunes des témoignages de 
sou1nission et des égards envers les plus âgés. L'aîné 
occupe le second rang dans la fa1nille ; il en devient 
le chef à la n1ort de son père. Enfin, les liens de la 
parenté sont regardés con1n1e si religieux, que leser­
rnent le plus sacré des 1nusulmans est celui qu:ils 
font sur la vie de leurs parents, et, lorsque ceux-ci 
ne sont plus, sur leur 1némoire ou sur leur ton1be. 

9. Respect des jeunes gens pour les vieillards~ et 
des inférieurs pour leurs supérieurs. - Ces tnœurs 

(i) Ibrahim-Pacha lui-même, homme à barhe gt'ise, père de fa­
mille, visir comme son père, plus élevé même que lui dans l'ordre 
hiérarchicruc, puisque, en qualité de gouverneur de la 'fecque, il est 
le premier pacha c1e rempire; Ibrahim, couvert de gloire militaire, 
donne néanmoins à Méhémet-Ali les mêmes témoignages d'humble 
soumission. 
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de famille ont profondé1ncnt agi sut' la société musul­
mane. Elles ont consacré le respect des vieillards 
auxquels les jeu nes gens prodigucn t presque les mêmes 
attentions qu'à leurs pères ; c'est de ce nom qu'ils 
les appellent ordinaieemen1ent, ou de celui de Cheikh, 
qui veut dire vénérable. Les différences d'âges ne 
sont pas les seules à influer de cette maniôee sur les 
rapports sociaux. La différence des rangs a des effets 
semblables. La subordination des classes inférieures 
se révèle par des fonnules de politesse spéciales. 
Ainsi, ton tes les fois que passe un personnage de 
distinction, les horn mes du peuple quittent la pipe 
et leur travail, restent debout et attendent respec­
tueuse·ment son salut. Lorsqu'un individu adresse 
la parole à son supérieur, il l'appelle son maître ou 
son père; à son égal, il donne le titre de frère. On 
dirait que la société n1usulmane ne for1ne qu 'une 
seule famille et qu'une parenté cotnmune en réunit 
tous les n1embres dans le systèn1e hiérarchique de 
la tribu patriarcale. 
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§ I Il. 

DE L'ESCLAVAGE EN ORIENT. 

Escbvagc occiùcntal. -L'esclavage en Orient. - Esclaves blancs. ~ 

E ·claves noirs.- Condition des esclaves.- Femmes esclaves. - Re­

ligion des esclaves.- Conduite des Européens envers leurs esclayes 

en Égypte.- Extra its des lhrr!' du droit musulman relativement à 
l'esclavage, à la traite ct à l'aU'ranchissement des esclaves. 

10. Esclavage occidental. - Les progres que le 

christianisme a fait faire à la morale ont à jamais 

condatnné le principe n1ême de l'esclavage, co1n1ne 

un crirne de lèze hun1~nité. Les atrocités que l'on 

a con1mises, soit dans l'antiquité, soit dans les temps 

Inodernes, contre les ·malheureux que le sort avait 

poussés dans cette condition dégradante, en ont 

rendu le notn odieux à tous les honunes de cœur. 

Aussi, ne sera - ce pas l'un des n1oindres titres de 

gloire de notre siècle, que l'abolition du hideux tt'afic 

qui alirnentait et alin1en Le encore les n1archés à es­

claves des colonies européennes , ct l'initiation à la 

liberté de ces Africains, transplantés en Amérique, 

au n1ilieu de si horribles circonstances. 

11. L'esclavage en Orient. - La cruelle soif du 
gain, qui a créé ct entretenu r esclavage des colonies, 

lui a imprin1é un cachet si repoussant, que je ne 

voudrais pas n1e servir du mot esclavage en parlant 

de la servitude en Orient; il y a, en elfet, une énorn1c 

différence cntt'e l'esclavage américain ct la servitude 
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ùes Orientaux. Chez ceux-ci, cette institution n'est 
ni cruelle ni flétrissante; elle ne considère pas l'es­
clave com1ne une chose, un objet n1atériel, ainsi que 
le faisait la loi romaine; elle n'en fait pas non plus un 
article d'importation ou d'exportation, sur J a li vrai son 
duquel on peut spéculer; une simple 1nachine au fond, 
dont on évaluerait volontiers la puissance en forces de 
chevaux. Le colon occidental n' estirne dans le nègre 
que sa valeur 1natérielle, il oublie en lui l'hon1n1e n1o­
ral, ille dénature. Le 1nusulman, au contraire, voit 
toujours un ho1nme dans son esclave, et il le traite 
de telle 1nanière, qu'on pourrait dire de l'esclavage 
oriental, qu'il est souvent une vraie aùoption, et tou~ 
jours une admission au cercle élargi de la fan1ille. 

12. Esclaves blancs.- On voit en Égypte des escla· 
v es blancs et des esclaves de couleur. Les premiers, 
pris à la guerre ou vendus par leurs parents, Yiennent 
de la Géorgie et de la Circassie. On en trouve fort 
peu dans les bazars, depuis que la Russie a {Jtendu 
ses conquêtes jus que dans ces contrées. On dirait 
que cette puissance est destinée ù châtier les peuples 
du Caucase qui, au 1népris des lois les plus sacrées, 
s'étaient faits depuis si long -temps les vils pour­
voyeurs du harern. Il y a aussi, en Égypte, des escla­
ves grecs; ils ont été pris dans la guerre de l'indépen­
dance. 

13. Esclaves noirs. -- Les nègres et les Abyssi­
niens sont trôs-non1breux. Ce sont des prisonniers 
que se font réciproquement, dans leurs luttes in­
testines, les peuplades de l'intérieur de l'Afrique. 
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On n'a jamais entendu dire qu'ils fussent vendus 
par leurs parents : ainsi le sentitnent des lois natu­
relles est plus profonclén1ent gravé au cœur de ces 
sauvages que dans celui des Géorgiens et des Circas­
siens, que des écrivnins récents ont voulu cependant 
nous représenter con1me une race de n1agnanin1es 
héros. 

14. Condition des esclaves. - La condition de ces 
esclaves est bien loin d'être n1alheureuse; souvent 
n1ê1ne elle les élève beaucoup au-dessus de celle 
dont la servitude les a tirés. Les blancs peuvent par­
venir aux premiers rangs de la société et aux postes 
les plus considérables. Les nègres, quoique presque 
toujours condamnés par leur couleur aux postes in­
férieurs (11), obtiennent plus de bonheut~ qu'ils n'eus­
sent pu en espérer dans l'état de nature. Cependant 
il n'est pas sans exemple d'en voir arriver aux grades 
supérieurs, 1nên1e jusqu'à la dignité de bey. L' escla­
vage est d'abord pour eux con1n1e une seconde nais­
sance, car il les sauve de la 1nort; si, après avoir été 
faits prisonniers, ils n'étaient pas vend us, ils seraient 
impitosablen1cnt n1assncrés. 

J'ai dit que la servitude est souvent, en Orient, 
11ne adoption ou du moins une incorporation à la 

(1) Parmi enx, les cnnu{IUCS jouissent tou d'une très-grande con­
sidération. l\1ais c'est pre que toujours dans les fonctions du sérail. 
On en a vu cependant parvenir jusrru'au rang suprême de vizir. On 
11e peut pas féliciter ce~ mal!teureux ü'une fortune qu'ils ne doivent 
qu'à la honteuse mulilation dont ils ont élé viclinte . On ne doit pa 
en savoir gré à ceux qui ne la leur ont accordée CJU'à ce prix. 



IŒURS ET USAGES DES MUSULMANS. 271 

famille. Le tnusuhnan qui achète un esclave en bas 

âge le prend en effet dans le bazar , nu , sale , privé 
de tous les soins sous lesquels s'abrite l'enfance ; 
c'est co1nn1e s'il recueillait un enfant abandonné. Il no 
se contente pas au reste de l'autorité n1atérielle quo 
lui donne le droit de propriété qu'il a acquis sur 
son jeune esclave en l'' achetant; il légititne en quel­
que sorte ce droit par les soins qu'il apporte à son 
éducation. C'est par la religion qu'il la con1n1ence; 
il lui fait apprendre ensuite à lire et à écrire. Lors­

qu'il l'a formé, il en fait son clâboukchi ou son ca­

vedji (celui qui donne la pipe ou celui qui présente 
le café); il en fait enc9re son filrâch (son valet de 
charnbre ) . Chez un hon1me riche, l'esclave devient 
lcasnadar (trésorier), kial'ib (secrétaire), seliclcthar 

(porte-épée), kiayha (intendant); on le marie avec 

une esclave de la n1aison, quelquefois n1ême il épouse 
la fille de son n1aître. 

C'est ainsi que, au milieu des n1œurs patriarcales 
des Orientaux , la servitude prend un caractère bien 
opposé à celui que nous lui avons fait on Amérique. 
La loi m usulrnane protège l'esclave contre l' i nj us ti cc 
de son maître; elle lui donne des garanties contre sa 
violence, et appelle d'ailleurs sur lui la bienveillante 

protection que los fidèles doivent aux êtres faibles. 
n1ais la différence de traiten1ent n'est pas celie qui 

rne frappe le plus. La servitude orientale se distingue 
avec honneur de notre esclavago, surtout par son 

respect pour la dignité humaine. L'esclave, on Tur­
quie, n'est pas lnnnilié de sa condition ; sou vent il 
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répète avec fierté qu'il est de la maison de tel bey ou 
de tel pacha, et il donne ù son rn(lllre le titre de père. 
1l sait J'ailleurs qu'il n'est pas éternelletnent en­

chainé ù son état par un lien de fer; il a devant 

lui assez d'exen1ples pour exalter son ambition et 

grandir son â1ne à l'espoir des plus brillantes des­
tin(~es. Celte fnmeusc milice des Mamelouks qui a 

si long- temps gouverné l'Égypte ne sc recrutait 
que parmi les esclaves: Ali-Bey, Mourad-Bey, 

1 brahitn- Bey avaicn t été achetés dans les bazars; 
le sadrazam actuel de l'empire ottornan, le vieux 

Rhosrcw, s'est élevé de la servitude :1 la puissante 

position qu'il occupe aujourd'hui; Khalil-Pacha et 

Saïd-Pacha, tous deux gendres du sultan Mahmoud, 
beaux-frères ùu padischah Abd-Ul-Medjid et n1inis­

tres de la Porte, ont été esclaves; le sultan Mahn1oud 

ran1assa dans les rues de Constantinople le Circas­
sien Hafiz , dont il devait faire plus tard le séraskier 
de sa dernière arn1éc. De n1ême, en Égypte, les 
officiers supérieur·s sont la plupart des affranchis . 

.T'ai vu, dans les bazars du Caire, les esclaves grecs 

arrachés à leur pays au mon1ent où il allait renaître 

ù la liberté; je les ai revus ensuite occupant presque 
tous les emplois les plus élevés dans l'ordre civil et 
dans l'ar1née. On serait presque tenté de croire que 
leur servitude n'a pas été un n1alheur, si l'on pou­
vait oublier les douleurs de leurs parents, qui se les 
ont vu ravir au n1on1ent où ils croyaient pouvoir leur 
léguer une religion libre de persécutions et une pa­
trie régénérée. 
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15. Ji'enunes esclaves.- La fem1ne esclave est éle­
vée dans l'intérieur de la 1naison ct employée au ser­

vice du harem; souvent son maître la prend pour 
épouse ou la donne à son fils ou à l'un de ses officiers 
avec un trousseau et une dot. Le sultan n'épouse 
jamais que des esclaves; il en est de même du vice­
roi d'Égypte et de ses fils. 

On voit dans la 111ên1e rnaison des esclaves noires 
et des esclaves blanches et le maître avoir pour fem­

n1es une Géorgienne, une Abyssinienne, une négresse 
du Darfour, et les entourer, elles et leurs enfants, 

des mêmes soins , des 111ê1nes égards. Cependant il 
est rare qu'un blanc fasse son épouse d'une né­
gresse ; il y a mê1110 peu d' exen1ples qu'une fille de 
condition se soit n1ariée à un homme de couleur. 

16. Religion des esclaves. - La servitude en 
Orient convertit à l'islamisme tous ces homn1es et 
toutes ces femmes qui vont peupler les bazars. Le 
prosélytisme jaloux des musulmans nous explique 
qu'ils n'aient pas per1nis aux chrétiens d'avoir des 

esclaves. Cette sollicitude religieuse 1ne plaît sous 
un point de vue : elle prouve que les 0I'Ïentaux es­
tiJnent que leurs esclaves sont dignes de partager 

avec eux les félicités futures que le prophète a pro­
mises aux fidèles; c'est reconnaître l'égalité devant 
Dieu, et cette égalité contient en gertne toutes les 
autres. Cependant de tout temps, en Égypte, les 
rayahs, qui jouissaient de pl11s de liberté que dans 
aucune autre parlie de l'ernpire turc, ont eu la faculté 
d'acheter et de vendre des noil's; quelques-uns 111ème 

18 
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ont pu, en usant de précaution, intt·oduire dans leur 

haren1 une Circassienne ou une Géorgienne. 

17. Conduite des Européens envers leurs esclaves 
en Egypte. - Les Européens qui habitent l'l~gypte 
peuvent avoir aussi des esclaves, cc qui est dû à la 

tolérance de Méhén1cL-Ali. On croirait volontiers, pour 

l'honneur de notre civilisation, que ce doit être un 

bonheur pour ceux-ci d'appartenir à des n1aîtres qui 

viennent de contrées où l'esclavage n'existe pas et 

dont le sol hospilalier donne la liberté à quiconque 

le touche; en général, on se tron1perait. Ces Euro­

péens , qui, en parlant de la barbarie 1nusulmane , 

ont toujours lo 1népris à la bouche , maintiennent 

peu souvent leur conduite au ton de leur verbeuse 

philanthropie; beaucoup vendent ou troquent leurs 

esclaves. Ces actes peuvent être jus ti fiés jusqu'à un 

certain point et dans certains cas, tant qu'ils ne dé­

génèrent pas en trafic. Ce serait en effet une cruauté 

que do donner la liberté à un jeune esclave qui ne 

pourrait subsister par son travail et dont on serait 

forcé néann1oins de sc débarrasser. En l'affranchis­

sant, on serait aussi barbare qu'un père qui chasse­

rait son enfant du foyer don1estique. Mais vendre 

un esclave qui peut gagner sa vie en travaillant, 

c'est faire un 1narché qui déshonore; et pourtant 

bien des Francs spéculent sur cette infamie. On en 

' 7oit qui vendent des femmes enceinLes de leurs œu­

vres et qui abandonnent ainsi à l'esclavage leurs 

propres enfants, snr la naissance éventuelle desquels 

ils ne rougissent pas de percevoir une pri1ne. Pour 
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qualifier de si horribles in1moralités, la langue est 

trop pauvre ou le cœur de l'homme d'honneur trop 

riche d'indignation. En les voyant, les Orientaux 

doivent s'enorgueillir de leur ' 'ertueuse barbarie et 

peendre en rnépris notre civilisation, souillée par 

des misérables qui couvrent leurs bassesses de ses 

oripeaux. Hâtons-nous de dire que des Européens , 

ho1nmcs de cœur, traitent leurs esclaves , homn1cs 

et femmes, avec bienYeillancc, adoptent tous les 

enfants qu'ils ont de celles-ci et ne poussent point jus­

qu'au cri1ne une faute que condan1nent nos mœurs 

ct notre religion. 

La légèreté de plusieurs des voyageurs qui viennent 

en ltgypte amène quelquefois des résultats aussi fà­

cheux que ceux dont je viens de parler. En visitant 

les bazars d'esclaves , curiosité dont le touriste est 

trl's-avide, si une négresse ou une Abyssinienne 

leur plaît , ils achètent avec un peu d'argent le 

n1oycn de satisfaire leur caprice; puis, cette boutade 

sensuelle apaisée, ils croient être généreux envers 

l'infortunée sur laquelle ils ont assouvi leur pas­

sion éphémère en lui donnant la liberté. Mais, dans 

un pays où la femn1e ne peut viYre que sous la tu­

tèle de l'hon1me, la liberté place l'esclave affranchie 

dans Ja déplorable alternative de la n1isère ou de 

la prostitution. C'est ainsi que l'étourderie égoïste 

de quelques Européens non1ades contribue à entre­

tenir cette espèce de 1népris que les n1usulmans ont 

pour nos mœurs. 

J'insiste sur les tristes conséquences que le con-
1.8. 
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tact des Occidentaux avec l'esclavage oriental produit 
sur celle condition envers laquelle les rnusulrnans 
usent de Inénagements religieux. Il importe en effet 

de stygmatisee les l1onteux écarts que des Européens 
sc permettent au mi lieu d' nne nation étrangère à 
nos mœurs. 11 sernble que, par respect pour la civi­
lisation à laquelle ils sont fiers d'appartenir, et afin 
d'en 1nontrer la supériorité, ils devraient, en face 
d'une civilisation opposée, se tenir sur la plus grande 
réserve. Le nom de Franc veut être porté avec di­
gnité devant les 1nusulmans; c'est un crin1e que 
d'attirer sur lui le tnépris que l'on ne craint pas d'ap­

peler sur soi-même, et de l'éclabousser de sa fange. 
Je termine par des passages extraits des livres du 

droit n1usulman. On y trouvera des détails intéres­
sants : on y verra que, pour l'islamistne, le point de 
départ légal de l'esclavage, c'est la guerre, et qu'en 
principe il n'est qu'une de ses vicissitudes (1). 

18. Extraits des livres du droit musulman, relatt:ve­
rnent à l'esclavage, à la traite el à l'affranchissement. 
-Si les chances do la guerre faisaient torn ber entre 
les n1ains des n1usulmans des prisonniers infidèles, 
le sultan aurait le droit d' en1ployer envers ces pri­
sonniers un des quatre n1oyens qui seraient à sa clis­
position et qui vont être énun1érés : 

1 o JI pourrait leur faire couper la tête, excepté aux 
insensés , aux femmes, aux jeunes enfants , etc.; 

(i) La traduction de ces morceaux est due à l'obligeance dn cheik 
Refah, qui a été instruit en France, et qui est aujourd'hui directeur 
de l'école des langues. 
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2° Il pourrait leur faire grâce, en leur donnant 
pleine l ibcrté; 

3° Il pourrait faire échange contre des prisonniers 
1nusulmans qui sc trouveraient chez eux , ou bien 
traiter de leur liberté au n1oyen de l'argent; 

4o Enfin il pourrait sanctionner l'esclavage. 
Dans le choix qu'il fera d'un des quatre n1oyens 

dont il vient d'être faît n1ention, le sultan adoptera 
celui qu'il voudra, pourvu toutefois qu'il soit bon 
et conforme aux intérêts du gou\Ct"nement local. 
S'il se prononce pour l'esc la v age, il devra, sous 
tous les rapports, Lien traiter ces nouveaux esclaves. 
La tradition porte que, dans la n1émorable journée 
<le la grande bataille de Bâdre_, des prisonniers, parmi 
lesquels sc trouvait le non1mé Abbas, se présentèrent 
devant le prophète, qui ordonna qu'on vêtît celui-ci 
sur-le-champ. On trou va par hasard les haL iLs qui 
avaient servi au non1mé Abdala Obey ; comme ils 
n'étaient plus nécessaires et qu'ils lui allaient bien, 
on les lui donna. Le prophète a dil : Ayez pitié des 
deux faibles créatures. Il \Ou lait, par ces paroles, 
faire allusion à la femn1e et à l'esclave. La tradition 
rapport0 encore que, lors de la grande bataille de 
Bâdre_, on Jemancla au prophète ses ordres relative­
rnent aux prisonniers, ct qu'il répondit : «Dieu vous 
a donné plein pouvoir sur eux! » Alors le calife Oma1· 
parla en ces tern1es : « 0 envoyé de Dieu, décapitez~ 
les. )) Le prophète, se tournant vers les n1usulmnns 
qui étaient présents, leur adressa la parole en leur 
rép6tant : << Dieu vous a donné plein pouvoie sur 
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eux. » On1ar répondit dans le même sens en se ser­
vant des expressions que nous avons rapportées. 
ALoubekr se leva, et dit au prophète : « Mon opinion 
serait que vous leur fissiez gr à ce en les rachetant. » 

On vit alors la joie et le contentement éclater sur la 
figure du prophète, et il reçut la rançon. Dieu alors 
révéla au prophète le passage suivant :Si vous n~eus­
siez pas agi d~après les volontés de Dieu, vous auriez 
été très-coupables et vous auriez mérité d~être punis 
rigoureusement. JJ1angez tout le butin que vous avez 
recueilli légale1nent et honnêLe1nent _, et craignez Dieu j 
car il est juste el clément. Con1n1e le prophète exigea 
d'Abbas, son neveu_, cent onces d'or pour rançon, 
tandis qu'il se boe na à en demander quatre-vingts 
onces à un autre parent d ' un degré inférieur, Abbas 
s'écria avec h utr1eur : « Voilà les effets d'une bonne 
parenté! » Dans cette circonstance, Dieu révéla au 
prophète le passage suivant : 0 prophète! dites à 
(;)eux qui sont retenus chez vous comnw prisonniers 
que_, si je reconnais dans leurs cœurs des sentùneuts 
purs, non-seulenwnt je leur pardonnerai volonl'iers 
leurs mauvaises actions passées, 1nœis encore je leur 
accorderai une récompense d'une valeur plus impor­
tante que ce qui leur a été enlevé. 

Con1me la liberté est l'état primitif des hommes, 
et que l'esclavage n'est qu'une chose accidentelle, 

la foi 1nusulmane considère comn1e très-louable I'af­
franchissen1ent des esclaves. Il est certaines fautes 
qui seront expiées par la n1ise en liLerté des esclaves, 
telles que le parjure, par exen1ple, l'inobservance 
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du jeùne, etc. Le prophète a dit: « Celui qui affran~ 
chira un esclave n1usulman , Dieu préservera des 
tourments qu'on endure à l'enfer autant de parties 
de son corps qu'il s'en trouve dans celui de l'esclave 
mis en liberté. »De son vivant le prophète a affranchi 
soixante-trois esclaves; il est à remarqu er qu'il a 
vécu le 1nême nombre d'années ; son épouse , fille 
d' Aboubekr, soixante-neuf; elle a vécu soixante-neuf 
ans. Un con1pagnon du prophète, appelé Z ulkra, 
des tribus héméréites, a affranchi huit mille esclaves 
dans une seule journée; Ahdala, fils d'01nar, 1nille; 
Haquim-Ebné-Hézan, cent, qui portaient à ]eut" 
cou des colliers d'argent; Abdragman- Ebné- Of, 
trente n1ille. Tous ces personnages étaient dos coin­
pagnons du prophète. 

La foi 1nusultnanc est tellement favorable à l' af­
franchissement des esclaves qu'elle ordonne ex pres­
sément que, lot·squ' un hon1111C achètera un esclave 
avec la condition qu' il lui donnera sa libeeté, il est 
forcé de mettre à exécution sa -promesse immédiate­
Inent après l'avoir acheté. S'il se refusait à le faire, 
on pourrait n1ême employer envers lui la contrainlo 
par corps. Un infidèle peut ct doit aussi affranchir 
un esclave, lors tnême qu'il serait ennemi juré clos 
n1usulmans. Que l'affranchissement d'un esclave soit 
fait par un musulman ou pae un infidèle , l'esclave 
affranchi sera toujours sous la protee ti on de son n1aîlrc. 
Il y a en quelque sorte entre le maître ct l'esclave 
des liens de parenté : le n1aîtrc est le tuteur naturel 
de son affranchi, comn1e un père l'est de ses enfants. 



280 MOEURS ET SAGf.S DES J\IUSUL7\L\.NS. 

JI existe rlusicurs wodcs <.l'~ffrancl1isscmcnt. En 

suivant le p-remier, le mallre doit décbrer par écrit, 
de son vivant, que l'esclave aura sa liucné après sa 

n1ort. Voici Je quelle manière doit être conc;ue cette 

déclaration : 

« A près n1a tnort tu ser3s libre. » 

D'après le second, l'esclave rachète sa liberté 
pour une ccrtnine sorntne, c1u'il solde en deux paie­
nlcnts. 

Il peut aussi, aprôs avoir fait le prix avec son 
maître, lui payer peu à peu la so1nn1e convenue ; 

dès qu'il a acquitté sa delle, il obtient sa liberté. 
Le der niee c~s d'affrancbissetncnt, applicable seu­

lement aux femmes, est celui où elles sont mères. 

Mais l'esclave qui sera dans une pareille position ne 

pourra JOUir de sa liberté qu'après la n1ort de son 

n1aître. 
§ IV. 

LES HOmHES. 

Sép:müion des hommes d'avec les femmes dans la société. - Caractère 

physique ùcs hommes.- Caractère moral, qualités intellcctucllcs. -

Sobriété. -Charité. - Courage ct résignation. - Attachement des 

Égyptiens pour leur pays. -Défauts et ' ' ices; cupidité. - Dissimu­
lation, jalousie, irwraLituùc.- Paresse. -Orgueil religieux. - Jcrno­

rancc.- Entêtement.- Querelles, vengeances.- Esprit saliriq11e ct 

licencicux.-Costumcs : costume aocien.-Costurne mamelouk.- Cos­

turne nouveau. - · Chaussure. - Réflexions sur le nouveau costume. 

-Costume fellah. -Usages des Égyptiens rclativcmeut aux cheveux, 

à la barbe, ete. -Propreté ct malpropreté.- Emploi du Lemps, oc­

cupations.~ Sommeil, manière ùc sc coucher.- Exclamations ordi­

naires, jurons, serments. -Domestiques. 

19. Séparation des hommes d'avec les (enunes dans 
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la soc1'été. - La religion de Mahomet ct les n1œurs 
traditionnelles des Orientaux ayant établi dans la vie 
sociale une infranchissable barrière entre les homtnes 
et les fem1nes, chaque sexe a, en Égypte, des n1œurs 
et des usages si ttoanchés qu'il est nécessaire de les 
étudier à part. 

20. Caractère physique des hon~mes. - L'aspect 
de l'Arabe a quelque chose de noble, d'austère et 
de n1é.lancolique. L'Égyptien musulman conserve, 
n1ême sous les haillons, un caractère de distinction: 
il se tient très-droit, le corps can1bré; sa démarche 
est mesurée, sans aflcctation; ses mouvements sont 
caln1es; on dirait c1uc toutes ses manières sont cal­
culées avec précision, ct pourtant elles ne sont pas 
étudiées; la vivacité et l' enjoucn1en t, naturels aux 
Européens, ct surtout aux peuples méridionaux, 
n'en troublent jamais ]a régularité et la lenteur. Son 
regard est sérieux, son visage sévère. D'une imper­
turbable impassibilité, il ne trahit au dehors aucune 
des impressions intérieures qu'il éprouve, et laisse 
s'agiter, sous le même masque également froid, les 
senti men ls les plus Ji vers. Ordinairement ses paroles 
sont peu nombreuses et paraissenl inspirées par la 
réflexion. Sa voix e&t forte et perçante; il parle sur 
un ton trèsMlwut, si Lien qu'on croirait souvent 
q n'il sc dis pu le, lorsqu'il ne fait q uc causer. 

2 L Caractère 1noral ). qualités intellectuelles. -
Les Égyptiens sont intelligents ; ils conçoivent ra­
piden1ent, apprennent par cœur avec facilité, n1ais, 
soit insouciance, soit défaut de n1émoire, ne se sou·· 
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viennent pas long-temps de ce qu'ils ont d'abord 

retenu. Ils sont très-malléables : on peut les em­

ployer- aux travaux les plus divers. D'une imagination 

impressionnable, ils sont accessibles aux scntirnents 

d' étn ulation , ct , lorsqu'ils sont exaltés , ils sont 

capables des plus grandes choses. Ils sont doués 

d'une très-grande adresse 111flnuelle. Pendant son 

enfance, l'Arabe est enj-oué, vif, spirituel rnèn1c ; 

en arrivant à l'âge viril, il prend cc caractère froid 

et sérieux que révèk la ph~~ sionomie que j e n1e suis 

efforcé d' esquisser plus Jwut. C'est sans doute l'in­
fluence de la religion qui produit cette modifica­

tion profonde. 

22. Sobriété. -La sobriété des ÉgypLiens est une 

de leurs qualités les plus frappantes; on s'en con­

vaincra lorsque je parlerai de leur nourriture. L'i­

vresse est très-rare parmi eux. Leur frugalité est 

extrêtne. Ils montrent un très-grand respect pour le 

pain; il sc confond si étroitemcn t, dans leur pensée, 

avec l'existence, dont il est Je soutien principal, 

qu'ils lui donnent le nom de keysch , qui signiflc 

littéralement vie. lls n'en laissent jamais perdre par­

Ieur faute le n1oindrc n1orceau ; on les voit, lors­

qu' ils en trouvent des fragmen Ls dans les rues , les 

ramasser soigneusement, ct, ~près les avoir por Lés 

trois fois à leu t~s lèvres et à leur front, les placee 

dans un endroit où ils ne soien t pas exposés à être 

foulés aux pieds et où un chien ou tout autre animal 

puisse s'en nourrir. 

23. Charité. - Les n1US1..1ln.~ans sont en général 
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charitables. La religion leur en fait un devoir : aussi 
un 111otif intéressé parait guider leur bienfaisance ; 
ils font l'au1nône plutôt en vue des récompenses 
célestes, qui leur sont promises en retour, que 
par synlpathie pour les malheurs de leurs sen1bla­
bles. 

L'hospitalité est une vertu qui est très-répandue 
en Égypte et n1érite d'être hautement louée. Elle y 
conserve encore con1n1e un reflet de la générosité pa­
triarcale. Les voyageurs (mousafirs), de quelque reli­
gion qu'ils soient , sont hébergés et nourris partout 
où ils se présentent. Si, au n101nent où il va prendre 
son repas, un n1usulman reçoit une visite, il le fait 
partager au visiteur. Les personnes de la classe 
moyenne, qui habitent dans des quartiers retirés, 
soupent quelquefois devant la porte de leurs de·­
n1eures; elles invitent à s'asseoir à leur table ceux 
des passants dont l'extérieur est convenaLie. 

Les Égyptiens sont très-affables entre eux ; ils 
mettent plus de froideur ct de réserve dans leurs 
rapports avec les Européens. lis font preuve quel­
quefQis de générosité. 

24. Courage et résignation.- Nés sous l'oppres­
sion , les habitants de l'Égypte montrent, dans les 
circonstances ordinaires, une grande timidité et re­
doutent d'appeler le danger sur leurs têtes. Toutefois, 
en présence du péril, leur courage et leur énergie 
se réveillent. Dans les peines, dans les souffrances, 
leur résignation est inéuraulable; respectueusen1ent 
soumis aux événen1ents con1n1e aux décrels de la 
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divinité, ils accueillent les épreuves qu'elle leur en­
voie avec cette phrase stoïque:<< Dieu est bon (Alluh­
kerim). 1> 

25. Attache1nent des JJ'gypNens pour leur pays. -
Il n'est pas d'homn1es qui pousseul plus loin que 
les Égyptiens l'amour ù u sol qui les vit. naître. Il est 
rare qu'ils puissent sc résoudre volontairmnent à 
quitter leur terre natale. Sans le Nil, dont l'onde 
bienfaisante étanche leur soif ct féconde leurs cain­
pagnes, sans les dalliers, <JUÏ leur procurent un 

aliment fa ci le ct délicieux , les feil a hs ne peuvent 
concevoir r existence : au~si demandent-ils souvent 
aux Européens si chez nous il y a aussi un Nil et 
des palmiers. 

26. Défauts et vices). cupz'düé. - Le premier 
sentiment qui semble naitrc chez l'l~gypticn, c:cst 
l'amour de rargcnt. Les idées d'honneur ct de di· 
gnité personnelle lui sont si (~Lrangèrcs qu'il n'a pas 
de répugnance, s'il est d'une classe inférieure, à 
n1endier de pc1·sonnes plus haut placées que lui quel .... 
ques n1isérablcs par3s ( 1); a On d'obtenir ces pièces 
de n1onnaie, il tend toujours à représenter sa situa­
tion comme plus n1alllcurcuse qu'elle ne l'est récl­
lmnent. Lo1·squ' on lui Jonne de l'argent, soit en 
cadeau , soit en paicn1ent, il a l'habitude de rcn1uct· 
l'index de la main droite en disant : J{àman oudhecl 
(encore une autre piôcc de 111onnaic). Cette cupidité 

(1) Quarante par<:\s :=::: une piastre : celle-ci V<IUt Yingt-einq cen­
times. 
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instinctive porte souvent los Égyptiens ù recouJ'Ïr à 
la fraude dans les transactions commerciales; elle 
les rend enclins à l'escroqu erie ct au vol. Il est facile 
de s'expliquet' l'existence de cc bas sentiment chez 
ce peuple, lorsqu'on songe qu'il a été soumis pen­
dant plus de dix siôc1cs à toutes les extorsions qu'il 
a plu à ses tyr:H1S de lui faire subÎI'. Sans cesse volé 
par ses oppresseurs, l'argent, p~r cela même qu'il 
lui était plus diincile de le conscrYer, lui est de­
venu plus précieux, et il a dù recherchee d'autant 
plus à sc couvrir de l'apparence de la pauvreté que 
les dehors de la richesse attiraient sur lui plus de pé­
rils. C'est cle là qu'est venue aux Égyptiens l'habi­
tude d'avoir dans leurs n1aisons une cache, nomtnéc 
m,ekhba, dans laquelle ils tiennent renfermé leur 
trésor. 

27. Dissin1ulal'ion, jalousie~ ingratitude. - Le 
1ncnsonge, la dissimulation, l'envie, la défiance, 
ces vices que l'on rencontre toujours enracinés chez 
les hotnmes avilis par la tyrannie, dégradent le ca­
ractère des Égyptiens; le noble sentiment de la re­
connaissance leur est presque inconnu. lis commet­
tent souvent des actes de la plus noire ingi'atitude. 

28. Paresse. - Livrés à eux-n1êmes, les Arabes 
se laissent aller à une honteuse indolence. Si une 
direction vigilante ne les aiguillonnait sans cesse, 
c01nme leurs désirs sont bornés, leurs besoins très­
peu nombreux, et comrr1e l'Égypte leur offre le 
moyen de les satisfaire aisén1en t, ils passeraient 
leur vie dans une oisiveté complète et ne songe-
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raient pas à maintenir, par l'assiduité du teavail, 
la fécondité du sol qui les nourrit. La voix de l'in­
térêt ne domine pas assez , dans leur cœur, leur 
apathique léthargie, pour distraire leurs regards du 
présent et les porter vers l'avenir. De n1ême que les 
lazzaronis de Naples, les besoins du rnon1ent sont 
seuls capables de les faire tnouvoir. Leur prévoyance 
ne s'étend pas jusqu'au lenden1ain. 

29. Orgueil religieux. - La religion prend de 
bonne heure de r empire sur l'Égyptien. Sans qu'il 
en fasse une étude particulière, son esprit en retient 
aisément les traits principaux. Son intelligence do­
cile reçoit toutes les impressions que ses parents lui 
inculquent à cet égard et le doute ne l' efileure ja­
n1ais. 1l ne tarde pas à devenir ridiculement vain de 
sa croyance. Se regardant comn1e scctateur d'une 
religion privilégiée, il n'a (jUe du 1népris pour ceux 
qui suivent un culte différent. Il les désigne par des 
tern1es insultants; au non1 de juif et de chrétien il 
joint ordinairen1e11t l'épithète de chien ou d'infidèle. 
H ne sait pas de plus grand outl'agc à lancer à la 
face de celui avec lequel il sc dispute que de l'ap­
peler chrétien ou fui{. 

30. Ignorance. - La n1asse du peuple égyptien 
est plongée dans la plus profonde ignorance. Quel­
ques personnes ont cru devoir en fnire remonter la 
cause à la religion n1usulmane, n1ais c'est à tort. Il 
est en effet dans le Coran plusieurs passages où les 
sciences sont honorées et où leur culture est recom­
mandée. On sait du reste ce que les califes de 
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Bagdad et la civilisrltion moresque d'Espagne ont fait 
pour le développen1CI1t de 1 intelligence humaine. 
Ce sont les Mamelouks qui ont entièrement étouffé 
les lumières en Égypte. Aujourd'hui, il n'y a, outre 
les sujets formés par les écoles réccrnment fondées_, 
que quelques personnes lettrées, et encore toute 
leur instruction se borne-t-elle à la connaissance des 
livres religieux et de quelques poésies. 

31. Entêtement. - L'obstination est un des traits 
principaux du caractère des l~gyptiens. On en voit 
sou vent qui préfèrent recevoir cent, Jeux cents coups 
de courbach (1) plutôt que d'acquitter leur chétive 
imposi Lion. Il est rare qu'ils consentent à la payer 
de plein gré; après qu'ils se la sont laissé arTacher 
pat· b bastonnade, qu'ils endurent au tant que leurs 
forces le leur permettent, ils ne manifestent souvent 
qu'un regret, c'est que s'ils avaient supporté quel­
ques coups de plus ils auraient échappé, peut-être, 
au .Ose. Cc n'est jatnais qu'avec le cour bach que l'on 
est venu à bout de leur entêten1ent. JI en était de 
tnênw ùu temps d' An1n1ien Ma1·cellin. Cet auteur 
rapporte cu effet que les Jtgyptiens se faisaient un 
point cl' honneur de ne payer leurs contributions 
qu'après a\oir reçu des coups de bâton. 

32. Querelles). vengeances.- Les Égyptiens, prin­
cipalernent ceux des }Jasses classes, sont enclins à 
se q uerellcr. Cc sont presque toujours des Inotifs 
d'intérêt, souvent très-légers, qui provoquent leurs 
disputes. A voir l'achaenement avec lequel ils sou-

(i) Espèce de cravache en cuir d'hippopotume. 
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tiennent leur querelle, les torTents d'injures, les 
vociférations qui sont lancées de p~u't ct d'au Lre, on 
s'imaginerait qu'une fDchcuse issue va terminer des 
débats nussi anitnés. Il n'en est rien. 11 estrareque 
]es coups suivent les gros n1ots. La dispute se ter­
nline comme d'e11c -mêmc. « La justice est contre 
n1oi, » Jit celui qui cède; quelquefois une troisième 
personne intervient par une exclarnation pieuse : 
Bénédiction sur le Prophète~ s'écrie-t-elle, que Dieu 
le favorise! Les deux adversaires répètent à voix 
hasse ces religieux souhaits; ils récitent alors en­
semble quelques versets du Coran, et scellent sou­
vent leur réconciliation par un en1b1'assement. 

Le sentiment de la 'engeance est inné chez les 
~~gyptiens. IL existe parmi eux des vengeances 
héréditaires entre familles; autrefois on en voyait 
entre villages. Le sang appelle le sang. La famille de 
l'homtne assassiné Joit se venger sur celle de l'assas­
sin. H cureusmnent le meurtre est presque i neon nu 
en Égypte. 

33. Esprit satirique et licencieu.XJ.- Les Égyptiens 
sont naturellement satiriques; ils sont souvent spi­
rituels. Leur langue se prête aux atnbiguités et aux 
expressions à double sens qu'ils répandent volontiers 
dans leur conversalion. Celle-ci est ordinairen1ent 
très-licencieuse. Ils expriment avec les n1ots les plus 
crus les idées les plus scabreuses ; il est tnême peu 
de fetnmes, entre les plus verlueuses, qui fassent ré­
gner la décence dans leur langnge et évitent de salie 
leur conversalion d'obscénités. 
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J'ai déjà parlé du libertinage des Arabes et des 

vices honteux qu'il entt·etient parmi eux. 

3lL CosTUMES : Coslurne ancien.-- Les vêtements 

qui étaient généralement portés en Égypte avant ces 

deenières années se composaient : 1 a d'une chemise; 

2a d'un caleçon; 3° d'un gilet; 4° d'un caftan; 5° d'une 

ceinture; 6° d'un gebbeh; 7° d'un benich. Les ca ... 

priees de la n1ode n'exerçant aucune action sur les 

orientaux, leur costutne demeurait invariablen1ent 

le tnêtne dans son ensmnble comme dans ses détails. 

Les chetnises orientales diffèrent essentie1len1ent 

des nôtres. Elles sont très-longues et très-larges; 

leurs manches, très-an1ples, le sont également dans 

toute leur longueur et ressen1blent à celles d'un sur~ 

plis. Les cben1ises des gens du peuple sont en toile 

de lin ou de coton ; celles des personnes riches sont 

faites avec une toile fine appelée rnoghrabin ou avec 

une étoffe de soie. La chetnise ne se tnet pas conune 

chez nous dans le caleçon, n1ais par -dessus. 

Le caleçon ( lebâs) est une large culotte; on dirait 

une jupe qui serait cousue dans la partie inférieure 

de n1anière à laisser deux ouvertures pour les jarn­

bes. Le caleçon descend jusqu'au genou; il est fixé 

autour de la taille par une gaîne dont le cordon , 

plus ou moins richernent brodé, suivant la fortune 

de l' jndi vi du qui le porte, est nomn1é dUckeh. 
Le petit gilet, appelé sodeyry, est ordinairement 

de deap ou d'une étoffe de coton ou de soie. 

Par-dessus le gilet on passe le caftan, espèce de 

robe de chambre à grnndes manches. 
19 
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La ceinture ( hezatn) est une longue pièce d'étoffe 
en n1ousseline, en laine ou en soie, large d'un 1nètre, 

longue de huit ou dix, dont on entoure la taille au­

dessus des hanches. Les gens riches se servent pour 
le n1ên1e usage d'un cache1nire. 

l~e gebbeh est une espèce de surtout , doublé de 

fourrures en hiver, dont les manches sont plus 

courtes que celles du caftan , et que l'on revêt par­
dessus celui-ci. On le laisse ouvert par devant. 

Quelques personnes portent encore , outre le 

gebbeh, une robe plus large nommée benich , dont 
les manches sont très-amples et très-longues et fen­
dues à l' extrén1ité. Le beni ch est un vêtement de 

cérémonie dont se servent spécialetnent les ho1n1nes 

de loi et les ulémas. 
Quoique l'Egypte soit un pays chaud, l'usage des 

pelisses y est très- répandu , et ce n'est pas simple­
lnent par luxe. J'ai souvent nwi-n1ê1ne senti pendant 
l'hiver le besoin de tne revêtir de ces surtouts à n1an­

ches larges, garnis de fourrures. Les transitions 

brusques entre des températures différentes rendent 

en effet le froid plus sensible en Égypte. Les pelisses 

turques sont d'an1ples redingotes en soie ou en drap, 
que les grands seigneurs portent fourrées en her­
n1ine, en sâmour ( n1artre), etc. Elles sont générale­
n1ent regardées conune un signe d'honneur. Les ulé­
lnas en sont revêtus. Lorsque quelqu'un est non1mé 
à une charge importante, c'est avec une pelisse qu'il 
en reçoit l'investiture. 

La coif'furc n'est pas la partie b n1oins distinguée 
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ct la 1noins élégante de l'ancien costu1ne: elle est 
formée d'un tarbouch, bonnet rouge en laine, au .. 
tour duquel est roulé le turban. Au-dessous du tar­
bouch, et pour le garantir de la sueur, les Égyptiens 
placent une petite calotte de toile appelée tackyeh. 
Le turban sc fait avec un châl en n1ousseline simple 
ou brodée , en laine ou en soie. Les personnes riches 
se servent d'un cachemire. 

Il y avait autrefois et il y a encore aujourd'hui, 
parn1i les personnes qui ont conservé l'ancien cos­
tume, plusieurs tnaniètes d'arranger et de porter le 
tu rLan. A près a voir plié le châl diagonalen1ent, comme 
une cravate, on le roulait n1éthodique1nent autour de 
la tête, le plus souvent en croisant les tours de n1a­
nière à former au-dessus du front une espèce d'X; 
quelquefois on plaçait les tours l'un sur l'autre en 
spirale; ou hien on portait le châl d'un seul côté. 
Chacune de ces rnoùcs diverses indiquait le rang, 
1' emploi religieux , tnilitaire ou civil qu'occupait 
celui qui la suivait. Il y avait les turbans à la Mili­
taire, à la Marchande_, à la Marinière_, à la Turque, 
à l'Albanaise, à l' Arnaoute_, à la Cadi, à la Mufli, etc. 

Les ulén1as se distinguent par la grosseur de leur 
turban : il forrne autour de la tête des chefs de la loi 
une sphère volun1ineuse. Quelques-uns placent par­
dessus une écharpe en tnousseline ou en cachemire, 
en ramènent les deux pentes devant la poitrine où 
l'une den1eure pendante, et d'où l'autre est rejetée 
sur l'épaule opposée. Ce voile flottant qui encadre 
leur figure caractérisée, et qu'ils portent avec no-

19. 
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hiesse, leur donne l'èlSpect majestueux et sévère des 
pt'êlres de l'antiquité. 

La couleur du turban servait autrefois à distinguer 
les castes. Les n1usuln1ans seuls étaient autorisés à 
l'avoie Liane ou rouge. Les Chér1[s, ou descendants 
de la famille du prophète, avaient exclusivement le 
droit de se servie de la couleur vet·te. Aux rayas, juifs 
ou ch réticns étaient a flee tés le noir, le lJrun, le violet 
ct le rouge foncé. 

Tel est l'ancien costume, appelé costume à la 
longue. ll n'est plus guère conservé aujourd'hui que 
par les ulémas , les marchands, les écrivains des 
administrations; et surtout par les chrétiens et les 
juifs indigènes. 

35. Costume 1namelouk. -- Il est porté encore par 
quelques vieux survivants de cette n1ilice. Il différait 
légèr01ncnt de celui dont je viens de parler. Le caftan 
des Man1clouks, au lieu d'être très long , sc termi­
nait, co1nme une veste, à la hauteur de la ceinture. 
lls en avaient deux, l'un à manches étroites, l'autre 
à rnanches larges, par-dessus lesquels ils revêtaient 
la salta , espèce de carmagnole dont les n1anches 
étaient très-amples, n1ais s'artêtaient au coude. Leur 
pantalon, en dt'ap de Venise, qu'ils n1ettaient par­
dessus le caleçon, était retenu à Ja ceinture par le 
dikkeh. Il était très -large , descendait jusqu'à la 
cheviHe et ressetnblait à un grand sac percé, dans le 
fond, ùe deux ouvertures. Ils serraient en outre au­
tour de leur corps un cachen1ire. 

36. Costume nouveau. - La n1étan1orphose qui 
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s'est opérée dans le costume des Égyptiens Jate de 
l'époque de l'organisation des troupes réglées, vers 
l'nnnéc 1823; elle en fut la conséquence. La pre­
nlière chose que l'on supprin1a dans l'al'mée fut Je 
turban. En '1826, de nouvelles 111odifications curent 
lieu : on laissa toujours subsister la culotte hwgc 
jusqu'au genou et teeminée par une espèce de guê­
tre; 1nais on adopta un gilet à manches, par-dessus 
lequel on plaça une carmagnole dans le genre drs 
vestes de nos hommes du peuple, mais plus ample, 
espèce de dolman , dont les n1anches ouvertes flot­
taient en arrière. On n'a pas tardé à compr'e11<.lee 
combien ces man~hes étaient ctnbarrassanles poue 
les mouvements militaires, et on les a suppeimées. 

L'armée étant devenue la chose la plus impot'tante 
en Ég~ pte, son influence devait toucher à tout; le 
costun1e traditionnel s'en ressentit. Les hauts per­
sonnages, qu'ils enssent ou non des commanden1ents 
dans l'arn1ée, adoptè.rent peu à peu l'habillement 
militaire. Ibrahim- Pacha fut le premier à prendee Je 
tarbouch; son exemple fut bientôt suivi par tous , 
ct le vice-roi lni-n1ême revêtit le costume qu'il avait 
donné à ses troupes. 

Autrefois les orientaux aimaient dans leurs vête­
n1enls les couleurs éclatantes : le rouge, le rose, le 
lilas, le blanc, le violet, etc. Ils ne portaient jamais 
les couleurs foncées, réservées aux rayas. Le goôt 
et l'usage ont changé, aujourd'hui, sous ce rapport. 
Les couleurs vives ont été abandonnées par les per­
sonnes de la haute classe qui emploient n1aintenant 
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les beaux draps noirs, bleus, 111arrons, elc. Les 
honunes du peuple les ont seuls conservées. 

La coiffure actuelle, qui consiste en un sirnple 
tarbouch, est bien plus COITIITiode, sinon aussi gra­
cieuse que le turban. Je ne pense pas que, de long­
temps , elle puisse être changée. Du reste, je ne 
sais par quoi on la rein placerait. Le chapeau euro­
péen n'a dans sa forme rien d'assez élégant ni d'assez 
noble pour faire souhaiter que le tarbouch lui soit 
sacrifié. Les 111usuln1ans nourrissent d'ailleurs contre 
lui une antipathie incroyable. Veulent-ils, dans un 
mouvement de colère J dire qu'ils sont capables de 
tout, ils s'écrient qu'ils prendront le chapeau, ce 
qui serait à leurs yeux une énor1nité presqu'aussi 
grosse que d'abandonner leur nationalité, que de re­
noncer à leur religion. Il serait à désirer, né an In oins, 
que les Égyptiens attachassent une visière au tar­
bouch, ce qui leur donnerait une coiffure analogue à 

celle de nos troupes d'Afrique. Dans un pays où la 
lutnière est très-vive, il serait important en effet de 
garantir les yeux et le front contre les ardeurs du 
soleil. Mais coinine une visière ferait ressembler en 
quelque chose le tarbouch au chapeau, je doute que 
les musulmans se décident à l'adopter. 

37. Chaussure. -- En général les n1usulmans ne 
portent pas de bas. Les personnes aisées les rem­
placent par une espèce de chausson en peau jaune , 
nom1né 1nezz : ce chausson est placé dans un soulier 
en n1aroquin rouge ou jaune, appelé 1narkoub, qui 
est porté en pantoufle. La couleur jaune n'était per· 
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n1ise autrefois qu'aux 1nusulmans; les chrétiens pou· 
vaient avoir des souliers rouges; tnais le noir leur était 
principalen1ent affecté. L'utilité de la double chaus­
sure dont se servent les Orientaux est facile à com­
prendre. Grâce à elle, ils peuvent, en entrant dans 
un appartetnent ou dans une n1osquéc, déposer leurs 
souliers à la porte et 1narchet' sur les nattes , les 
tapis , les di vans , sans crainte de les salir et sans 
avoir néann1oins les pieds nus. 

38. Réflexions sur le nouveau costume,- Ce cos­
tuine, quoique introduisant des changmnents itn­
portants dans l' habillen1ent ancien , n'en a pas altéré 
le type national. Il réunit aux avantages du costume 
franc, dont il n'est pas une absurde caricature, les 
traits les plus caractéristiques de celui des nlustll­
n1ans ; il ne fut pas du reste une innovation, car il 
existait déjà en Albanie. ct dans la Houn1élîe. Méhé­
met-Ali a fait, en le choisissant·, acte de prudence 
et de bon goùt : de prudence, parce qu'il aurait eu 
à combatlre les antipathies religieuses les plus vi­
vaces, s'il avait voulu imposer à ses sujets l'liabille­
n1ei1t européen; de bon goùt, parce que des hon11ncs 
habitués à la com1nodité des vêtements amples, 
qui laissent toute liberté ù leurs articulations · et à 
leurs 1nouvements, n'auraient pn qu'ètre gênés dans 
nos habits et les porter d'une manière ridicule. 

Ce qui est at" rivé à ce sujet à Constantinople a 
prouvé que le vice-roi avait agi avec son bon sens et 
son habileté ordinaires. On salt que le sultan Mah­
n1oud a fait prendre à ses trou pcs le costutne euro-
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péen sans amendement. Chemise étroite, cravate, 
pantalons serrés, redingote étriquée, souliers cou­

verts, tout, excepté le tarbouch, est etnprunté à 
l'Europe, dans le costume actuel des Turcs. Or, 
Mahmoud a fait retomber par là sur ses réformes 

le dégoùt qu'a soulevé chez les Osmanlis l'adoption 

des vêlements européens. Ces vêtements ont tou·· 

jours été un objet de n1épris et d'horreur pour les 

n1usulmans. Il a été irnprudent de heurter de front 

leurs répugnances sur ce point; et puis les Turcs 
sont si mal accoutrés sous la redingote et le panta­

lon, ils entretiennent leurs nouveaux habits avec 

si peu de soin, que la réforme somptuaire de l'an­
cien sultan n'a abouti en réalité qu'à une geotesque 

n1ascarade. 

Il serait injuste néantnoins de ne pas reconnaître 

qu'elle peut produire de bons résultats en effaçant 
un des traits qui séparaient radicalement les tnusul­
nwns du reste de l'Europe. Celle de Méhén1et-Ali, 

qui a rapproché le cos tu me égyptien du nôtre sans 
les dénalurer néanmoins tous les deux, atnènera, 

par une transition plus sùre, la même conséquence. 

I"es différences des costun1es, surtout lorsqu'ils sont, 

comme pour les musulmans, tout un symbole de 
traditions religieuses et nationales, élèvent entre 

les peuples d'insnnnontahles barrières , qu'il est 

hon de faire tomber. En envisageant les choses sous 

ce point de vue, on ne saurait regarder comme pué­

rils ou déplorables les changements opérés par Méhé­
n1ct-Ali et Mahn1oud. Les at·tistes regretteront sGns 
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doute ce qu'avaient de majestueux et de poétique le 
turban, les robes flottantes, les riches ceintures ; 
n1ais les hom1nes positifs se consoleront aisétncnt 
d'une perte de pittoresque, en songeant aux heureux 
effets qui peuvent la corn penser. 

Quoique les livres saints défendenl, aux musui ... 
n1ans de porter des vêternents de soie ou enrichis 
d'or, des bijoux en or ou en at~gent, la puissance 
religieuse n'a pu vaincre le goùt passionné qu'ils 
ont pour ces sor les de parures; c'est sans doute 
pal'ce qu'il connaissait ce penchant des Arabes que 
le législateur s'est efforcé, niais en vain, de le répri­
n1er par une prohibition spéciale. Il n'y a pas de 
peuple qui fasse autant qu'eux profusion d'or et de 
pierreries; n1ais un goùt délicat ne règle pas la splen" 
de ur de leur costume; ils ne savent pus mettre d'bar~ 
1nonie parrni les richesses qu'ils étalent ; ils ne savent 
pas les assortir entre elles; ils les dégradent quel­
quefois par de ridicules et grossiers disparates; il 
n'est pas rare, en effet, de voir un Oriental porter 
en mêtne te1nps une veste brodée en or et des gue­
nilles. 

Les Égyptiens ne tiennent pas leur garde-robe 
aussi Lien fournie que les Européens aisés; ils n'ont 
pas beaucoup d' hal>illeinents ; cependant les riches 
en changent assez souvent. Le linge de corps est 
renouvelé ordinairement plusieurs fois par sernaine. 
Les gens du peuple sont loin de suivre, sous ce rap­
port , les lois de la propreté. En Égypte on ne fait 
pas de lessive avec les cendres; tout est lavé à l'eau 
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sin1ple ou au savon. On n'y porte pas, con11ne chez 
nous, du linge plissé et repassé. 

39. Costume fellah. - Il est très-simple : il con ... 
siste en une chernise et en un caleçon de toile de lin 
par-dessus lesquels se passe une geande chemise bleue 
(herie), qui descend au-dessous du genou , serrée 
autour du corps par une ceinture de peau ou d' é ... 
toffe. Le fellah porte le tarbouch et le turban ou 
une calotte feutrée, de couleur blanche ou geise, ap .. 
pelée lebdeh. Dans l'hiver, il revêt une capote à 
n1anches amples que l'on appelle .zabout. 

Il y a quelques 1nodifications dans le costume 
égyptien, suivant les différentes parties du pays. 
Les habitants de la Basse-Égypte , obéissant aux 
exigences du climat, sont vêtus assez conforlablo­
n1ent; ceux d' Alexandrie ont on général, con11ne les 
Barbaresques, des vêLements de drap. Au Caire, 
l'habillement est plus léger. Mais là, con1me dans la 
Basse-Égypte, ceux qui n'ont pas les n1oyens de sou­
tenir le luxe du drnp ont des vêten1ents do coton, 
tandis quo, par une singularité assez curieuse, les 
habitants de Saïcl se couvrent d'étoffes de laine, tnêrne 
pendant les plus fortes chaleurs. Aux environs d'As­
souan, l' hahillmnent se réduit, pour les hotnmes et 
les fen11nes, à ces ceintures do peau coupée en ban­
delettes, que l'on voit chez tous les sauvages, et qui 
ne couvrent quo le n1ilieu du corps, 

40. Usages des b'gyptiens relativement aux cheveux~ 
à la barbe, etc. - Le Coran ordonne aux n1usul­
n1nns de sc raser entièrement les cheveux. La plu--
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part des J~gyptiens n'en laissent subsister qu'une 

petite touffe appelée choucheh, au sommet de la tête; 

car ils craignent que si, venant à être pris par les 

infidèles, ceux-ci leur tranchaient la tête, et ne trou­

vaient pas de cheveux pour la saisir, ils n'introdui­

sissent leur n1ain in1pure dans la bouche, la barbe 

pouvant ne pas être assez longue pour donner prise. 

Les Égyptiens, comn1e les peuples des climats 

chauds, ont la barbe peu fournie; ils en rasent géné­

ralen1ent la portion qui est au-dessus de la 1nâchoire 

inférieure_, ainsi qu'une petite partie de celle qui 

vient sous la lèvre inférieure; ils laissent subsisler 

cependant ce que nous appelons la royale. Ils rasent 

aussi une partie de la baebe, sous le n1enton, et tous 

les poils irréguliers qui peuvent se trouver sur le 

visage. Ils laissent ordinairement pousser leur barbe 

jusqu'à la longueur d'un travers de n1ain ( tel était 

l'usage du prophète). lis coupent la n1oustache au 

niveau de la lèvre supérieure, tandis que les Osinanlis 
la laissent croître libren1en t. 

La barbe est très-considérée par les peuples orien­

taux. Elle est ù leurs yeux un sy1nbole de virilité, de 

liberté et de puissance physique et n1orale. Le serment 

par la baebe ct par la n1oustache est une parole d'hon­
neur. Pour parler d'un honune qui a peu d'intelli­

gence : (( On pourrait, disent-ils, compter les poils 

de sa barbe. >> Les soins assidus a v cc lesquels ils la 

cultivent sont proportionnés à la considération qu'ils 

lui accordent. Après chaque ablution légale, ils la 

lavent_, la savonnent ct souvent la parfutnent. Autre-
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fois, on la teignait avec du heneh , parce qu'une 
barbe noire était estimée comme une teès··gtande 

beauté. Cet usage trop cffén1iné est nujourd'hui 

tombé en désuétude. 

La baebe a été suppt·iinéc dans l'armée. Le vice-roi 

l'a défendue aux officiers comme aux soldats. Ainsi 

aujourd'hui, nous voyons des généraux, des pachas 

privés de cet ornement naturel auquel ils portaient 

autrefois un aLtachCinent superstitieux. Celle sup­

pression, qui détruit encot'O un de ces traits car<1Cté­

ristiques qui n1arquaient entre les Européens el les 

Orientaux une différence profonde, rno parait très­
importante. En eflaçant les dissernblances extérieu­

res, on prépare la fusion des peuples et leur assimi­

lation morale. 

Dans l'ordre civil, un jeune homrne ne porte 

la barbe que lorsque son père le lui pertnet, ou à 
l'époque de son n1ariage. Les esclaves sont privés de 

cet honneur. Lorsqu'ils sont arrivés à l'âge mùr, 

quelquefois leurs nwîtres le leur accordent sur leur 

hu1nblc et suppliante requête. 

Ceux qui n'ont pas la Lar·be laissent toujours pous­

ser leur 1noustache. En Orient, l'honune qui no porte 

pas la moustache est stygrnatisé par une épithète ou­

trageante; aussi conseillerai-je aux Européens qui 

V0)7agent dans le LcYant de ne pas la raser. 

J'ai été témoin d'une anecdote assez piquante rela­

tive à la barbe; je la ra con te, parce que je pense qu'elle 

pourra donner une idée du prix que les Égyptiens de 

vieilJe roche attachent ù ce glorieux signe de virilité. 
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Dans une lout·née que je fis en '1H:34., pour leser­
vice du recrutement, j'assistai, ù Zagazie, petit 
bont·g situé clans la Basse-Égypte, sur la rive droite 
du canal de Moeys, à un procès assez curieux qui 
s'était élevé à propos de bad)c. Voici lofait: Un cheik­
el-beled (maire de village) avait d10isi poue rarmée 
un fellah trop avancé en âge que je réform~li. Mais 
celui-ci ne sc contenta pas d'avoit' la permission de 
retourner dans ses foyers; il sc présenta devant le 
n1âmour, et regardant fixement le cheik-el-beled qui 
se trouvait auprès de lui : << Je te l'avais bien dit quo 
je n'étais plus bon à êlro soldat. >> Puis se tournant 
vers le n1âmour: « Entends-n1oi, 6 Hassan le redouté! 
dit-il, le cheik-el-belod est n1on ennen1i; il a voulu 
malgré 1nes quarante ans que j'allasse vivre au n1i­
lieu des fusils, et iltn'a dé.pouillé de ma barbe pour 
que je parusse plus jeune aux beys qui nous pren­
nent. Cotnment retournerai-je auprès des miens sans 
l'honneur do mon 1nenton? Jo serai la risée des pe­
tits enfants, elles pères tne regarderont on pitié. Par 
le prophète, rends-moi j ustico, fils d'Ibrahim le juste 
et le fort. >> La harangue fit effel. Le mâmour ordonna 
au cadi qui était présent, d'éc•·iro son hakem. Un 
coup d'œil d'intelligence est échangé entre le cheik 
accusé et son juge. Celui- ci, accroupi sur un tapis 
et imprimant à sa tête le mouvement oscillatoire 
favorable à l'inspiration, eut l'air de réfléchie quel­
ques instants, puis il prononça, toujours en se ba­
lançant, la sentence sui vante: << Il est écrit au chapitre 
de la vache, que celui qui coupe le nez, une oreille, 
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qui arrache un œil, une dent à son frère, perdra le 
nez, une oreille, un œil, une dent. Mais Je livre ne 
dit rien sur la barbe. J'ai jugé. >> Le verdict plut fort 
au cheik, n1ais beaucoup moins au n1âmour, qui ré­
pliqua, en caressant avec une n1alicieuse gravité sa 
barbe grise ; « Gloire à Dieu! et respect aux paroles 
du prophète. Puisqu'il est licite de couper la barbe 
à son frère, vite qu'on la coupe au cadi. >> Un cadi 
sans barbe! n1ais ce serait un juge dégradé, voué au 
ridicule. Le nôtre, épouvanté, s'excuse, supplie, ré­
fornle son j ugen1ent et applique la loi du talion. Le 
cheik, coupeur de barbe, tenait lui aussi à l'honneur 
de son n1enton; tournant ses regards caressants vers 
sa victime : « 0 Hal il, n1on frère, dit-il, est-ce que 
Ina barbe coupée fera pousser plus rapidement la 
tienne? arrangeons-nous plutôt. Tiens, que veux-tu 
pour le don1mage que je t'ai causé? )) Or, comn1e, 
d'après la loi n1usuhnane, tout se rachète, la barbe 
du conscrit invalide fut évaluée à 60 piastres, ce qui 
fait à peu près 15 francs. Mais, quoiqu'il eût obtenu 
justice, il ne voulut pas retourner dans son village; 
il demeura au service du 1nân1our jusqu'à ce que sa 
barbe fùt repoussée. 

Les chrétiens du pays ont pour la barbe la mêrne 
considération et suivent les 1nêmes usages que les 
n1usulmans. C'est surtout chez les prêtres que l'en­
tretien d'une belle et majestueuse barbe con1mande 
le respect. Une chose qui n'a pas peu nui aux progrès 
du catholicisn1e dans le Levant, c'est que ses nlinis­

tres ont le 1nenton dépouillé. Les nn1sulmans et les 



lHüEUllS ET USAGES DES )lUSULMAl\S. 303 

chrétiens schismatiques ne pourraient pas se soumet­
tre à des chefs spirituels, rasés con1me les derniers de 
leurs esclaves, et l'illée que le Pape est ainsi les fait 
sourire de dédain et de pitié. Je ne sais si j'ai cédé 
moi-tnême à l'influence du préjugé orien lai; 1uais 
j'avouerai que lorsqu'à Ron1e j'ai vu officier S. S., 
au n1ilieu de cette n1agniûque cérémonie, je n1e suis 
pris à regretter que l'auguste vieillard n'ajoutàt pas à 
toutes les tuarques extérieures qui appellent sur lui le 
respect, l'effet que produirait infailliblen1ent une vé­
nérable barbe blanche. Je crois, du reste, que la barbe 
convient à la gravité sacerdotale, et je ne serais pas 
étonné qu'un jour quelque Pontife l'enjoignît au n1oins 
aux cardinaux et aux évêques. Je suis persuadé que 
cette n1esure, qu'approuvent égaletnent et l'art et la 
dignité du culte chrétien, amènerait des résultats dont 
on aurait beaucoup à se ·louer, auprès des Orientaux 
sur lesquels les choses extérieures exercent plus d'in­
fluence qu'on ne saurait se l'in1aginer en Europe. 

Excepté la barbe, toutes les parties chevelues du 
corps sont soigneusement épilées par les rnusulrnans. 
L'épilation se fait de teois n1anières : en rasant les 
poils , en les arrachant ou en les faisant totnber 
avec un cosn1étique corn posé de chaux et d' orpi­
n1ent. Les hommes de basse classe se tatouent quel­
quefois les bras et les mains. 

41. Propreté el malpropreté. - Le prophète, qui 
sentait l'importance de la propreté sous un clitnat 
brCtlant, en a fait pour ses disciples un devoir reli­
gieux en leur prescrivant les ablutions. Les Égyptiens, 
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et cela est rigoureusen1cnt rccomn1andé, se lavent 
t.rès-ft·équemment les parties génitales et l'anus. Ils 
ne font jamais celte opération qu'avec la main gau­
che, qui est ln tnain i1npure; la droite est exclusi~ 
ven1ent consacrée aux usages relevés , à n1anger, à 
saluer, etc. Ils prennent souvent des bains : nous en 
parlerons bientôt. 

Les n1usulmans ne crachent jamais dans les appar­
ternents ni dans les n1osquées. Lorsqu'ils sont avec 
plusieurs pet~sonnes et que le besoin de cracher les 
presse, ils le satisfont en se détournant et avec le 
plus de précaution possible. 

Les éructations leur sont pern1ises ~t table, lors­
qu'ils parlent, 1nêmc lorsqu'ils prient; ils les font 
avec une sorte de sensu ali lé. Les Européens sont 
souvent très-choqués d'une pareille licence, lorsqu'ils 
ne sont pas prévenus que les n1œurs l'autorisent. Il 
paraît que cc sont les Sarrazins qui ont transporté 
le 1nêrne usage en Espagne. 

Malgré toutes les n1esures de propreté que la reli­
gion leur commande, les riches et les pau v res ont sou­
vent des poux sur leurs vêtCinents. Ils n'en ont aucune 
honte, et ne tuent même pas ces dégoùtants insectes. 
Avec leur indolence a~coutumée, ils les prennent 
et sc contentent bénévolement de les jeter à terre. 
Les personnes aisées ont un instrument particulier 
qu'elles promènent sur le dos pour se soulager de 
leurs piqûres; c'est une espèce dè rape en bois, re~ 
courbée, qui ressemble à une grande cuiller. On a 
attribué l'existence des poux chez les Égyptiens, non 



MUELI\S ET USAGES DES \HUS Li\lANS. 305 

scu letnen t à la ma] propreté, 1nais à la chaleur du 
climat, à l'u age qu'ils font de vêten1ents de coton, au 

repos dans lequel ils sc complaisent, ct à l'abstinence 

de liqueurs fennentécs qu'ils observent en général 

très-sévèrcmcn t. 

Quoiqu'ils se lavenL la bouche plusieurs fois par 

jour, les Égyptiens aisés ont presque tous les dents 

g~tées. Les fellahs au contraire les ont très-belles­

Hérodote (Euterpe, Lxxxiv), en padant des 1nédecins 

de l'Égypte, cite parn1i eux une classe qui s'occupait 

particulièrenwnt de la cure de la bouche. Il paraît 

donc que cette infirn1ité a existé de tout temps en 

Égypte. C'est ù tort qu'on l'a attribuée à l'usage du 

café et du tabac. La \jraie cause en est sans doute le 

régime alimentaire des riches qui n1angent des vian­

des, des légtunes préparés au beurre, des 1nets chauds, 

et qui sou1nettent sans transition ces organes à de 
brusques alternatives de chaud et de fro d. 

Les musulmans ne se servent jamais de nos brosses 

en crin. Ils redoutent en effet qu'elles ne contiennent 

des soies de porc, animal in1n1onde d'après leurs lois. 

Leurs urosscs sout faites avec une racine ligneuse, 

nom1née nisouaq_, qui vient du Sennâr ou de l'Arabie. 

Les Égyptiens ne se taillent pas eux-Inêmes les 

ongles; ils se les font rogner· par leurs barbiers qui 

les coupent très-r·as. 

Jls ont l'habitude, assis sur leurs divans, les jatn­

bes croisées, de passer la main sur la plante de leurs 

pieds; ils ain1ent beaucoup le châtouille~nent qu'ils 

se procurent ainsi. 
20 
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li-2. Bains. - La religion a prescrit comn1e un de­
voir, aux Égyptiens, l'usage des bains chauds, et l'ar­
deur du clirnat leur a fait trouvee un vif plaisir dans 
l'accomplissmnent du précepte du prophète; aussi 
le pratiquent-ils volontiers et fréquen1ment. 

Nous avons déjà vu que le nombre des bains pu­
blics ( hanunans) est très -grand en Égypte, et que 
souvent ils sont annexés à une fondation religieuse. 
On en trouve au Caire soixante-dix, dont quelques­
uns sont cxclusiven1ent consacrés aux hotnmes, d'au­
tres aux femmes et aux enfants en bas âge, et le plus 
grand non1bre aux deux sexes. Ceux-ci sont livrés 
le tnatin aux hon1mes et l'après-midi aux femmes. 
Lorsqu'un bain est occupé par les fen1n1es, une 
étoffe de lin ou de drap est placée sur la porte d'en­
trée pour avertir les homrnes qu'ils ne peuvent plus 
pénétrer dans son enceinte. Des domestiques 1nâles 
font le service des homtnes ; les femn1es ne sont 
servies que par des dotnestiques de leur sexe. 

La façade des bains est ornée en général dans le 
goùt de celles de beaucoup de mosquées. Des cotnbi­
naisons de couleurs parmi lesquelles don1inent le 
blanc et le rouge, en décorent l'entrée. L'édifice 
est con1posé d'une série d' apparten1ents pavés en 
1narbres de diverses couleurs, cornrne le dourkah ( 1) 
des 1naisons particulières, et couronnés de dô1nes, 
percés de petites ouvertures rondes qui donnent 
passage à la lunüère. Les n1urs et les dôtnes sont con­
struits ordinairement en briques et en plâtre. Sur 

(i) Voir le paragraphe de l'ameublement. 
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le niveau lies parties les plus élevées de l'édifice, 

une sakié est établie afin d' alitnenter la chaudière, 

de l'eau d'un puits ou d'un bassin. 

Le prcrnier apparten1ent clans lequel on enlre se 

non1mc 1neslukh. Il est entouré de divans; c'est là 
que l'on dépose ses habits. Si l'on a une montre, 

de l'argent ou un sabre, on les confie en entrant au 
gardien du bain (n~allim). 

Lorsque l'on est déshabillé, on s'entoure les reins 

d'une serviette; on prend des sandales de bois, et 

l'on arrive au lm in par plusieurs couloirs étroits dans 

lesquels on s'habitue progressivement à la chalèur 

que l'on ne pourrait pas supporter sans transition. 

Le bain est une salle voùlée, pavée ct revêtue de 

n1arbre; des nuages de vapeur qui se condensent 

au-dessus d'un bassin d'eau chaude, s'y forment 

sans cesse et se tnêlent aux suaves exhalaisons des 

parfun1s ·que l'on y bnlle. C-ouché sur un drap, la 

tète appu) ée sur un petit coussin, et prenant les 

postures qui lui plaisent Je n1ieu.x, le baigneur est 

entouré de nuages odot·ants qui flottent et roulent 

sur son cot ps et dilatent tous ses pores. 

Après quelques instants de ce repos voluptueux, 

lorsqu'une douce moiteur s'est répandue sur la peau, 

un domestique du bain vient comn1encer le n1assage. 

D'aborù, il presse Inollcrnent les membres, les plie, 

puis lorsqu'il lcnr a donné la flexibilité nécessaire, 

il fait craquer les jointures, et semble avec ses doigts 

pétrie ]a clwi e qu'il touche d'une manière délicate. 

Dans celte opér·ation que l'on dirait violente et qu1 
20. 
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est faite pour abnner les novices, r1uoiqu ' il n'y ~it 

pas J' exen1ple qu'elle ait amené q uelq uc aceiclcn t 
fâcheux, le cou lui-mèmc doit craquer deux fois. 

Lorsque toutes les at·ticulations ont été assouplies, 
le domestique frotle les calus des pieds avec une es­
pèce Je rape en brique cuite, rude et poreuse, ct 

la chair avec une pièce de laine nommée ris. Sous 
l'in1pression de celle friction vigoureuse, on croirait 
que la peau sc détache; la crasse tombe, en petits 
rouleaux allongés, du corps inondé de sueur; les 
lllOÎndres parcelles qui ODStl'Uaient les pores SOnt en­
levées , et la chair devient unie et douce comn1e du 
satin. On ne saurait sc figurer la quanlité de saletés 
que la n1ain du n1asseur fait sortir du corps de la 
personne la plus propre qui ne prend que des bains 
ordinaires. 

Le baigneur passe ensuite dans un cabinet où le 
n1ême serviteur verse sur sa tète de l'écume de savon 
parfu1née, et le lave encore avec un paquet de fila­
ments de palmier setnblables à du crin, notnmés lyf. 

Il se plonge ensuite dans un bassin d'eau chaude; puis 
on lui couvre la tète et le corps de geandes servieltes, 
ct il retourne dans la pretnièrc salle; lù, étendu sur 
un tnatelas, il est recouvert encore de liuge sec, et on 
l'essuie en exerçant sur son corps un nouveau In as­
sage. Il passe ainsi de1ni- heure dans un état de 
voluptueuse langueur, et savoure la pipe et le café . 
Enfin il s'habille; s'il l'a demandé, ses vête1nents 
ont été parfumés à la vapeur du bois d'aloës. 

A près avoir pris un tain oriental, on éprouve un 
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sentiment de bicn-êlec qu'il est impossible d'expri­
n1ee. On se dirait d'une souplesse et d'une légèreté 
inaccoutumées, ct comme délivré d'un poids énorn1e. 
On croit renaîlre ù une vie nouvelle, et on se nourrit 
avec bonheur de cet le existence purifiée dont l' espr·it 
ct le cœur, comme toutes les parties du corps, 
ont la délicieuse conscience. 

Plusieurs personnes vont au bain deux fois par 
se1naine, d'autres une fois, quelques-unes n1oins sou­
vent. Il en est qui se contentent de se baigner dans 
un bassin et de se faire lavel" avec l'eau savonneuse 
et parfumée. Le bain est ordonné aux n1usulmans, 
chaque fois qu'ils ont eu des rapports avec leurs fetn · 
1nes ou qu'ils ont éprouvé des souillures d'un autre 
genre. 

Le prix des bains est très-n1oùique, et à la portée 
de toutes les classes. Les pauvres ne donnent que 
de 5 à 10paras (de 3 à 6centimes).llest vrai qu'ils 
ne sont à ce prix ni ri1assés, ni savonnés. Les per .. 
sonnes un peu aisées paient pour le bain complet 
depuis 1 piastre jusqu'à 5 (25 cent. à fr. 1,25). D'ail­
leurs cet usage est si important, qu'il n'est presque 
pas d' hon1n1e riche qui n'ait un bain dans sa n1ai­
son. JI serait trop incommode en effet de conduire 
souvent au bain public une fatnille nombreuse. 

Sous le point de vue hygiénique, je crois que les 
bains orientaux sont salutaires au plus haut point; 
d'abord parce qu'ils assurent l' entr·etien de la pro­
preté, enteetien absolun1ent nécessaire dans un 
pays où la chaleur du climat, les sueurs abon-
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dantes et la poussière sont tout autant de causes très­
fortes de saleté; de pl us, la suppression de la trans­
piration étant en Égypte la source de la plupart des 
n1aladies, ces bains produisent un heureux effet, 
con1n1e préservatifs, en tenant en éveil les fonc­
tions cutanées. L'expérience a prouvé naturellement 
aux Orien lflux leur efficacité sons ce rapport. Aussi, 
à peine éprouvent-ils une douleur·, la plus légèee 
courbature , de la séclteeesse de la peau , etc., 
qu'ils se rendent au bain, y passent plusieurs heures 
et y reviennent plusieurs jours de suite. Ils doivent 
encore à cet usage de guérir d'assez graves n1aladies, 
telles que les affections syphilitiques, la gale, etc., 
si co1ntnunes en Orient. C'est l'introduction des 
bains orientaux que l'on doit regarder c01nme la 
cause de la diminution des n1aladies de la peau, 
telles que les dartres_, la lèpre, etc., qui exerçaient 
autrefois de si déplorables ravages. Je considère donc 
les bains des Orientaux con1me l'un des n1oyens les 
plus efficaces de leur hygiène, et je fais des vœux 
pour que l'usage s'en répande en Europe. Quant à 
ceux qui y ont été établis jusqu'à ce jour, ils ne 
sont que de pâles ct imparfaites itnitations; généra­

len1ent, la distribution des pièces y est n1auvaise. Les 
transitions de la chaleur à la température fraîche y 
sont n1al n1énagées, et personne n'y entend le massage 
et les frictions, comme les Orientaux. 

Si répandus qu'ils soient dans l'Égypte-Inférieure, 
les Lains d'étuves ne sont pas connus dans la pm-Lie 
ùn Saïd située au- dessus de Girgeh. Là, ho1nmes, 
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fem1nes et enfants se plongent plusieurs fois par 
jour dans l'eau du Nil attiedie par les feux du soleil. 
La chaleur du climat y tient a1nple1nent lieu de celle 
que l'on irait chercher dans les bains de vapeurs. 

43. E1nploi du temps, occupations. - Les Égyp­
tiens se lèvent de très-bonne heure. Il est du devoir 
du n1usulman qui tient à réciter la prière du rnatin, 
d'être sur pied et habillé avant l'aurore. La pretnière 
chose qu'il fait, après avoir accompli son ablution et 
dit la prière, c' ost d'allumer sa pipe et de prendre 
du café; la plupart se contentent pour le n1atin de 
celte boisson ; quelques-uns n1angent en outre un 
léger déjeûner. 

L'hon1n1e de classe aisée, qui est maître de son 
ten1ps, monte ensuite à cheval, ' 'a rendre des visites, 
faire des emplettes, ou attend l'heure de son dîner 
en causant avec un an1i. Il prend son pretnier repas 
une heure avant n1idi, futne ensuite et boit du café. 
A près le diner, il se retire dans le haren1 où sa femtne 
ou son esclave veillent à son repos. Il dort là deux ou 
trois heures. Dès qu'il se réveille, il se lave la figure 
et fait le kheff. Ce 1not, intraduisible dans notre 
langue, désigne un état de quiétude physique et 
intellectuelle, aimé des Orientaux, situation indo­
lente et béate, pendant laquelle toute vic active est 
interrotnpue, sorte de léthargie qui se con1plaît en 
elle· même, et réunit dans une voluptueuse langueur 
le {ar niente et le pensar ni ente des Italiens. Il fume 
ensuite plusieurs pipes, prend du café, joue aux 
da1ues ou aux échecs jusqu'à l'asr (trois heures après 
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midi). A ceLLe heure, il récite chez lui une priet~c 
u va Ja dire à la mosquée. Ce devoie accon1pli, il 

fait une petite p1~omennde à pied ou à cheval, et 
rentre ordinait·cment chez lui une heure avant le 

coucher du soleil : c'est le 1nahgreb ~ l'heure de la 
priere du soir ct du repas. Apeès le soupet·, il sort 
encore et va quelquefois dans un café entendre les 

conteurs, quelquefois passer une heure ou deux chez 
un ami. Il se coucbe ordinait·ement à huit ou neuf 
l1eures, à moins que quelque fète particulière, un e 
noce, par exemple, ne prolonge sa veille; ou qu'in .. 

vi té par la beau té de la n nit, il ne In on te sur sa ter­
rasse pour jouir de la fraîcheur. 

Telle est la vie nonchalante de l' honune opulent : 
point d'activité; c'est presque le repos absolu. L' É­

gyptien semble avoir horreur du Inouve1nent. La 
tnarche, la promenade n'est pas une de ses distrac­
tions ordinaires; il ne peut concevoir que les Euro­
péens y prennent plaisir. 

Celui qui a la direction ou la surveillance de quel ... 
que travail ou qui est employé dans une administra­
tion se rend à ses affaires ou à son bureau le 1natin , 

y passe toute la journée , y prend son repas ct re­
-vient chez lui le soir. 

Les marchands vont égalernent passer la journée 
dnns leurs boutiques. Celles-ci ne sont presque jan1ais 
en effet dans la tnaison et le (jUarLier qu'ils habitent. 

Les artisans com111encent leurs travaux de bonne 
heure. 

Les fe!lahs vont aux chan1ps le n1atin et ne ren ... 
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trent ordinairemcnl chez eux que le soit' . Le travail 
de l'agriculture est fort peu pénible ; ils le font 
très-lenten1cn t ct dorment une paetic de la journée. 
Ils se couchent au soleil, en s'enveloppant de leurs 
n1anteaux, s'il n'y a pas d'aebres dnns le voisinage 
du lieu où ils sc trouvent. Ils sont tellement endurcis 
à la chaleur que les feux du soleil le plus arùent ne 
troublent pas leut' sommeil el ne leur causent jamais 
d'accidents. 

44. S01nmeû_, rnanière de se coucher.- Les peuples 
qui occupent l'empit>c ottoman ont presque tous été 
non1ades à leur- origine. Ce n'était donc pas pour 
eux, dans le prin ci pc , une bien grande affaire que 
de dorn1ir. Accoutumés à lever à tout tnotnent la 
tente pour entreprendre de fréquentes pérégrina­
tions, ils ne pou vaicn t avoir- entouré le sornmeil des 
précautions et des comrnodités Ct'éées par les habi­
tudes de la vic sédentaire. Les Turcs et les Arabes 
actuels ont hérité, en ce point comtno en tous les 
autres, des mœurs ct des cot1tun1cs de leurs ancêtres. 

Généralement ils ne connaissent pas l'usage des 
lits. Depuis plusieurs années il est vrai que l'on en 
a introduit quelques-uns; 1nais ils sont loin encore 
d'être répandus . Les J~g) pticns étendent un ou plu­
sieurs n1atelas sur leur tapis et dorment dessus, 
habillés. Jls prétendent que cette couche, improvisée 
chaque soir sur le parquet de Ieue apparten1ent, 
est plus commode, parce qu'elle conser' e sur tous 
les points le plan horizontal; ils disent aussi qu'elle 
est n1oins en1harrassante que nos lils. Con1me ils 
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n'ont pas de pièces spéciales pour en faire leurs 
chambres, les matelas roulés sont aisément enlevés 
et pern1ettent de donner, pendant le jour, à la pièce 
o~l l'on s'est reposé la nuit la destination que l'on veut. 

Les 1natelas des Orientaux sont fourrés en coton; 
ils sont peu épais ; les Égyptiens aiment n1ieux en 
augtnenter le nombre que le volume. Les dimensions 
qu'ils leur donnent sont Lien entendues, d'abord 
parce qu'elles les rendent plus aisés à plo~ er et à 
n1ouvoir, ensuite parce que, dans un pays chaud, 
une couche forn1éc de n1atelas épais offrirait n1oins 

de prise à l'action rafraîchissante ùe l'air et concen­
trerait davantage la chaleur. 

Chez les personnes riches, les draps de lits sont 
en soie ou en toile très-fine. Le drap supérieur est 
toujours attaché à la couverture. 

Avant de se coucher, les personnes aisées des 
villes quittent l'habilletnent qu'elles ont porté pen­
dant le jour; elles gardent leur chemise et leur ca­
leçon et n1eltent par dessus une espèce de robe de 
chan1bre, dans le genre du caftan, qu'elles serrent 
avec une ceinture de cachen1ire ou de soie, fern1ée 
par des agrafes ou des boucles. Elles allégent aussi 
leur coiffure et se contentent d'un simple bonnet. 

Parmi les artisans, beaucoup n'ont point de ma­
telas et couchent sur leurs tapis. Les pauvres dor­
n1ent sur des nattes. Ce n'est pas pour eux une 
grande forn1alité que de se coucher: ils s'enveloppent 
d'une large tunique ou roulent autour d'eux une 
couverture , et s'étendent sur le .sol. Ils sont tous 
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tellement habitués à ces son1n1eils à la dure que, en 
organisant l'armée, on n'a pas jugé convenable de 
donner aux ~oldats des n1atcbs ct des paill-asses ; ils 
ont seulen1ent des lits de camp, qu'ils recouvrent 
d'un tapis en laine. 

Les Égyptiens semblent avoil" le son1meil à leurs 
ordres. Pour s' endorn1ir avec plus de facilité et d'a­
grément, les riches se font faire par leurs esclaves, 
leurs domestiCfues, ct n1ên1c leurs femn1es, des frot­
tements sur les jambes et les pieds, qui exercent sur 
eux une action n1agnétique. S'il fait chaud, un es­
clave veille, toute la nuit, occupé à chasser les n1ou­
ches et à ventiler l'appartement. Ceux qui sont dans 
J'aisance sc font réveiller d'une n1anière toute parti­
culière: on n'interrompt pas leu l'sommeil, en les se­
couant ou en faisant du bruit; un esclave s'approche 
d'eux avec précaution et leur caresse la plante des 
pieds avec la main jusqu'à ce que cc chatouillement 
les ait rappelés, par une douce teansition, du repos à 
la veille. 

45. Exclamations ordinaires~ iurons ~ sennents. 
-- Les nn1sulmnns, tout imbus d'idées religieuses, 
jettent souvent dans leur conversation des exclama­
tions où Dieu, le prophète, le Cornn, sont invoqués 
ou célébrés. Ils sont très-portés à faire des scr1nenLs; 
ce sont en général ces objets de leur respect qu'ils 
prennen t à témoins. Ils prononcent souvent le 1not 
ouallah (par Dieu). A \a nt de com1nencer quelque 
chose, ils s'écrient ordinairement : « Au nom de 
Dieu l'indulgent, le n1isericordieux, >> et après avoir 
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terrniné: <<Honneur ù Dieu.»<< Dieu est hon, elisent­
ils souvent, Allah kerùn. » Ils ne parlent jamais 
d'un événement futur sans dire cl'abot·d: << Si c'est 
]a volonté de Dieu , inchallah, >> et d'un événement 

passé sans ajou ter : « Dieu sait tout, Allaou dalenL » 

Les 1nusuln1ans ne blasphèn1entjamais; les impré­
cations contre la divinité les rempliraient d'horreur. 

Le vocabulail'e des injures est très-riche. Il en est 
qui sont trop obscènes pour pouvoir être citées. Ils 
se traitent souvent de hanz'ir (cochon), th6r ( Lœuf). 
L'une de leurs fortes injures est : flls de chrétien ou 
fils de juif. Us feignent q uclq uefois, ct c'est le pl us 
violent des outrages, de cracher sur la personne qu'ils 
invectivent, 

46. Domestiques. -Les n1usulmans ont toujours 
à leur service un grand nombre de domestiques; 
ceux-ci se divisent en plusieurs classes, dont chacune 

a sa spécialité; ce sont : les farrac!ts, auxqucJs est 
confié le soin de l'intérieur> de la nwison, qui lavent 
les habillernents, etc.; les saklchas, ou porteurs d'eau; 
les tabbarhs, cuisiniers; les chiboulcchi, qui ne s'oc­
cupent que do la pipe; les cavedj'i, du café; les sa'is, 
ou palefreniers; chaque logen1cnt a un portier, 
bowab. C'est ordinairen1ent le salckha qui est Io chef 
des dornestiques. Dans les n1aisons 1nêmo d ' une 
1nédiocre aisance, il y a souvent un chef pour chaque 
classe de serviteurs. 

Un domestique ne rcn1plit jamais que les fon ctions 
pour lesquelles il s'est placé et qu'il regarde con1mo 
cons ti tuant un métiet\ hors du q ucl il ('St tout-à-fait 
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i ncom pélen t. C' cs t là un ge ave i nconvéuient pour 
les maitres, qui sont sans cesse obligés d'avoir re­
cours, n1ême dans les pl us petites choses, à des 
hommes différents. De plus, cet usage les force à 
cntretenie un nombre démesuré de serviteurs, et 
leur occasionne des dépenses disproportionnées avec 
leurs besoins. Aujourd'hui, grâce à l' exem pie salu­
tair-e donné par le vice-roi ct lbrabitn-Paclw, le luxe 
des domestiques a beaucoup din1inué; on s~cn tient 
au nécessaire. 

Les n1usulrnans ont des égards pour- leurs domes­
tiques; ils les nourrissent, les habillent ct les 
payent. Il est vrai que le salaire qu'ils leur donnent 
est très-peu considérable. Les domestiques s'acquit­
tent assez bien de leur besogne, qui d'..tilleurs, di­
visée co1nmc elle l'est, ·n'est ni très-difncilc ni très­
fatigante. Un don1esLique, chez nous, fait sans efforts 
le travail de quatre ou cinq Jtgyptiens. Souvent néan­
n1oins la crainte seule d'une punition est capable de 
dompter leur indolence. 

Ja1nais les homtnes n'ont ù leur service des don1cs­
tiq ucs fcn1111Cs, ni les femm es des douwstiques horn­
Ines; cet usage européen est l'une des particularités 
de nos rnœurs qui scandalise le plus les n1usulmans. 

Les domestiques égyptiens sont très-avides d'ar­
gent; ils ont l'habitude de ùcmnnder des étrennes à 
toutes les personnes qui viennent visiter leurs n1aî­
tres, particulièrement les joues de ft~ te. A 1nesure 
que l'on sort d'une rnaison ils accourent pour vous 
aider à monter sur votre cheval ou votre baudet, ct 
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tendent la n1ain pour- dem1ncler le petit don, qu'ils 
appellent baschich. Le baschich est un usage aussi 
fatigant ct aussi vexatoire que la bona rnano dans 
certaines provinces de l'Ha lie. Les clon1esliques 
égyptiens poussent si loin leurs exigences, qu'ils 
réclament le baschich non-seulement pour les ser­
vices qu'eux ou leurs n1aîtrcs vous ont rendus, 
nwis aussi pour ceux que vous leur rendez. Avez~ 
vous fait un cadr.au? il faut donner l'étrenne à 
celui qui vient le cherchee. Recevez- vous à dîner? 
il faut gratifier du baschich les domestiques de vos 
hôtes. Moi-rnême, rnédecin, après avoir fait une 
visite gratuite_, je suis assailli par Ic·s do1nestiq ues 
de la n1aison que je quilte ct forcé de jeter quelques 
pièces de monnaie à ces effrontés mendiants, si je 
veux n1e débarrasser de leurs cris importuns. Le 
vice-roi a donné des ordres sévères pour faire ces­
ser cet abus; rn ais il est tellement enraciné dans les 
n1œurs, qu'il ne sera pas facile de le détruire. 

Les don1estiques égy ptiens sont du reste peu 
fidèles et peu scrupuleux; il faut se n1éficr de leur 
penchant au larcin. 

Dans aucun pays 111 usuln1an, il n' élait pern1is aux 
chrétiens d'avoir des domestiques mahométans. On 
aurait regardé une infraction à celle loi comme un 
outrage à l'islamisme. L' 1~~g5 pte seule a toujours fait 
exception à cet usage diclé par un gt·ossier fanaLisn1e. 
Il faut avouer que, sans la tolérance des Égypti ns 
à cet égard, les EuropéeHs qui halJi Lent leur pa ys sc­
raient fort cm barrassés. 
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§v. 

DES FE1HIES. 

Femmes arabes.- Pratiques de coquetterie. Amoindrissement des sour­

cils. -Teinte des paupières, -des ongles,- des doigts, -de la 

plante des pieds. -Moyen factice de développer la gorge. -Tatouage. 

-Circoncision des femmes. - Femmes turques. - Age nubile des 

Égyptiennes, leur fécondité, leur vieillesse . -Costumes,- des fem­

mes riches. -l'dodifications récentes apportées au costume des femmes 

riches,- des femmes du peuple, -de la classe moyenne.- Loge­

ment des femmes, harem.- Personnel du harem.- Vic du harem.­

Prérogative chevaleresque accordée aux femmes. -Visites des dames 

du harem.- Occupation des femmes. -Leur opinion sur leur état. 

-Usage des bains. -Anecdote racontée par Napoléon. -l\'Iœurs des 

Égyptiennes prostituées. -Eunuques. 

4 7. Femnws arabes. - Les femmes arabes , qui 
sont la partie la plus no1nbreuse de la population fé­
n1inine de l'Égypte, sont en général <le taille n1oyenne 
et se font remarquer par l'élégance de leurs for1nes. 
Elles participent de la Lon ne constitution de l'homme; 
on sait qu'elles partagent ses fatigues ct que souvent 
elles le surpassent en vigueur. Elles ont la colonne 
vertébrale arquée, les n1embres réguliers et arrondis, 
les n1ains et les pieds petits et potelés. De grands 
yeux noirs, on1bragés de longs cils et étincelants de 
vivacité, don ne nt à leur visage une belle ex pression. 
Leur nez est petit, souvent légèren1ent épaté. Elles 
ont les lèvres un peu épaisses; leurs dents, irrépeo­
cllablement alignées ct d'une éclatan tc blancheur, 
contrastent avec la teinte basanée d.e !eue peau. Celle-
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ci est plus ou moins foncée, suivant qu'elles sont 
de la Haute, de la Moyenne ou de la Basse-Égypte, 
de la ville ou de la campagne. Un sein puissamn1ent 
développé, fern1e l'l bien placé, orne leur large poi­
u·ine qui 110 c~~~dc jcunais :HI\ artifices 111alenlendus 
ct souvent funestes de la coquellerie européenne. 
Leur ù6marcho est élégante; leur pas sùc et allongé; 
leurs poses majeslueusos; leurs gestes pleins de 
grüce r;1ppollent do suaves souvenirs de l'antiquité. 
On ai mo la do uceu e de leur voix qui se n1arie si Lien 
à la charmante tendresse de leurs expressions fami­
lières. En vous adressant la parole elles vous appel­
leront mes yeux, mon cœur, rnon âme ( iah heny, 
iah klwlbi, iah rohilü). Lorsqu'elles parlent à un 
hornn1e elles lui donnent toujours le notn de 1naître 

u celui de frère. 
48. Pratiques de coquetterie). amoindrissenwnt des 

sourcils). teinte des paupières, des ongles, des doigts, 
de la plante des pieds. -Les ltgy pLiennes se préoc­
cupent beaucoup dD leur toilette. Elles ont une atn­
biLion excessive de pbiee, et dans ce but elles in1a­
ginent mille pl'aLiques curieuses. Ainsi, au lieu de 
laisser croilee lihremeut leurs sourcils, elles en di­
nlinuent la lar'geur et n'en conservent qu'une ligne 
très-mince. Elles teignent en noÏl' le bord de leurs 
paupières; elles se scTvent pour celle opération d'une 
poudte noÎt'e qu'elles appellent J(hol (antimoine); 
elles la tiennent dans un pelit flacon en argent ou 
en cristal; elles introduisent dans ce vase un stylet 
avec lequel elles portent la poudre sur le bord des 
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paupières, qu'elles veulent pnt' là rendre plus hril­
Ja n tes; elles :1 tl ci gnen t assez bien cc ré su 1 t.at, lors­
qu'elles ne surchargent pas trop 1a teinte. Elles 
placent aussi des rnouchcs noÎt'es sur différentes 
pnrlics du Yisagc, au cou et sut' la gorge. Elles se 
teignent ordinairement les ongles, l'extrémité de la 
face palmaire des doigts et h plante des pieds en 
noir ou en rouge, avec des feuilles de l'arbre appelé 
henne. Ces feuilles, réduites en poudre, sont hu­
n1ectées a\CC de l'eau ct forment une pâte qu'elles 
appliquent le soir sur leurs n1ains en découpures 
artistement façonnées, qui laissent l'empreinte de 
dessins très-gracieux. On voit que tous ces soins ont 
pour but de faire ressortie la blancheur de la peau . 

.19. Moyen factice de développer la gorge. - J'ai 
dit que les femmes égyptiennes ont une belle gorge; 
elles visent surtout à l'avoit' trè·s-développée; il en 
est qui, dans cc out, appliquent sur celte partie de 
la n1ic de pain, ce qui ne produit d'autre effet qu'un 
rclàchetr1ent dans les tissus de l'organe. 

50. Tatouage. - Les femmes du peuple se font 
tatouer la lèvre inférieure, le n1enton, les bras et 

les n1ains. 
5 '1. Circoncision des {enunes. - On fait subir aux 

femmes égyptiennes une espèce de circoncision; on 
ex écu te ceLLe opération sur les jeunes filles de sept 
à huit ans. Lorsqu'elles out atteint l'âge voulu, on les 
conduit au bain, et ce sont les baigneuses, qui, 
armées de n1auvais ciseaux, les mutilent. J'ignore 
quelle peut être la cause d'un pareil usage. Il parait 

21 
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cependant avoir pour but de n1odérer, dans son prin­
cipe n1ên1e, le penchant des fern1nes ég) ptiennes à 
la volupté; car il n'est point, con11ne on l'avait dit, 
une rnesure hygiénique, qui aurait consisté à retran­
cher les ny1nphes, qui ne sont pas plus développées 
chez les Égyptiennes que chez les Européennes. La 
religion ne le prescrit pas. On dit qn'il était pratiqué 
dans l'antique Égypte. 

52. Femnœs turques.- Les fem1nes turques sont les 
plus belles que l'on rencontre en Égypte. La plupart 
sont des esclaves venues de Géorgie ou de Circassie. Ce 
sont les odalisques des sérails. Elles sont très-blan­
ches, et la perfection de leur taille, la régularité et 
la noblesse de leurs traits les font passer à bon droit 

pour les plus belles fen1mes du tnonde. 
53. Age nubile des Égyptiennes). leur fécondité). 

leur vieülesse. -En Égypte, les fen1n1es sont nubiles 
à l'âge de dix ou onze ans. Elles sont souvent n1ères 
à douze ans, grand' mères à vingt-quatre, bisaïeules 
à trente-six, trisaïeules à quarante-huit. Enfin il 

n'est pas rare d'en voit' contemporaines de leur 

cinquièn1e génération. La grande précocité des fem­
Ines égyptiennes les fait vieillir rapidement; à vingt­
cinq ans elles sont plus fanées que les Européennes 
ne le sont quelquefois dans leur cinquantième année. 
Leur fécondité a été citée par tous les historiens. 

Celles qui demeurent stériles sont en quel que sorte 
tnéprisées; aussi n'est-il aucun n10)'en qu'elles n'mn­

ploient pour devenir n1ères. 
54. Costumes des {em~nes riches. - Les fem1nes 
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des grands sc distinguent par la richesse et la va­
l'it~lé de Ienrs costunws. L'or, la soie, les heoderies, 
les cachemiecs aux couleurs éclatantes, les tissus les 
plus rechcrcht''s sc font rem:trquer dans ]cnrs pa­

rures. Yoici les divers vNCiucnts qui composent 
ecllcs-ci : 

Une chcn1ise faite ordinairement de n1ousscline, 
de toile très Hne, de crêpe ou d'autres tissus égalc­
Incnt distingués. Cette chemise est blanche ou de 
couleurs éclatantes, telles que le rose, le violet, le 
jaune clail', le Lieu de ciel; quelquefois elle csL 
noire; souvent (•lie est Lrodéc de soie ou cl' or; <Jncl­
(f'IeS-uncs sont parsemées de paillettes brillantes. 
Celle chemise est très-ample, ses manches sont lar­
ges; elle ne descend pas tout-ù-fail jusqu'au genou; 
elle recouvre un caleçon de toile ou de tnousseline. 

(J n pantalon (ch intyan)' auquel r éloflo est pro­
diguée, est fixé par une gaîne ù la ceinture et lié à la 
jambe, d'où il retombe sur les pieds, cc qui lui donno 
l'aspect d'une jupe. 

Une grande rohe ( yaiek ), seerant Ia taille sur les 
hanches, descend jusqu'aux pieds. CeLte espèce de 
tunÏ<fUC est échancrée de n1anièrc que la gorge n'est 
recouverte ct retenue quo par la chcn1isc; elle est 
boulonnée sur le devant, jusqu'au-dessous de la cein­
ture ct onycrtc des deux côtés depuis les hanches. 
Les m~nches pressent les bras, s'élargissent au 
coude et de là descendent jusqu'au bas de la robe, 
ou s'arr<\tcnt au poignet. 

tJnc ceinlut·c est passée autour de la t:tiltc; elle 
21. 
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consiste en un chùlc do caelrcrnÎI'e ou en un carré 
de tnousseline ou de tout autre étoffe et même d'in­
dienne, suivant les rangs ct les fortunes. Le carré 
est plié diagonalemen t; il est placé sue le bas des 
reins; l'un de ses angles reste derrière; ses deux 
extrémités ramenées sue le elevant y sont flxées par 
un nœud ou une gance. La ceinture qu'il forn1c en­

toure le corps sans le serrer. 
Par-dessus le yalek les fcn1mes portent un gebbeh, 

qui est en drap pendant l'hi ver. Les n1anehes de ce; 
surtout s'arrêtent au coude; il est échancré dans le 
haut; il ne croise point sur la poitrine et resle ou­
vert; il est sin1ple ou orné de broderies. Quelques 
datnes le remplacent par une espèce de spencer ap­
pelé sallah. 

La coiffure se compose d'une petite calotte rouge 
en laine, autour de laquelle sont élégamn1ent roulés, 
en fonne de turban, un ou plusieurs mouchoirs de 
crêpe, de 1nousseline blanche ou peinte, plus ou 
1noins richement brodée. 

A la partie postérieure du bonnet est attachée une 
plaque ronde, bombée, de trois pouces environ de 
diamètre, non1n1ée qours. Les femmes de classe in ­
férieure ont cette plaque si1nplenlcnt en or; chez 
les dames riches J elle est garnie de pierreries. 

Les cheveux de la partie antérieure de la têlc 
tombent en boucles sur les tempes ou sont ran1enés 
en Landeaux. Les Égyptiennes, de n1ême que nos 
dames d'Europe, rejettent la masse de leurs cheveux 
en arrière ; n1ais , au lieu de les arrêter sur la LêLc , 
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elles les bissent retomber sut' leur dos; elles les 
divisent en petites tresses; elles en forment depuis 
onze jusqu'ù trente-cinq, nwis attachent assez d'im­
portance à ce que le nombre soit impair. Elles font 
cntret' dans la composition de ces tresses trois légers 
cordons de soie noire; de petites paillettes ou des 
bijoux en Ot' sont attachés à ces cordons. Chacune 
des tresses est terminée pat' un ornen1cnt en or, une 
grappe de perles ou simplement une pièce Je rnon­
naie percée à son bord. L'ensemble de cette coiffure 
est appelé se(é. 

Les bijoux, les perles, les diamants, employés à 
profusion , brillent du reste en riches pendants aux 
oreilles de la dame du harem, sc roulent en non1-
hrcux colliers autour de son cou et chargent ses 
doigts de bagues étincclan tes. 

En général les dames égyptiennes ne po1'tent point 
de bas. La peau de leurs pieds, souvent lavés dans 
une eau parfun1ée, est aussi douce que celle de leurs 
111::1Îns; leurs ongles, coup(~S très-ras, sont teints 
~nec le hcnnch. Les plus recherchées dans leur toi­
lette vont jusr1u'à garnir leurs orteils d'anneaux 
aussi precieux que ceux qui parent leurs mains. 
Une espèce de soulier ( rnezz) en maroquin jaune 
ou en velours richen1cnt brodé chausse cc pied, 
dont la coq uetlerie aime encore à relever la bca.u Lé 
n:tturellc par l'éclat du luxe; n1ais, très-découvert, 
c'est à peine s'il en cache les extrémités; dé­
pourvu de rebord par dcrTièrc , il laisse au talon 
tonte sa liberlé. Le mezz tient lieu de bas aux darnes; 
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el1es le portent sur les divans et les tapis. Lors­
qu'elles doivent rrwrcher ailleurs, elles ont des ba­

bouches , espèces de pantoufles en maroquin jau ne 
dont la pointe est aiguë et recourbée; quand elles 
sortent, elles passent leurs pieds et leurs jatnLes 
dans de petites Lottes, également en maroquin jaune, 
dont le Lut est d'éviter que la jarnbe puisse être dé­
couverte. 

Le costurne que je viens de décrire est celui qui 
est porté dans l'intérieur du barem. Qucl(lues par­
ties en sont assez gr::cieuscs et ôlégantes; Inais celui 
qui couvre les fcrnmes en public les fait ressen1Ller 
à nos reljgicuscs ou plutôt aux dominos de nos bals. 

En effet, quand elles sortent, elles s'affublent 
d'une grande chen1ise en soie noire ( sableh), par­
dessus laquelle eJlcs plaoent un in11nense voile en 
taffetas, no1nmé habbarah, qui enveloppe tout le 
corps. Un autre voile en mousseline cache de leur 
visage tout, excepté les yeux. Le habbarah des fe m­
Ines n1ariées est noir ; celui des jeu nes filles est 
blanc. Les femmes de condition inférieure, qui n'ont 
pas de habbarahs en étoffe de soie , se servent du 
n1ê1ne vêtement eu tissus de fil ct de coton, à fond 
bleu et carrelé. Il porte alors le non1 de milayeh. 

55. Modifications récentes au costume des femmes 
riches. - Q uoiquc la 1node ne fasse guère plus sentir 
ses caprices aux fen1mes qu'aux bonHnes, nénrunoins, 
depuis peu d'années, leur costume a éprouvé en 
Égypte des n1odifications, je dirai n1ême des amé­
liorations. Ainsi n1aintenant la coiffure n'est pl us 
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alourdie par des turbans n1assifs, surchargés de bi­
joux. Le sefé n'est presque plus en usage; les che­
veux sont tressés ct relevés sur la tête. On ne laisse 

pas, comn1e autrefois, les chcn1iscs par-dessus les 

pantalons. Le yalek n'est plus aussi long; ses Blan­

ches s'arrêtent au poignet; il n' e~t plus échancré 

sur la poitt'ine et sc boutonne ou se croise sur cette 
partie du corps comme les robes des darnes de l'Eu­
rope. Le gebbeh est entière1nen t abandonné; il n'est 

porté que par les vieilJes fen1mes. L'usage des bas 

s'est répandu parmi les darnes de la haute société. 

Les étoffes brochées d'or sont négligées; les tissus 

en n1ousseline sitnple les ont remplacées. 

En un n1ot, toutes ces réformes de costu1ne se 

sont opérées au profit du Lon goùt et anx dépens de 
la prodigalité et d'un luxe inintelligent. 

56. Des (e1nnws de classe moyenne. -Les fen1mes 

qui ne sont pas nées dans les dernières classes de la 

société pol'lcnt, au lieu de la chetnise en toile, une 

chemise de soie et des souliers (1narqoubs) , dans 

lesquels leurs pieds sont loin d'être emprisonnés. 

57. Des (envnes du peuple. - Le vèten1ent des 

femmes du peuple est beaucoup plus simple: il se 

co1npose d'une ample chemise en toile bleue, à man­

ches très-larges; au-dessus elles portent une chen1ise 

blanche et un caleçon. En général elles n'ont point 

de chaussure. 

58. Logement des fen~mes. - .llarenL - Dans la 

1naison turque, une partie, séparée de celles qu'ha­

bitent ou fréquentent les hon1n1es, est spéciale-
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1nent consacrée au logcn:cnt des femmes. Elle est 
vulgairement appelée haren1. On se fait en Europe 
une fausse idée du haretn; ce mot est souvent con­
fondu avec celui de sérail, par lequel les Turcs 
désignent proprement un palais. Les nH1sulmans 
appliquent le mot de harem non-seulement à l'ap­
partetnent qu'i1abitcnt les femmes, tnais aux per­
sonnes 1nêtues que cet appattem cnt renferme. 

La disteibution intérieure du harem n'a rjen de 
particulier. Il contient, ainsi que le logement des 
hon1mes, le divan, salle de réunion où les daines de 
la tnaison se voient entre elles et reçoivent les visit es 
de leuts amies; puis des cl1an1bres pour chacune 
d'elles, et d'au tres pièces affectées à leurs esclaves, 
à leurs dotncstiques et aux besoins du n1énage. On 

évite autant que possible d'avoir sur la rue les fenê­

tres de ces apparten1ents; ils prennent Je jour du 
côlé du jardin ou de la cour de la maison. Des gril­
lages en bois, travaillés avec art, en couvrent les 
fenêl res eL opposent une barrière jalouse aux rayons 
du soleil ct aux regards indiscrets. 

On s'imagine généralement en Europe qu'un ha­
ren1 est une sorte de lieu de pros ti tu ti on , où le 
liber ti nage d'un peu pie énervé a placé le théâtre 
exclusif des jouissances sensuelles les plus nom-
1Jreuses ct de la plus abrutissante débauche. On se 
tron1pe; un ordre sévère, une rigoureuse décence, 
règnent dans le haren1, et font que, à bien des 
égards , il ressemble à nos établissen1ents nlotwsti­
ques. 
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59. Personnel du harem. - U ne faut p:1s croll'C 
que, même dans les harcn1s qni renferment un grand 
nomLre de femmes, toutes soient destinées :::tux 
plaisirs du maître. Le haren1 d'un homrnc riche IV~­

cessite un grand tr:::tin de maison et demnndc, poue 
les besoins du service inlér'icur, beaucoup de scl'­
vantcs. Celles -ci sont ordinairement des Négresses, 
et on conçoit qu'elles doivent former elles seules la 
plus grande partie d8s fenunes du harem. 

De plus, chaque épouse a autour d'elle une espèce 
de petite cour : elle a des esclaves allach(~cs à sa 
personne et qui remplissent auprès d'elle ù peu pr-ès 
]es Inêmcs o!Ticcs que les esclaves dont se compose 
la n1aison d'un honane. Ainsi elle a une secrétaire, 
une trésorière, des d~11nes de cotnpagnie, chargées, 
l'une du sen·icc de la table, l'autre de la garde-rohe, 
celle-ci du café, celle-là de 1a pipe, clc. C'est un 

honneur pour une cbmc d'avoir lJc~ucoup d'esclaves. 
Lorsqu'elle sort elle les n1ènc à sa suite et en fait 
parade comme d'un luxe brillant. C'est ainsi que 
les l\famelou ks d'au trcfois n1cttaien t une grande 
gloire à se faire accompagner par un nombreux ct 
splendide cortégc, témoignage vivant de leur ri­
chesse ct de leur puissance. 

Mais ces esclaves mêmes, qui occupent aupt~ès 
des épouses les charges d'honneue ct de confiance, 
ont à leur tour des servantes, ct l'on voit con1bicn 
de cette n1nnic~rc le nom brc des femmes elu haretn 
sc Inulliplic. Ainsi on peul dire que, dans uu baren1 
de deux cents femmes, il y en aurait Leaucoup plus Je 
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cent cinquante qui seraient inconnues du maître. Je 
n'ai pas besoin d'ajouter que les harems de deux 
cents fenHncs sont teès-rares ct que les premiC!'S 
dignitaires de l'empire peuvent seuls prétendre à 
entretenir dans leur tnaison une population fén1i­
ninc aussi no1nbreusc. 

GO. Vie du haren~.- Les femmes musuln1anes son t 
loin Je sc considérer con1 me Ina }heureuses de la ré­

clusion du harem. Nées pour la plupart clans son 
enceinte, elles y sont parvenues jusqu'à leur jeu­
nesse sans savoir qu'il pùt exister pour les personnes 
de leur sexe un aulrc séjour ct une n1anière de vivre 
différente. C'est le harmn qui a été le théà trc des 

jeux de leur enfance, de leurs premièt,es occupa­

tions , do leurs prernières joies , de leurs pretniers 
soucis. Oe les vicissitudes de plaisir et de peine, de 
Lra,·ail et de repos, forn1ent tout a us si bien la trame 
de la vic dans le harem oriental que sur la scène 

liure que l'Occident a ouverte à l'existence de ses 

femmes. On a dit avec une profonde raison, depuis 

long-temps, que l'habitude est une seconde nature : 

la vic du haeon1 ost, ù ce Litre, la nature pour les 
f01nmes n1usulmancs. Accoutun1écs à sc mouvoir dans 

cc cercle, la pensée no leur vient pas de le franchir: 
aussi leurs désirs ct leurs pensées en respectent-ils 

sans effort les limites, consacrées par le temps, la 
religion et les n1œurs. Lorsqu'arrivées à l'époque du 
1nariage, elles ont passé du harCin de leur mère dans 
celui de lc11r époux, elles sont entourées de jouis­

sances nouvelles, et leur cœur, dans lequel une 
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éducation raffinée n'a pas allumé des passions in­
quiètes et dangereuses , va a u~dcvan t du bon heur 
que leur offre la. vie qui s'ouvt'C à elles. Les soins 
que leurs é'poux leur prodiguent rendent ce bonheur 
facile à alleindre . Tout ce qu'un InusulmCtn a de 
beau et de riche, il le consacre à son harem; il 
aime à répandre une somptueuse magnificence dans 
le logement de ses femmes, tandis qu'il se contente 
pour- lui-même des appartenwnts les plus n1odcstes, 
ct ne se permet de luxe qu'en armes et en chevaux. 
nn r·este' quoique les fetnmcs passent pour être 
esclaves en Orient, ]à, comme partout ailleurs, 
elles exercent une grande influence. Plus d'un évé­
nement politique a cu son ressort caché dans les 
n1ystèrcs Ju harem. Plus d'un sultan a plus d'une 
fois accordé aux irré~istibles sollicitations d'une 
epouse favorite la nomination d'un grand-visil' ou 
l'~nancement rapide d'un officier de sa cout'. L'cn1-
pire que les fcmtnes pré-férées exercent sur leur 
époux est souvent mis à profit. Les dames n1usul· 
111anes se voient sans obslacle, et c'est dans leurs 
' 'isites qu'eUes sc den1andent réciproquement, pour 
leurs époux ou pour leurs familles, des faveurs que, 
slires de l'ascendant dont elles jouissent auprès de 
leurs n1aîtres, elles savent bien pouvoir obtenie de 
leur con1plaisante sou mission. 

Ü'L. Prérogatives chevaleresques accordées aux 
femmes. -Pendant la gueere, les femn1es sont tou­
jours respectées; le combattant n1alheureux qui a 
pu se réfugier dans un haren1 est épargné. Autrefois 
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cette prérogatiYc tutelaire, accordée 3ux fmnmcs 
dans un esprit chevaleresque, pouvait couvrir de sa 
protection les jours mêmes d'un criminel. Bien plt1s, 
du temps des Mamelouks, le coupable qui éuùt 
conclaroné à la peine c-dpitalc était conduit au sup­
plice les yeux bandés; car, s'il eùt rencontré et pu 
voir un harem sur sa route, en touchant la rohe de 
l'une des femmes du corlégc, il aurait sauvé sa vie. 

62. Visites des dames du karen~. - Les ela rn cs mu­
sulrnanes ne reç~oivcnt d'autr·c homtnc que loue 
In:ütrc. Si q uelq ucfois le 1nédeci n est appelé dans le 
haren1, on a soin de f~irc couvrir la n1alade sous 
ses voiles , ct un ou nu q uc assiste à la \Ïsi tc. Mais le 
haretn est ouvert à toutes les fen1mcs, quelle que 
soit du reste leur religion. C'est surtout par Jcs 
darnes chrétiennes ct juives que l'on cannait bean­
coup de détails intin1es sur ces cloîtres des n1usul· 
n1ans. Les visites Lles fen1mes se prolongent quelque, 
fois pend::~ nt plusieurs jours ; tan L qu'une dame 
étrangère est dans le harem, le maître lui-même 
de la maison sc fait un scrupuleux devoir de ne pas 
y entrer, qucl(lUC long que soit le séjour qu'cilc y 
fasse. 

63. Occupations des (c1nmes. - Les fen1mcs n1u­
su lrn8nes ne rcçoi vent pas d'éducation in telJccluellc. 
Les 1nusulmans croient qu'elles sont, sous le rnp­
pot' t de l'intelligence , dans un état d'infériorité 
tl'ès-granJ eu égard ù l'hon1mc. On sait que Mah omet, 
à cause de celle infériorité, ne leur a pas imposé In 
rigidé observation des devoirs purcmcn t rel igicu x. 
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P lusicurs doc leurs sont même allés jusqu\\ douter 
qu'elles eussent une âme. I~lles ne saYent en général 
ni lire, ni écrire; 1nais elles s'adonnent à la cou­
turc , au tissage, à la broderie, aux soins domesti­
ques, aux détails du ménage; elles égaient leurs 
loisirs pae des jeux ; elles font vcnie dans leurs ap­
partements des chanteuses ct des ~Imées, sur les 
divertissements desquelles nous parlcl'ons dans un 
des paragraphes suivants. 

Les ferrnnes de classe aisée ne sortent guôre que 
pour se rendre aux bains, et visiter leurs parents et 
quelquefois leurs an1ies. On les renconlrc à pied ou 
rnontées sur des ha udcts ct sui vies de domestiques. 

Les fem1nes des fellahs vont libretnent; leurs n1aris 
les envoient quelquefois vendre leurs denrées dans 
les n1archés. 

64. Leur opinion sur leur état.-- C'est avec éton­
nement que les femmes musulmanes se sont entendu 
dire plusieurs fois par nos darnes européennes qu'el­
les sont nwlheureuses de ne pas pouvoir se montrer 
en public. Elles font des réponses n~ü v cs ct piq uantcs 
au sentitnent de commisération qu'on exprime sur 
leur état. Si nos dames leur demandent à quoi 
leur servent les parures qu'elles sont forcées de ca­
cher, ainsi qu' elles-n1ênws, à tous les yeux : (( Elles 
nous servent, répondent-elles, à paraître convenables 
aux yeux de notre seigneur; et vous, :~joutent-elles, 

est-ce, non pour vos maris, m:1is pour les autres 
horn mes et les autres femmes que vous vous parez?» 
Lorsqu'on leur dit qu'elles sont bien à plaindre do ne 
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pas pouvait sortir ct aller partout: << Vous êtes bien 
plus malheureuses que nous, répliquent elles; si 
nous aYons besoin d'acheter quelque cho e, nous 
faisons venir· les l1larc lands chez nous; vous, vons 
êtes forcées J'allee les chercher dans leurs ])Qu ti­
ques, >> etc. 

05. Lisage des bains:- Les fctnn1es nn1sulmanes 
vont souvent au Lain. Les bains de va peut~ sont pour 
elles des lieux de réunion où elles sc racontent les 
petits incidents de leur vie domestique, où elles 
causent de tout cc qui les concerne, où elles nouent 
quelquefois des intrigues politiques ct arrangent les 
1nanages. 

Gü. Anecdote racontée par fi;apoléon. -Napoléon 
raconte, dans ses Mémoires, une petite conjuralion 
ourdie dnns les Lains publics, CL que r ainlC à rappe­
ler, car elle prouve que le séjour de ce grand homtne 
en Égypte avait ému tous les sentin1ents, excité toutes 
les imaginations, n1ême celles des fcn1mes, ct parais­
sait dcYoir con1mencer pour tous, en ÜJ'Ïcnt, un nou­
vel ordre de choses.« Le général Menou, ayant épousé 
une femrne de Rosette, la traita à la française. Il lui 
donnait la main pour cnlt·cr dans la salle à manger, la 
n1eilleure place à table, les n1eilleues morceaux étaient 
pour elle. Si son n1ouchoir ton1hait, il s' cmpeessait do 
le ramasser. Quanti cette femn1e eut raconté ces cir­
constances Jans le bain do Roselle, le autres con­
çurent une espérance de changement dans les mœurs, 
ct signèrent une demande au sultan Kcbir pour que 
leurs maris les traitassent de la rnèmc manière. >> 
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67. Caractère des (e1nrnes. - Les femmes égyp­
tiennes prennent, dans l'éducation qu'elles reçoivent, 
l' habitu cle do la sou mission et du respect. Com mc 
elles n'ont pas de rapport avec los hon1mes, il est 
rare qu'elles puisscn t nouer des intrigues amoureuses, 
ct l'honneur des maris est plus en sùreté en Orient 
qu'en Europe. Toutefois, il faut l'avouer, forcées 
de rester vertueuses jusqu'à l'époque de leue mariage, 
parce qu'elles doivent donner à leurs pn.rents et ù 

leurs maris des preuves irrécusables de vi rgini Lé , 
elles deviennent nwins sc ru pu le uses lorsqu'elles son l 
1nariées. L'honnêteté des femmes n'est janwis ap­
puyée, en Orient, sur de solides principes de n1orale; 
la crainte seule les retient, mn.is non le respect cl' elles~ 
1nên1es. Aussi leurs époux les tiennent-ils sous une 
étroite surveillance; la sùrelé de leur honneur dù· 
pend de la continuité de leur vigilance et de la pru· 
denee de leurs précautions. 

Les femmes égyptiennes ont beaucoup de penchant 
à la volupté. ]~levées dans des habitudes d'indolence, 
il n'est pas étonnant qu'elles soient paresseuses ct 
nwllcs. Leur principal objet est de plaire à leurs 
époux. Il en est qui s'adonnent aux soins du ménage; 
mais un état de n1aison est Lien moins difûcile à con­
duire en Orient qu'en Europe. 

On ne voit jamais, en Égypte, do femn1 e mariée 
vivre en concubinage avec un autre homme. 

68. Prostituées. - De n1ên1e que la religion de 
Moïse et celle de Jésus-Christ, l'islamisme a s-évèrc­
n1ent condamné la prostitution. Elle est rare en Tur-
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quie. Mais l'Égypte, qui sc distingue des autres par­
ti es de L'Orient sur un geand nombre de points, ct 
principalement p:H un cxtrèmc rclùchemcnt de 
n1œurs, a fait plus encore que toli~ r r les fcminc 
publiques. Ces Jllalbcurcucc::;, qui y étaient trè -ré­
pandues, avaient formé, jnsqu'ù ces dcrniets te1nps, 
une corporation qui avait ses citcfs, ses r~glemonts, 
cl pa,)aÎt au trt~sor une rcdcv~ncc :.~nnuc!le très-con­
sidéndJic. Le gouvernement a volontairement renon é 
ù celle branche de rcYcnu. Il a supprimé la prosti­
tution. Il est vrai qu'il existe encore beaucoup de 
femmes publiques; mais elles sont cachées. Quoique 
celle n1esurc ait cu un but moral, elle a produit un 
effet déplorable en faisant faire des progrès à un vice 
plus honteux, plus dégoùtant que le libertinage, la 
pédérastie. Je ne serais pas éloigné ùe penser que 
la considération d'un a us si triste ré su 1 tat ne portât 
le gouvernement ù tolérer de nouveau l'existence de 
la prostitution. 

Je crois que celle plaie sociale est alimentée en 
l~syptc plus encore par l'auus du divot'cc que pae le 
lcmpérament voluptueux des Égyptiennes. Les pros­
tituées sont en général des fen1mes répudiées qui ont 
pris en dégoùt la servitude de la vic conjugale, ou 
qui, ne pouvant sc remat'Ïcr, n'ont cu d'autre n1oycn 
d'existence qu la prostitution. 

GD. Eunuques.- C est ici sans doute qu'il con­
vient de dire un mot des dùplorablcs argus des hn­
ren1s, les eunuques. Cc sont les seuls hommes qui 
entrent dans le logcrnent des fomn1cs, dont la vertu 
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est con fiée à leur garde. Il n'est pas rare de les voir 

jouir en n1ème temps, pour tromper l'un ou Jes autres, 

de la confiance du n1aître et de celle de ses fe1nmes. 

L'horrible usage des eunuques remonte à l'anti­

quité la plus reculée. On attribue à une reine à 
demi fabuleuse, Sén1iramis, l'invention de cette rnu­

tilation atroce. Tous les n1onarques asiatiques pro­

fitèrent, pendant l'antiquité, dn legs que celle prin· 

cesse avait fait à leurs sombres et jalouses amours. 

Les Grecs du bas·empire conservèrent l'usage des 

eunuques. Un de ces infortunés, l'eunuque Narsès, 

fut après Bélisaire le meilleur de leur$ généraux, et 

releva un moment leurs affaires en Italie. 

Quoique la loi de l'islmnisme condamne la mutila­

tion, los n1usulmans ont continué à l'opérer; on di­

rait que cette barbare coutun1e est la compagne 

obligée de la polygmnie. 

Dans la Turquie d'Asie et d'Europe, les grands 

seigneurs sont les seuls à peu près à jouir du privi­

lége d'avoir des eunuques. En Afrique, au contt·aire, 

ct surtout en J~gyptc, ils sont plus répandus, et c'est 

sans doute parce qu'il est plus facile de s'y procurer 

les sujets convenables. 

70. Lieux o·ù l'on {ait des eunuques. - C'est ex­

clusivement en Égypte que la mutilation est aujour­

d'hui pratiquée. C'est ce pays qui fournit les eunu­

ques aux harems. Il on fait un trafic que la cherté 

des n1alheureux qui subissent cette horrible dégra­

dation rend assez lucratif. 

Syout, Girgch sont les seules villes où s'accomplit 
2'2 
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l'opération de la castration. Croirait-on que les exé­
cuteut'S de cette œuvre ignoble sont des chrétiens, 
des prêtres tnêmes, des cophtes? Ces hon1mes_, rebut 
et honte de la religion dont ils usurpent le nom glo ­
rieux, sont flétris par l'opinion, ùans les lieux tnêmes 
où ils exercent leur industrie, coupable de lèse-hu­
lnanité. 

Le village de Zawy-el-Dyr _, près de Syout, est la 
n1étropole des 1nutilateurs; trois cents eunuques en­
viron sortent annuellmnent de leurs mains. Leurs 
victimes sont de jeunes nègres de six à neuf ans, 
amenés par les caravanes du Sennâr ou du Darfour; 
on les vend ordinairetnent, suivant les chances de vie 

ou les qualités qu'ils possèdent, de quinze cents à 
trois mille piastres (de 325 à 7 50 fr.). 

71. L'opération. - La n1utilation est ordinaire­
n1ent pratiquée pendant l'autotnne; cette saison est 
regardée en effet comn1e la plus favorable. Les opé­
rateurs ou plutôt les bourreaux ne se bornent pas, 
uinsi qu'on le croit généraletnent, à la castration; ils 

tranchent avee un rasoir toutes les parties extérieures 
de la génération. Puis ils versent de l'huile bouil­
lante sur la blessure qu'ils ont faite et placent un 
tuyau dans la portion restante du canal de l'urètre. 
Ils répandent ensuite sur la plaie de la poudre de 
henneh; enfin, ils enterrent les patients jusqu'au­
dessus du ventre et les laissent dans cet état pendant 
vingt-quatre heures. Lorsqu'ils les retirent, ils les 
pansent avec un onguent cotnposé d'argile et d'huile. 

72. llonneurs rendus aux eunuques. - Le quart 
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des enfants qui subissent cette opération ne survi­

vent pas à ses suites; ceux qui conservent la vic sont 

condamnés à une existence étiolée et souffeante. Il 

est vrai que les n1usulmans les entourent de beau­

coup de considération. A Constantinople, par exerrt­

ple, le chef des eunuques est l'un des personnages 

les plus importants de la cour; sous le sultan Mah­

n1oud, on a vu un eunuque, élevé à la dignité de 

pacha, co1nmander les armées de la Porte. Mais au­

cune marque de distinction, aucune faveur, ne sau­

raient compenser pour ces êtres la perte de leur qua­

lité d'homme, qui influe d'une tnanière si triste sue 

leur caractère n1oral. 

73. Leur caractère. - On reconnait, en général, 

un eunuque à sa physiononüe extérieure : il est sans 

barbe, il a de l'obésité, sa voix est féminine. L'eu­

n uq ne est orgueilleux ; mais sa fierté a quelque chose 

do sombre. 11 est n1échant, ornbrageux, irascible, 

et ces défauts sont la conséquence de la conscience 

qu'il a de sa dégradation. 1l est ordinairen1ent dévot; 

il cherche dans les pratiques austères de la religion 

un dédommagetnent au senti1nent do son infériorité 

physique. Il est des eunuques qui aitnent la société 

des fen1mes, on en voit mêrne qui se rna rient. 

7 4. Suppression des eunuques. -- Certes, s'il a ja­

tnais existé des crimes dont la société entière soit 

coupable, aucun, parmi eux, ne surpasse celui par 
lequel l'usage des eunuques a été créé ct n1aintenu. 

L'esclavage a été activement attaqué de nos jours, non 

seulement par les philosophes , n1a1s encore par les 
22. 
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gouvernelllenls, ct l'Europe marche rapidcmcn t ven; 
J'époque de son entière abolition. Mais l'usage des 
eunuques est un double oulr~ge fait à la nature, une 
violation simultanée de ses lois physiques ct de ses 
lois n1orales, et néanmoins je ne snd10 [XlS qne les 
JJations qui sont à la tête de la civilisation n1odernc 
cl qui ont réuni leurs efforts pour faire cesser la 
traite des nègres ai ent rien tenté pour détruire l'u­
sage des eunuques. L'intervention européenne si fu­
nesle aujourd'hui à l'en1pir·e ottoman qu'elle con1-
peime sous le poids de n1ille intérêts politiques, dont 
1a lutte sans issue l'énerve et le ruine; cette inter­
vcnlion aurait pu lui être utile, et hien Inériter de 
l'hu mani té en le dirigeant, en l'encourageant, en le 
soutenant dans ses réformes civilisatrices. Or, parn1i 
celles-ci, l'une des plus louables eût été sans con­
tredit l'abolition des eunuques. Pour l'honneur de 
J'Europe, je souhaite que les cabinets songent à l'ob­
tenir dn sultan et du vice-roi d'Égypte. Je suis per­
suadé qu'il leur suffirait cl'exprirner à ce sujet leur 
désir philanthropique pour le voir promptement satis­
fait. Méhén1et-Ali, qui est connu pour sa docilité aux 
utiles et nobles avis, mérite presque aussi précieux 
que la spontanéité des grandes idées, s' en1presserait 
sans doute d'écouter leurs remontrances, et l'Égypte 
ne serait bientôt plus le théâtre d'une pratique qui 
ne peut pas être tolérée par notre siècle. 
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§ VI. 

MARlA.G E , POLYGAMIE , DIVORCE. 

Mariage. -Polygamie en É gypte.- Divorce.- Causes de la poly gamié 

ct du dh·orce en Orient.- Leurs etl'ets. 

75. Mariage. -Dans une contrée où la polygamie 

et le divoece sont en vigueur_, le tnat·iage ne peut pas 

être une affaire d'une importance capitale, et, comme 

chez nous, où il contient en ger·me les destinées de 

l' hon1me et de ]a fcnHne, être considér·é comme l'acte 

le plus grave de la vie. En Orient, l'amour ne pr<'~ ~ 

lude pas à 1' union des époux. La claustration du 

harem interdit à J'homme de connaitre, Inême ùe 

vue, la femme qui lui est destinée. Souvent le ma­

riage est arrangé par les parents, lorsque les fiancés 

sont encore enfants, et lorsqu'ils sont arrivés à l'âge 

nubile leur volonté est à peine consultée. Les noces 

amènent donc de fréquentes déceptions, dont la ré­

paration est demandée à un pt'Olnpt et facile divorce. 

Aujourd'hui, les inconvénients de cette n1anière illo­

gique de contracter l'union conjugale ont été adoucis 

à certains égards. Les parents sont moins sévères; 

non qu'ils permettent jan1ais à un jeune homme de 

voir ni de parler à une jeune personne; n1ais ils con .. 

sultent avec plus de soin les convenances d'âge et 

de caractère n1oral ct physique. Avant le 1nariage , 



342 1\IOEURS ET USAGES DES MUSUUHANS. 

la n1ère et les parentes les plus proches du jeune 

homme vont rendre visite à sa future dans son harem, 

et peuvent prendre par elles-rnêmes des informations 

précises sur sa beauté ou sa laideur, sur ses défauts 

ou sur ses qualités. 

En Orient, les fen1mes n'apportent pas de dot à 

leurs rnaris; ceux-ci au contraire doivent leur faiPe 

un douaire ( .Mahr ). Chez les personnes d' une cer­

taine aîsance, ce don s'élève ordinairen1ent à la son1tne 

de dix bourses (plus de douze cents francs). Il est 

n1oindre poue les veuves ou les fetnn1es divorcées (1). 
76. Polygamie en l!.."gypte. - Nous avons vu que 

la loi musulmane pertnet à un hornn1e d'avoir quatre 

épouses et un notnLre illimité de concubines, en 

d'autres termes qu'elle sanctionne la polygamie ; 

1nais on s'abuserait, si l'on ct·oyait que la licence 

donnée par la religion est con1munétnent mise à 
profit. La plupart des Égyptiens n'ont qu'une femme. 

Il serait impossible qu'il en fùt autrement_, à 1noins 

que le notnbre des femmes ne dépassât considérable­

Inent celui des homn1es; or, en Égypte, la popula­

tion féminine balance à peu de chose près la popu­

lation Inâle. D'ailleurs, l'entretien d'un nombreux 

haren1 exige de fortes dépenses, et n'est qu'à la hau­

teur d'une grande fortune; aussi, la polygamie n'est­

elle pratiquée que dans les son1mités de la société. 

Un hotnme de classe inférieure a quelquefois deux ou 

plusieurs épouses dont chacune subvient par son 

(i) Toute les cérémonies qui se rapportent au mariage sont indi­
quées dans l'un des paragraphes suinmts. 
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travail aux frais de son cntt·etien; n1ais en 1noyenne, 

'J)n peut évaluer qu'en Égypte, il n'est pas plus 

d'un hom1ne sur vingt qui jouisse de la prérogative 
de la pluralité des fein mes. 

77. Divorce. - Une institution qui a beaucoup 

d' analogie avec la polygamie, et dont la pratique 

est poussée jusqu'au scandale, c'est le divorce. La 

polygamie pet~met d'avoir un nombre illimité de fem­

Ines à la fois; le divorce, de les posséder l'une après 

l'autre. Il n'y a entre la prernièt·e et le second d'autre 

différence que celle qui distingue la simultanéité des 

jouissances, de leur succession. Au fond, ils ont la 

n1Cnne nature. Nés des n1ê1nes causes, ils doivent 

produire les n1êmes résultats. 

J'ai déjà dit que l'on voit en Égypte des A rab es 
qui ont divorcé cinquante fois : c'est là une ex cep­

tion; 1nais ceux qui ont répudié dix, douze et n1ê1ne 

vingt fetnn1es sont beaucoup tnoins rares. Les Turcs 
respectent davantage le lien conjugal; chez eux , Ja 
polygamie est très-peu pratiquée; ils ont encore 
moins recours au divorce. 

7 8. Causes de la polygamie el du divorce en Orient. 
- Les rapports de l'hom me avec la femme ont été 

de tout temps en Orient empreints d'un caractère 

particulier, entièrement opposé à celui qu'ils ont 
présenté en Europe. Ce contraste a été l'objet des 
1néditations approfondies des philosophes, des pu­
blicistes et des physiologistes. 

En Occident, tous les peu pl es, les Grecs. con1me 

les Gaulois, les Gernwins co1nn1e les Romains, ont 
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observé la n1onoga1nie; en Asie, tous, depuis les 
Persans jusqu'aux Turcs, ont pcnnis à l'homme 
d'entretenir plusieurs fen1mes. 

Le christianisn1e, qui a donné à la civilisation 
européenne cette magnifique impulsion dont nous 
VOJOns aujourd'hui les admirables résultats, a prê­
ché l'austérité des mœurs, l'unité ct l'indissolubilité 
du mariage. L'Occident tout entier a écouté sa voix, 
a exécuté ses commandements. Le mahométisine, au 
contraire, a permis la polygamie, a consacré l'infé­
riorité 1norale de la femn1e; un lot immense lui est 
échu. La plus grande partie de l'Asie, rebelle aux 
apôtres cl u Christ, s'est ralliée autour de l'étendard 
du Prophète. 

Mais les rapports de l'homn1e avec la fen1me sont, 
au point de vue social, d'une importance fondamen­
tale. Ils exercent une influence imn1ense sur la fa­
mille et, par conséquent, sur la société tout entière. 
Il serait donc d'un haut intérêt de découvrir les cau-· 
ses qui les font varier, suivant les latitudes ct les 
hémisphères. 

La principale cause de la polygamie paraît être 
exclusiven1ent physique. Montesquieu a observé que, 
dans les pays chauds, il existe entre les deux sexes 
une inégalité naturelle : « Les fen1n1es, dit-il, y sont 
nubiles à huit, neuf et dix ans. Ainsi, l'enfance et 
le 1nariage y vont presque toujours cnsen1ble. Elles 
sont vieilles à vingt ans. La raison ne se trouve donc 
jarnais chez elles avec la beauté. Quand la beauté 
detnande l'empire , la raison le fait refuser; quand 
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la raison pourrait l'obtenir, la beautô n'est plus. 
Les femmes doivent êtee dans la dépendnnce, car la 
raison ne peut leut' procurer dans leur vieillesse un 
empire que la beauté ne leur avait pas donné dans 
la jeunesse n1ême. Il est donc très-simple qu'un 
hom1ne, lorsque la religion ne s'y oppose pas, quitte 
sa ferrn11e pour en prendre une autre, eL que la po­
lygamie s'introduise. » 

L'illustre penseur me paraü avoir exposé avec sa 
profondeur habituelle la vraie cause de la polygamie, 
de la fréquence du divorce en Orient et do I\~tnt d'in­
fériorité dans lequel la femme s'y trouve pincée vis­
à-vis de l'homme. 

79. _Effets de la polygam.ie. -- Mais cette cause, si 
Inatérielle dans son origine, a cu les conséquences 
In orales et politiques les plus vasLes; c'est à elle qu'il 
faut attribuer l'état d'infériorité dans lequel, depuis 
plusieurs In illiers d'années, les peuples orienU.Hlx 
végètent eux-Inêmes; c'est la polygamie qui les a pé­
trifiés dans cette apathique et abeutissante immobi­
lité, signe certain de la décrépitude des nations; c'est 
elle qui les a abattus aux pieds de tous les conquérants 
occidentaux qui ont entrepris de les soumettre; c'est 
elle qui appelle sur eux l'action de l'Europe, sous la 
seule influence de laquelle ils pourrout se retremper 
et se relever de leur abaissement actuel. 

Les funestes consé(jUences de la polygamie ont été 
présentées avec une Inâle éloquence par n1on illustre 
ami le professeur Lallemand dans un tableau rapide 
et esquissé à grands traits. Je pense que n1es lecteurs 
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me sauront gré de citer ici ses (~ nergiques pa­
roles ( 1). 

«Dès la plus haute antiquité, J'Orient et l'Occi .. 
dent sont en présence. C'est d'abord la guerre de 
Troie, due à l' enlèven1ent d' Hélène par le plus lâche 
des enfants de Priam; c'est pius tard rirnpulsion en 
sens contraire qui a.nène l'invasion des Perses; puis, 
de nouveau, la réaction de la Grèce, la retraite des 
Dix-Mille, l'expédition d'Alexandre; puis, quand 
cette puissance est détruite, vient celle de Hotne, 
qui étend aus&i ses conquêtes en Afrique ct en 
Asie ..... 

>> Au n1ilien de ces luttes renaissantes un phéno­
Jnène caractérislique domine tous les autres. Partout 
on voit quelques poignées d' honnnes libres renver­
sées par des nuées d'esclaves conduits par des des­
potes effétninés. 

» Ces caractères distinctifs , signalés par tous les 
auteurs de l'antiquité, se sont conservés jusqu'au.,. 
jou t'd' hui sans altération. 

).) A quoi peut-on attribuer une opposition si con­
stante? à la race? n1ais les Turcs, les Égyptiens, 
les Persans, etc. , sont, con1me nous, de race cau­
casique; au climat? n1ais les Anglais conservent 
leur énergie, leur actiYité, leur persévérance, au 
1nilieu des lndous, et c'est à cela seul qu'on peut 
attribuer l'étonnant succès d'une conquête aussi gi­
gan tesquc. Faut-il s'en prendre aux institutions po-

(1) Des pertes. eminales involontaires, pag. 65~-59 . 
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li tiques ou religieuses? mais elles sont l'ouvrage des 
hotnmes; d'ailleurs, de part et d'autre, les formes de 
gouvernement, les religions ont changé, sans amener 
aucune n1odification dans les deux types peimitifs. 

»Il n'y a qu'une chose qui soit restée invariable 
des deux côtés, c'est ce qui concerne le n1ariage. 
Dans toul l'Orient la polygamie a toujours été acl­
n1ise; tous les peuples d'Occident, au conteaire, se 
sont constamment Inontrés attachés aux principes 

de ln n1onogamie. 
>> Pour peu qu'on réfléchisse à l'affaiblissement 

physique et n1oral produit par les excès ''énériens, 
on comprendra facilement les ditTérences que des 
institutions aussi opposées doivent amener dans 
l'existence des deux peuples. Je sais bien que ces 
excès ne sont pas rares chez nous; n1ais il est évident 
que la satiété doit plus tût y rneltre un ter·me; qu'elle 
doit faire rechercher davantage, dans les rapports 
conjugaux, les jouissances in Lellectuelles et In orales. 

>> Chez les Orientaux, la variété rallume les dé­

sirs éteints, réveille les sens engourdis; tout gît 
pour eux dans les plaisirs ph};siques. S'ils rencon­
trent un Européen, ils le regardent con1n1c 1nédecin, 
et ne tardent pas à lui demander des secrets pour 
Jnultiplier ct prolonger leurs jouissances. Le c01n­
n1erce le plus important de leurs droguistes est celui 
des opiates, des pastilles, des préparations aphro­
disiaques les plus variées; la vente en est publique; 
leur but est avoué ; rien ne paraît plus naturel chez 

un peuple dominé pae les idées érotiques. 
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»JI est vrai qu'j[ faut être riche pour a voie un 
haren1 nombreux, que les concussions des grands 
peuvent à peine suffÎI~e aux dépenses d'un sérail rui· 
neux. Mais ce sont les sornrnités qui donnent l'itn­
pulsion : le peuple les imite toujours autant qu'il 
peut. 

» D'ailleurs il faut des eunuques partout où il y a 
des femn1es à gardet·. La prévoyance croit avec les 
n1oLifs d'ombrage , et la ID u til a ti on finit par êtl'c 
portée jus<ju'aux derniel's raffinements de la jalousie 
la plus barbare. Certes, l'esclavage est bien odienx! 
mais il n'est pas comparable à ce lùche allenUlt contre 
l'huinanité. L'esclave le plus avili peut un jour de­
venir un héros; quelle que soit sa misère , elle doit 
faire envie à l'eunuque. 

» Ce n'est pas tout ; la possession inutile_, dange~ 
reuse, de tant de fen1n1es par les privilégiés de la 
fortune, amène forcément la pénurie dans le reste de 
la société, par la n1ê1ne raison que les profusions, 
les dilapidations des cours ne sc paient qu'aux dé­
pens de la misère publique. Aussi la sodomie est­
elle populaire dans tout l'Orient , elle s'y n1ontre 
sans entraves et sans pudeur. Quelle énergie tnorale 
peut-il rester à des hom mes vautrés dans de pareilles 
turpitudes? 

» EnHn la fetnme, étant poUt' un Oriental un 
objet de tt'afic, ne peut plus lui paraître qu'un êtee 
abject, ùnpur, de beaucoup inférieur à lui; c'est 
une nwrehandise à laquelle il demande la fraîcheur, 
des forn1es agréables; rnais, pour de l'intelligence, 
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des qualités mor[llcs, de la verlu, il n'y pense 

seulement })as. D'[lilleurs 1a dé.gradalion produite 

par l'habitude de l'esclavage pol'le, chez elle aussi, 
ses fl'uits délétères. 

»Entre de pareilles m[lins, quelle é.ducation mo­
rale la pren1ièee enfance pourr;1it-cllc recevoir~? quel 

respect le llls conserverait-il pour sa mère, quand il 
la voit rudoyée, frappée p[lr le plus misérable des 

(;Unuques, avec l'approbation de son père? Quelle 

amitié peut~ il exister entee des frères issus de femmes 

qui sc détestent? Sans les vertus domestiques, que 
deviennent toutes les autres? 

>>Ainsi la polygamie n'agit pas sculen1ent d'une 
n1anière directe sur les maîtt~es cflëminés des harems 

ct des sérails, elle étend son i nO uence corruptrice 

ù tout le resle de la population, et ceux lllli ne sont 
exposés qu' ù être énervés par des excès vénériens 

sont encore supérieurs , sous tous les rapports, à 
tout ce qui les entoure. C'est entre leul's mains que 

tombent l' influence et le pouvoir; ce sont eux qui ont 

encore le plus d'activité el d'énergie; eux seuls peu­
vent conservee ([ uelq ue vie à la société orien tale. Il 

sufllsait do ne de s' occu pcr d'eux pour prendre une 

idée elu resle. 
» Tel est l'Orient, etc. >> 

Les fàcheux résultats de la polyga1nie ne pouvaient 

être présentés avec plus de force et de vérité que 
clans le fragment que je viens de ciler. Mais il est 

impossible qu'un usage dont l'origine se perd dans 

les traditions les plus reculées d'une vaste contrée, 
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que le climat encourage, que la religion autorise, 

puisse être supprin1é de long- temps. L'influence 

seule de nos idées, en s'étendant sue l'Asie, en 

relevant la dignité des nations qui l'h3bitcnt, pourra 

le faire disparaître. 

§ VII. 

ENFANTS. 

Premiers soins qu'on leur donne.- Leur éducatiou. 

80. Prenu'ers soins qu'on leur donne. - Le 

principal but du n1at"iage en Jtgypte, c'est la progé­

niture; aussi, la naissance d'un enfant fait-elle une 

grande joie dans la famille. La stérilité est co1nme 

une n1alédiction du ciel pour une femn1e; elle est 

le sujet des plus grands reproches que puisse lui faire 

son n1ari. La considération dont jouit l'épouse est 

proportionnée à sa fécondité. L'opinion publique re­

garde comn1e inconvenant qu'un hotnme répudie la 

fetnme qui lui a donné un enfant, surtout si celui-ci 

vit encore. 

L'amour rnaternel, s'il n'était pas en Égypte, con1me 

partout, le sentin1ent le plus pur et le plus dévoué 

que la nature ait n1is dans le cœur de la fen11ne, y 

serait donc entretenu par l'intérêt. Les 1nères ont 

pour leurs enfants une tendresse, une indulgence~ 

des allen Lions tou tes particulières ; elles les allaitent 

elles-n1êtnes. La loi tnahoinétante leur défend de les 
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sevrer avant l'âge de deux ans, à moins que leur Inari 
ne les y autorise. Ceux-ci leur permctlent en géné­
ral le sevrage à l'âge de dix-huit n1ois. La décision 
du Prophète à cet égarù me paraît inspirée par une 
haute raison. Dans un pays où les enfants succom­
bent en très-grand non1bre aux affections intestinales, 
le lait de la n1ère est certainement la 1neilleure nour­
riture qu'ils puissent recevoir. 

Lorsque sa santé ne pern1et pas à la 111ère d'allai­
ter son enfant, elle prend une nourrice. L'esclave 

qui remplit cette fonction est considérée, en quelque 

sorte, con1n1e faisant partie de la famille; eUe ac­

quiert des droits éternels au respect de ses nourris­
sons ct à la reconnaissance de leurs parents. 

Dans leur plus bas âge, les enfants donnent peu 
de peine à leurs n1ères et à leurs nourrices. Ils 
poussent très-peu de vagisse1nents. Ils ne sont pas 
ernmaillotés comme les nôtres; ils croissent libre­
n1ent, et rnaechent dès l'âge de six 1nois. 

Depuis l'âge de deux ou trois ans, jus qu'à sept 
ou huit, les enfants sont n1aigres, chétifs, et ils ont 
le ventre très-développé; ce qui vient sans doute de 
la n1auvaise alimentation à laquelle ils sont sou1nis. 
Rien n'annonce en eux le beau type arabe qui les 
distingue lorsqu'ils arrivent à la jeunesse. En gé­
néral, ceux de la haute sociétè sont 1nal vêtus. Lors­
qu'elles les font sortir avec elles, les mères, en enle­
vant au costurne de leurs enfants tout ce qui pourrait 

faire supposer l'aisance, pensent les préserver du 
rnauvais œil. Les enfants des pauvres restent tout 
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nus. On voit souvent dans les rues el à la campagne 
leurs mè1'es les porter en cet état, sut' leurs épaules. 

81. Leur éducation.- Jusqu'à l'::lge de sept ans, 
dans Ia haute et moyenne classe, lrs enfants sont 
élevés dans le harem. La première éducation a une 
immense influence sur l'hon1me. Il est évident que 
celle que reç,oi vent ainsi les n1usu Imans dans la so­
ciété exclusive des fen1n1es, doit laisser des traces 
profondes sur toute leur vic. En génél'éll, les enfants 
prennent dans le lwren1 des n1œurs très-douces. La 
pétulance n'anime pas leurs jeux; ils ne sont pas 
folâtres, espiègles. Dès l'âge le plus tendre, on forme 
leur caractère au calme et à la réserve. Délns les fa­
Inilles riches, on les initie au bon ton de l'étiquette 
n1usulmane, et l'on est souvent étonné de rencontrer 
dans les manières d'un enfant de cinq ou sis ans 
l'aplomb et l'aisance d'un hon1me et d'un grand sei­
gneur. 

La circoncision s'opère à l'ùge de six ans, et quel­
quefois plus tùt ou plus tard. C'est à peu prôs à Ja 
1nême époque que l'on commence à apprendre aux 
enfants à lire le Coran ct à en écrire les versets. A 
huit ou neuf ans, ils ne sont plus sous la tutelle du 
harem. S'ils sont de fan1illes riches, lcut'S parents fon 
venir chez eux un n1aître pour les instruire. Leurs 
pères leur enseignent à s'acquittee des pratiques reli­
gieuses, à faire les ablutions, à réciter les prières. Le 
Prophète a ordonné aux enfants de dire leurs prières 
à l'âge Je sept ans, ct il a recommandé aux pètes de 
battre leurs fils qui, à l'âge de dix ans, ne rempli-
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raient pas ce devoir. A peine ont-ils atteint leur dou­
zièn1e année, qu'on leur donne des fonctions rnililaires 
ou civiles qu'ils remplissent, dans le principe, sous 
la surveillance d'un gouverneur. 

Dans les classes inférieures, les enfants sont en­
voyés à l'âge de sept ans dans les écoles publiques 
~ln ne 'écsaux rnosquées; ils y apprennent à lire, on leur 
fait prendre ensuite un 1nétier. Dès l'âge de sept oa 
huit ans, ils concourent activement aux travaux. Dans 
les catnpagnes, ils se rendent utiles en dirigeant les 
bœufs aux sakyes. Ceux que l'on destine à la carrière 
des ulémas y entrent clans leur dixième ou douzièn1e 
année . .En un 1not, les enfants sont très-précoces en 
}~gypte. Ils parviennent bientôt à pouvoir gagner arn­
plernent leur vie. 

FIN DU PREMIER VOLUME, 

25 





TABLE 

DU PREMIER VOLU~t:E. 

A SoN ALTESSE MÉHÉMET-ALI, vtcE-ROl D 1ÉGYPTE, ETC. 

AVANT-PROPOS. 

lNTRODUCTlON HlSTORlQUE. 

§ l. -ÉPOQUE PHARAONIQUE. 

ltl 

Xl 

Temps fabuleux. -Temps historiques. -Tableau. des dynasties égyp­
tiennes. - Depuis la première dynastie jusqu'à la conquête des rois 
pasteurs.- Invasion des pasteurs.- xvme dynastie. -Sésostris. -
Puissance extérieure de l'Égypte sous S~sostris. -Administration in­
térieure.- Commerce. -Invasion des Ethiopiens. -xrne dynastie. 
-Conquête des Perses. xr 

§ JI. -RELIGION DES ANCIENS ÉGYPTIENS. 

Principe de l'unité divine.- Ternait·e suprême. - Dilférenls dieux.­
Osiris, Isis et Horus. - Typhon. - Métempsycose. - Culte des 
animaux .. - Villes qui leur étaient consacrées. - Divisions religieu­
ses de l'Egypte. xx 

§ III. - ÉTAT SOCIAL, GOUVER EME1"T ET LOIS DES ANCIENS 

ÉGYPTIENS. 

Castes.- Les prêtres.- Caste militaire. -Caste populaire.- Le roi. 
Gouvernement.- Lois. xxvr 

§V. -SCIENCES, AGRICULTURE, I 7 DUSTfUE, COMMERCE. XXXIII 

§ VI. - DOMINATIOX DES PERSES. 

Camh~·se.- Ses successeurs.- Dernières dynasties nationales. xxxv 

§ VII. -LES PTOLÉMÉES. 

Alexandre.- Les Lagides. -Civilisation des Ptolémées.- Occupation 
romaine. xxxvu 

§ VIII.- DOMINATION ROMAINE. 

Polilique romaine. - Le christianisme en Égypte. - Quuelles reli-
gieuses. -Les cophtes appellent l'invasion des Arabes. xxxrx 



356 TÀllLE. 

§ IX. - DOMii\ATlO DES CALIFES ET DES SULTAKS 
MAMELOUKS. XLIH 

§ X.- DOMii\ATlO)l" DES TURCS ET DES MAMELOUKS. 

Gouyernement de l'Égypte sous les Turcs. - Révolte d'Aly-Bey. 
Souveraineté illusoire de la Porte. - Indépendance réelle des Mame­
louks. XLYT 

§ XL - EXPÉDITIO~ FRA ÇAISE. 

But de l'expédition.- Prise d'Alexandrie.- Bataille des Pyramides. -
Défaile d'Aboukir. -S~s conséquences.- Kléber.- Victoire d'Hé­
liopolis. -Menou.- Evacuation. - RésuHats de la conquête fran­
çaise. XLIX 

§ XII.- ÉLÉVATlOl'\ ET GOUVERNEMENT DE MÉHÉMET-ALr. 

État de l'Égypte après le départ des Français. -Le pacha, les Mame­
louks, les Albanais , les Anglais.- Les Mamelouks ont le dessus. -
-Ils se divisent.- Les Albanais, sous la conduite de Méhémet-Ali, 
les chassent du Caire. - Méhémet-Ali.- Sa popularité. -Il est 
nommé vice-roi par les cheiks et confirmé par la Porte. - Tentatives 
des Angl~is et des Mamelouks contre lui. -Descente des Anglais dans 
la Basse-Egypte. -Ils échouent.- Guerre contre les "\:Vahabytes, -
Destruction des Mamelouks . - Intrigues de la Porte.- Leur insuccès. 
- Organisation des troupes régulières. - Conquêtes de l' ~rabie, du 
Sennâr et du Kordofan. - Prospérité et puissance de l'Egypte. -
Guerre de Morée. -Nouvelles menées de la Porte contre le vice-roi. 
-Conquête de la Syrie.- Victoires de Homs, Beylan et Koniah.­
Intervention des puissances entre la Porte et Méhémet-Ali.- Arrnn­
gement de Ku tay eh. - Derniére tentative du sultan Mahmou~. -
Victoire de Nezib.- Le statu quo. -But de 1\Iéhémet-Ali.- Erec­
tion de ses possessions en une ,·it:e-royauté héréditaire. 

§ XIII. - MÉUÉMET-ALI ET SA FAMLLLE. LXXVII 

CHAPITRE PREMJER. -APERÇU PHYSIQUE. 1 

l.- SITUATIO~, FORME, LIMITES ET DIVISIONS GÉOGP.APHIQuES. 

§ JJ. -ASPECT ET FORMATlON GÉOLOGIQUE DU SOL. 

Sol cultivable. -Sa forme. - Formation du sol cultivable, alluvions. 
-Limon du Nil. -Aspects du sol cultivable.- Montagnes.- Leur 
forme, leur hauteur et leur pente générale.- Leur composition géo­
logique. - Déserts. - Leur formation. - Oasis. -Aspect du dé­
sert. 4 

§Ill.- CLIMAT ET MÉTÉORES. 

Saisons.- Température.-1\Iirage.- Vents.- Kamsin. -Nessim ou 
Zéphir.- Brouillards.- Nuages. - Rosées.- Nokta.- Humidité. 
-Poussière.-Trombes de sable.- Pluie. -Grêle. -Neige.- Ob­
servations météorologiques. 1 :J 



TABLE. 357 

§IV. -LE NIL. 

No!flS donnés au Ni1 et honneurs qui lui furent rendus par les anciens 
Egyptiens.- Sources du Nil.- Cataractes. -Lit.- Rives. -Crues. 
- Débordements. -Inondations.- Coupe du kalisch. - Courants. 
-Volume d'cau.- Nilomètre.- Retrait des eaux.- Filtration.-
Qualité des caux. :> 1 

§ V. -LACS DE L'ÉGYPTE. 

Classification.- Le Maréotis.- Le 1\'Iahdyeh.- L'Edkou.- Le Bour­
los . -Le 1\lenzaleh.- Le Birket-el-Balah.- Le Sebakah Bardoual. 
-Le lacAmcr.-Les lacs de Natron. -LeBirket-cl-Kcroun . -La 
nll ée du fleuve sans eau. 46 

CHAPITRE II.- HISTOIRE NATURELLE. 5;> 

§ l.- MINÉHAUX. 

Composition minéralogique et géologique des montagnes.- Grès.- Cal­
caire.- Granit. -l\Iatières apporté rs par les courants. -Lydienne, 
breche siliceuse agathifère,_ caillou d'Égypte.-Brec.he yerte d'Égypte. 
-Carrières d'albâtre.- Emeraudes.- Bois pétrifié.- Pétrifications 
animales.- Pierres diverses.- Métaux. - Soufre. -Huile de pé­
trole.- Gypse.- Charbon fossile.- Natron. -Nitre.- Alun. 55 

§II. - YÉGÉTAUX. 

Préambule.- Généra_lités.- Végétation des déserts. - Végétation du 
.sol cultivable de l'Egypte. -Jardins de Choubrah et de Raoudah.­
Jardin d'Orient.- Forêts.- Acclimatation des plantes méridionales 
de l'Europe. - Plantes· exotiques nouvellement introduites dans les­
jardins ùe leurs Altesses. -Arbres indigènes. - Arbres étrangers. 
-Arbres fruitiers indigènes. -Arbres fruitiers et plantes nouyelle­
ment introduites.- Plantes céréales graminées.- Céréales non gra­
minée . - Légumes ou plantes potagères. - Plantes textiles ou fila­
menteuses. - Plantes tinctoriales.- Plantes à graines oléifères . -
Plantes fomTageuses. - Plantes utiles diverses. -Fleurs et plantes 
d'agrément. -Pâturages des déserts et des oasis. - Plantes offici­
nales. G ~i 

§III.- A~IMAUX DE L'ÉGYPTE. 124 

MAM1\1IFÈHES. 

Anima li X domestiques : Cheval.- A ne. -l\1 u let.- Dromadaire.--Bœuf. 
-Buffie.-Espècc ovine.- Chèvres.- Chiens.- Chats. Animau:-c vi­
vant a l'état sauvage: Loup.- Renard. -Chacal. -Hyène.- San­
glier.- Hippopotame.- Antilopes.- Daman.- Singes. -Hérissons. 
- l\Iarte. -Genette. -Mangouste. -Lynx. -Gerboise.- Rats et 
souris.- Lièvre. 126 

OISEAUX DOMESTIQUES. 

Poule.- Poule d'Inde.- Pigeon.·- Oie. 141 



358 TABLE. 

OISEAUX SAUVAGES. 

RAP.\.CES : Vautours,_- Faucons,- Aicrles,- Aigle~ pêcheurs,- Au­
tour, -Milan,- Elan ion,- Buse, -Busards.- Oiseaux nocturnes. 
-Chauves-souris. - Passereaux. - Grimpeurs. - Gallinacées. -
Échassiers. 143 

§IV. -DIVERSES RACES D'I-IO~fMES QUI HABITE~T L'ÉGYPTE. 

Généralités.-Cophtes.- Égyptiens mus_ulmans.- Bédouins.- Barabras. 
-Juifs. -Grecs. -Abyssiniens.-Ethiopiens.-Européens. 108 

CHAPITRE III. -POPULATION, HABITATIONS, VILLES 
ET VILLAGES DE L'ÉGYPTE. 165 

§ l. - POPULATION. 

Popu'ation de l'Égypte da!lS l'anliquitè.- Popu~ation actuelle.- Causes 
de la dépopulation de l'Egypte.- Ce qu'a fait l\'Iéllémet-Ali dans l'in­
térêt de sa repopulation. -Obstacles qui paralysent dans le présent 
les hèm·eux effets des réformes du vice-roi. 165 

§Il.- MAISO S D'I-IABITA;TION, ÉDIFICES PUBLICS. 

l\Iaisons des villes. - Leur apparence extérieure. - Porte d'entrée.­
-Croisées.- Terrasse.- Cour. - Logement des femmes.- Mai­
sons des villages. -- Mosquées. -Fontaines, abreuvoirs, bains.­
Cafés, bazars , okels. '17 4 

§ Ill.- DIVfSlOXS TERRITORCALES. 

Divisions dans l'antiquité.- Sous les Mamelouks. -Divisions actuelles. 
-fer, 2e, ::')e, 4e, 5e, 6c, 7e Moudyrlicks. 185 

§IV .-LES VILLES LES PLUS REMARQUABLES DE L'ÉGYPTE ACTUELLE. 

Alexandrie. - Aboukir. -Rosette.- Damiette.- Damanhour.- Ra­
manyeh. - FouGh.- Mansou_rah. - Mehallet-el-Kebyr. -Tantah. 
-Autres villes de la Basse-Egyple.- Le Caire. -Beny-Souef.­
lVIedinet-el-Fayoum.- Fiddemin.- Mynieh. -Achrnouneyn. -Mou­
falout.- Syout.- Ackmyn.- Girgeh.- Keneh.- Kous.- Esné. 
-Assouan.- Suez.- Kosseyr. 188 

CHAPITRE IV. -RELIGIONS ET SECTES QUI EXISTENT 
EN ÉGYPTE. 219 

§ l.- ISLAMISME.- SES DOGMES. 

Le Coran. - Unité de Dieu et mis~ion de Mahomet. - Les anges. -
Résurrection et jugement dernier.- Paradis. - Enfer. - Purga­
toire. .2J 9 



TABLE. 

§ II. - J'I'IORALE DE L'ISLAMISME. 

Vertus. -Prescriptions de la piété. -Le Fatalisme. 
l'homme avec la femme. 

§ III. - CULTE. 

359 

Rapports de 
22:5 

Les cinq prières quotidiennes. - Purifications. -- Les Mosquées. -
Nazirs, Imans, Sche ks, Ka tifs, Muezzins, Cayyins.- Ramazan. -
Le grand et le petit Baïram. - Pélerina ge de la Mecque. - Santons. 
-Les quatre rits orthoùoxes. -Pratique de la religjon chez les mu­
sulmans. - Aliments prohibés. - Devoirs religieux des femmes. -­
Infractions aux lois morales.- Tolérance envers les chrétiens recom­
mandée par le Coran. 228 

§IV. -AUTRES RELJGlONS ET DIVERSES SECTES. 

Juifs.- Cophles jacobites. - Cophtes catholiques.- Grecs schismati­
()Ues. - Grecs catholiques. - Arméniens. -Catholiques latins. -
Rivalités des sectes chrétiennes. -Tolérance du vice-roi. 24:> 

CHAPITRE V. -LOIS M"CSULl\'JANES ET ADJ1I~ISTRATION 
DE LA JUSTICE EN ÉGYPTE. 248 

§ l. - LOIS CIVILES. 

Jurisprudence musulmane.- Époque de la majorité. - Mariage ct di· 
vorce.- Droits du père.- Tuteurs . - Débiteurs ct faillis. -Inter­
diction.- Prêt sur hypothèque. - Donations. - Héritages. 2-1.8 

§ Il.- LOIS CRil\'IINELLES ET PÉ:\ALES. 

Le blasphème. -Meurtre. - Coups et blessures. -Adultère.- Vor. 
-Aposta ie. 2~3 

§Ill.- ADMlNISTRATlON DE LA J t:'STICE. 

Les juges.- Le tribunal. - Exéculion des lois. - Actes publics. 
Frais de procédure. - Code militaire. -Pouvoir arbitraire des pa­
chas. - P~nalilé.- Ju Lice chez les Francs. 2t>i 

CHAP. VI. - l\10EURS ET USAGES DES MUSULl\lAl\"S. 2~9 

§ l.- CLASSES SOCIALES. 

Considérations générales.-: Le deux races : les Turcs et les Arabes.­
Cla ses sociales chez les Egyptiens : ul émas, clas e moyenne, artisans. 
fellahs. 259 

§Il.- LA FAMILLE MUSIJLMAl'\E. 

Aulorité paternelle.- Déférence de l'épouse envers le chef de la famille. 
-Respect des enfants pour leur père. - Iliérarchie fraternelle. -
Ptespect des jeunes gens pour les vieillards, ct des inférieurs pour leurs 
supérieurs. 264 



360 'fABLE. 

§ III.- DE L'ESCLAVAGE EN OIUENT. 

Esclavage occidental. -L'esclavage en Orient. - Esclaves blancs. -
Esclaves noirs.- Condition des esclaves.- Femmes esclaves. - Rc­
ligio.n des esclaves.- Conduite des Européens envers leurs esclaves 
en Egypte.- Extraits des livres du droit musulman relativement à 
l'esclavage, à la truite et à l'affranchissement des esclaves. 268 

§ IV. - LES HOl\ilVŒS. 

Séparation des hommes d'avec les femmes dans la société. - Caractère 
ph1•sique des hommes. -Caractère moral, qualités intellectuelles. -
~obr i été. - Char ité. - Courage ct résignation. - Attachement des 
Egyptiens pour leur pays. -Défauts et vices; cupidité. - Dissimu­
lation, jalousie, ingratitude.- Paresse. -Orgueil religieux. - Igno­
rance. -Entêtement. - Querelles, ' 'engeances.- Esprit satirique ct 
Jicencieux.-Costumes : costume ancien. - Costume mamelouk.- Cos­
turne nouveau. - Chaussure. - Réflexions sur le nouveau costume. 
- Costume fellah. -Usages des Égyptiens relativement aux cheveux, 
à la barbe, etc. - Propreté et malpropreté.- Emploi du tcmp~, oc­
cupa tions.- Sommeil 7 manière de se coucher.- Exclamations ordi­
naires, jurons, serments. - Domestiques. 280 

§V.- LES FE:\IM.ES. 

Femmes arabes. -Pratiques de coquetterie. Amoindrissement des sour­
ci ls. -'feinte des paupières, -des ongles,- des doigts, -de la 
plante des pieds.- Moyen factice de développer la gorge. -Tatouage. 
- Circoncision des femmes. - Femmes turques. - Age nubile des 
Égyptiennes, leur fécondité, leur vieillesse. -Costumes, -des fem­
mes riches.- Modifications récentes apportées au costume des femmes 
riches,- des femmes du peuple, -de la classe moyenne.- Loge­
ment des femmes, harem.- Personnel du harem.- Vie du harem.­
Prérogative chevaleresque accordée aux femmes.- Visites des dames 
du harem.- Occupation des femmes. -Leur opinion sur leur état. 
- Usage des bains.- Anecdote racontée par Napoléon. -Mœurs des 
Égyptiennes prostituées. - Eunuques. 3l9 

§ VI. -MARIAGE, POLYGAMiE, DIVORCE. 

Mar iage.- Polygamie en Égypte.- Divorce.- Causes de la polygamie 
ct du ùiyorce en Orient.- Leurs efl'ets. 34l 

§ VII.- LES ENFANTS. 

Premiers soins qu'on leur donne.- Leur éducation. 350 

FIN DE LA TA.DLE DU PRE:i\1IER VOLUME. 
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